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LETTRES  ÉDIFIANTES 


DES   MISSIONS   DE  LA  CHINE 


ET  DES  INDES  ORIENTALES. 


Lettre  de  MS''.  Dufiresse ,  é%fêque  de  Tabraca, 
vicaire  apostolique  de  la  prouince  du  Su-^ 
tchuen  ,  à  M.  Chaumont  y  directeur  du  se» 
minaire  des  Missions^Etranghres. 


En  Chine,  proylnce  du  Sii-tchueD,~ 
i5  octobre  i8oa. 

Monsieur  et  cher  confrère, 

louTES  vos  lettres  de  1801  nous  par- 
viurent  hèureusemeut  au  mois  de  juillet  de 
cette  année.  Voire  zèle  soutenu  pour  procu-- 
rer  le  bien  des  missions  ,  et  surtout  pour  \^^ 
préserver  du  danger  auquel  les  expose  le  dé- 
faut d'ouvriers  européens  y,  me  comble  de 
joie.  L'intérêt  particulier  que  vous  prenez  à 
la  nôtre  excite  en  nous  la  plus  vive  recon- 
QoissanCe.  Nous  prions  Dieu  de  vous  com- 
bler de  ses  bénédictions  en  ce  monde  ,  et  de 
vous  accorder  sa  gloire  en  l'autre. 

IV.  I 
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Vous  nous  auQoncez  chaque  année  de 
nouvelles  révolutions  en  Europe;  je  ne  sais 
que  penser  <les  dernières.  Nos  espérances 
oiU  été  si  souvenl  frustrées,  que  nous  n'osons 
plus  nous  flalter.  Les  jugemens  de  Dieu  sont 
impénétrables 9  mais  nous  savons  indubita- 
hleœenl  que ,  quelles  que  soient  les  révolu- 
lions  ,  l'univers  en  fûl-il  ébranlé ,  l'édifice 
de  r£glise  restera  inébranlable  sur  son 
fondement,  sans  pouvoir  être  renversé;  c'est- 
Jà  notre  consolation.  Nous  gémissons  pour- 
tant sans  cesse  de  la  voir  battue  de  tant  de 
flots,  et  exposée  à  de  si  grandes  tribulations. 
IJéias  !  ces  maux  causent  la  perte  d'un  grand 
nombre  dames,  soit  en  Europe,  soit  dans 
ces  contrées  infidèles  qui  sont  dénuées  de 
secours.  II  faut  avouer  néanmoins  que  dans 
celte  province  nous  nous  ressentons  fort 
peu  de  ces  malheurs,  si  ce  n'est  qu'ils  sont 
cause  que^depuisdix  ans  et  demi,  nous  ne  rc- 
cevons  point  de  prêtres  européens.  La  religion 
rie  cesse  de  faire  des  progrès  sensibles  ;  les 
chrétiens  reçoivent  les  secours  spirituels  au 
moins  les  plus  nécessaires,  à  l'aide  des  prêtres 
du  pays  ;  on  baptise  chaque  année  un  grand 
nombre  d'enfans  d'infidèles  en  danger  de 
mort  :  rien  ne  nous  manque  pour  le  tempo- 
rel ;  ou  a  pu  fournir  jusqu'ici  aux  besoins  les 
plus  pressans  delà  mission,  et  à  Tentretien 
de  nôtre  collège;  tout  cela  grâce  à  une  pro- 
vidence spéciale  de  la  4iviQe  bonté  sur  nous. 
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Nous  conlÎQuons  à  jouir  d'une  grande 
paix  de  la  pail  du  gouvernement  ei  des  par- 
ticuliers. Tous  les  mandarins  paroissénl  avoir 
reçu ,  depuis  le  commencement  de  la  rébel- 
lion, des  inslmctions  delà  cour,  qui  ordon- 
nent dé  ne  point  confondre  la  religion  chrë^ 
tienne  avec  la  secie  des  rebelles  Pe-lien- 
kiao ,  et  de  ne  point  inquiéter  les  néophytes 
pour  leur  religion  :  ils  tiennent  partout  la 
même  conduite.  Ils  rejettent  les  dénoncia- 
tions qu\)n  leur  fait  contre  là  religion  ou 
contre  les  éfcrétiens.  Si  quelques?  m&ndarîns 
ont  perséèulé  cette  anh^e  un  petit  nombre 
de  néophytes  dénoncés  ,  ce  n'a  été  que  parce 
qu'ils  ont  été  intimidés  parle  nombre  ou  là 
qualité  des  dénoiicîàteursr  qui  les  pressoient 
^•îvement,  ou  gagnés  ipàt*  argent;  et  ces  per- 
sécutions i/ont  été  ni  cruelles  ni  de  longue 
durée.  Lei  particuliers,  généralement  par- 
lant, n'inquiètent  point  non  pïusles  néophytes 
pour  leu^  religion  ;  quelques  collecteurs  ou 
autres  personnes  les  ont  molestés,  mais  cela  a 
été  rare ,  et  dans  dés  lieux  nouvellement  ou- 
verte à  la  foî.Peu  de  chi'éliens  ont  été  en  butte 
à  leurs  mauvais  traîtemens,  et  le  tout  n'aabou" 
li  qu'à  donner  pi  us  de  lustre  à  la  religion  :  les 
païens  ont  été  enfin  obligés  de  laisser  les  néo- 
phytes exercer  librement  le  christianisme. 

Les  rebelles  Pe-4ien-kiao  paroisseut  ex- 
trêmement affoiblis;  il  s'en  trouve ,  dit-on  *, 
encore  quelques  bandes^  surtout  dans  lu 
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parlie  orieulale  de  la  province.  Lorsque  les 
troupes  impériales  ont  découvert  leur  retraite 
et  les  poursuivent,  ils  se  retirent  ailleurs. 
IjCs  habitans  des  lieux  par  où  ils  passent  ne 
leur  opposent  point  de  résistance  ;  ils  pren- 
nent la  fuite  à  leur  approche ,  et  se  retirent 
dans  ces  rempartsdont  je  vous  parlai  dans  mes 
lettres  précédentes  (i),  emportant  ce  qu'ils 
ont  de  pins  précieux,  ce  qui  est  nécessaire 
à  leur  subsistance,  et  même  leurs  denrées  et 
leurs  meubles.  Les  rebelles  en  arrivant  ne 
trouvent  souvent  même  pas  de  riz;  ils  se 
nourrissent  des  légumes  et  des  fruits  qui 
sont  encore  sur  le  sol.  Aujourd'hui  ils  brû- 
lent peu  çle  maisons  ,  mais  ils  massacrent  les 
gens  qu'ils  peuvent  rencontrer.. Sin-lien-tç, 
l'un  de  leurs  plus  fameux  chefs ,  et  le  seul 
qui  restât  des  principaux  auteurs  de  la  ré- 
bellion, a  élé  pris  cette  année,  et  écorché 
vif^  à  Ta-tcheou  sa  patrie,  où  il  ayoit  levé, 
il  y  a  six  ans  ,  l'étendard  de  la  révolte.  L'em- 
pçreur  vient  d'ériger  cette  ville,  qui  n'éloit 
que  du  second  ordre  ,  en  ville  du  premier 
ordre ,  en  lui  donnant  un  autre  nom.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  l'état  actuel  de  ces  rebelles, 
ils  n'ont  inquiété ,  au  moins  que  je  sache, 
aucune  de  nos  cbtélientés  des  parties  orien- 
tale et  ^septentrionale  ,  les  seules  de  cette 
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province  qui  soient  exposées  à  leurs  incur- 
sions. Elles  ont  ëtë  toutes  heureusement  ad- 
ministrées, excepté  trois  très- éloignées  et  les 
plus  exposées. 

La  partie  méridionale  de  la  proviuce  ,-quî , 
jusqu'à  présent,  a  éié  à  l'abri  des  incur- 
sions des  Pe-lien-kiao ,  se  trouve ,  depuis 
trois  ou  quatre  mois ,  exposée  à  celles  d'une 
nation  barhare  nommée  Lo^Io,  qui  habite  un 
pays  qu'on  dit  être  très-vaste,  situé  dans  la 
province  d'Yun-nàn,  et  sur  les  frontières 
du  Su-tchuen  (i)»  Ce  peuple  n'est  point  en- 
core soumis  au  gouvernement  chinois ,  et 
se  gouverne  selon  ses  propres  lois.  11  com- 
merce avec  les  Chinois  qui  Tavoisinent.  Ou- 
trés, dit-on,  des  vexations  qu'ils  éprouvoient 
de  la  part  de  ceux-ci ,  les  habifans  de  ce  pays 
entreprirent  de  se  venger.  Ils  brûlèrent  les 
maisons  et  ma^^sacrèrent  les  habitans  des  can- 
tons de  la  province  du  Su-rchuen  ,  dont  ils 
sont  voisins;  ils  ne  s'arrêtèrent  qu'à  l'arrivée 
des  troupes  envoyées  par  le  gouvernement 
chinois  :  dès-lors  ils  restèrent  tranquilles  dans 
leur  pays,  qui  est  une  très-vaste  montagne 
nommée  Lean-chan  ,  qu'on  dit  inaccessible 
de  toutes  parts ,  si  ce  n'est  par  des  défilés 
fort  étroits,  où  les  Chinois  n'ont  point  en- 
core osé  pénétrer.  Les  troupes  campées   à 


(i)  Voyez  tome  !•'. ,  pages  3o5,  3i6  et  suiv. 
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l'entrée  du  pays  se  contenièrent  d'y  faire  la 
sentinelle,  pour  s'opposer  à  de  nouvelles  ex- 
cursions. Les  troupes  et  les  habitans  des  con- 
trées ravagées  voulurent  combattre  ces  en- 
nemis; mais  le  gouverneur  de  Jà  ville  de 
Souy-fou,  dans  le  ressort  duquel  sont  ces 
contrées  ,  appréhendant  que  celte  '  guerre 
n*eût  de  fâcheuses  suites,  et  qu'il  ne  fût  ex- 
posé au  danger  d'être  puni  par  l'empereur, 
leur  persuada  de  faire  la  paix ,  en  leur  don- 
nant dix  mille  taëls  pour  les  frais  de  l'ex- 
pédition. On  n'employa  d'autre  moyen  pour 
conclure  cette  paix  avec  les  barbares,  que 
de  leur  faire  des  présens  consistant  en  cho- 
ses dont  ils  sont  peu  pourvus,  et  qu'on  sait 
leur  être  agréatles,  comme  des  toiles  ,  du 
sel,  du  tabac,  du  ihé ,  etc.  On  gralilia 
aussi  les  principaux  d'entre  eux  de  ces 
Boutons  que  portent  les  personnes  consti- 
tuées en  dignité  parmi  les  Chinois.  On  ne 
parla  plus  des  ravages ,  massacres  et  incen- 
dies qu'ils  avoient  faits  :  ils  promirent  de 
ne  plus  en  agir  ainsi.  Pendant  ces  troubles , 
dix- sept  ou  dix-huit  maisons  chrétiennes 
furent  brûlées  par  ces  barbares,  et  quatre 
chrétiens  furent  massacrés  ;  trois  d'entre  eux 
éloient  baptisés;  le  quatrième,  qui  n'étoit 
encore  que  catéchumène  ,  n'étant  point  mort 
sur-le-champ,  son  père,  qui,  après  la  re- 
traite des  ennemis ,  revint  sur  les  lieux  y 
l'emporta  en  lieu  sûr  et  le  baptisa  :  il  sur- 
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vécut  très-pea  de  temps  à  son  baptême*.  ,Ce$ 
mêmes  barbares  font  maintenant  des  sorties 
et  des  ravages  dans  d'autres  parties  de  cette 
province  et  dans  l'Yun-nan, 

Après  la  mort  de  Mg'.  Tévêque  de  Cara- 
dre,  arrivée  le  i5  novembre  de  Tannée  der- 
nière ,  n'ayant  personne  pour  me  remplacer 
dans  l'administration  de  mes  chrétiens  de  la 
partie  orientale^  et  ayant  plusieurs  choses 
importantes  à  y  terminer,  je  diflÇérai  de  mo 
rendre  au  lieu  de  la  résldencç  ordinaire  de 
révêque,  qui  est  dans  la  partie  .occidentale  ; 
je  n'y  vins  que  sur  la  fin  de  juillet  dernier.  Je 
commencerai  donc^  selon  mon  usage  des 
années  précédentes  ^  par  vous  parler  de  la 
partie  orientale  et  de  la  province  du  Kouei* 
ichcou,  qui  lui  est  limilrophe. 

Cette  partie  a  encore  élé  administrée  cette 
année  par  deux  Européens  >  M.  Treuchant  et 
moi ,  et  par  deux  prêtres  chinois,  MM.  Mat- 
thias Lo  et  Joseph  Yuen.  Nos  administra- 
tions portent  eU'Sommc  quatre  mille  six  cent 
quatre-vingt-dix-sept  confessions  annuelles  ^ 
cinq  centdix  catéchumènes,  trois  cent  quatre- 
vingt-quinze  adultes  baptisés,  mille  cinq  cent 
douze  enfans  d'infidèles  baptisés  dans  le  danger 
de  mort  ;  on  sait  la  mort  de  neuf  cent  soixante- 
dix-neuf  de  ces  enfans.  M.  Trenchant ,  qui 
fut  malade  pendant  trois  mois ,  ne  put  visiter 
tous  ses  districts.  M.  Matthias  n'a  pu  visiter 
catle  année  les  chrétiens  de  la  capitale  du 
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Koueî-tcheou ,  ni  plusieurs  autres  nouveaux 
districts  de  la  njéme  province  ;  mais  il  a  dii 
commencer ,  au  mois  dernier ,  son  adminis- 
tration par  ces  chrétientés.  M.  Joseph  Yuen, 
dont  la  plupart  des  districts  sont  exposés  aux 
incursions  des  rebelles  ,  les  visita  tous  pai- 
siblement, à  Texcepiion  des  trois  dont  j'ai 
parlé  plus  haut  (i),  qui  sont  dans  des  pays 
trop  éloignés  et  trop  exposés ,  et  dont  les 
routes  sont  infestées  de  voleurs  et  d'as- 
sassins. Pour  moi ,  quoique  chargé  d'un  plue 
grand  nombre  de  chréliens,  je  pus  finir 
toute  mon  administration.  La  moitié  de  mes 
chrétiens  est  à  Tchong-king-fou  ,  et  les  plus 
éloiii^nés  ne  sont  qu'à  treize  lieues  de  cette 
ville.  Je  fus  pourtant  obligé  d'employer  dix 
mois  entiers ,  à  cause  de  la  foiblesse  de  ma 
santé.  Je  fais  ma  besogne  lentement,  sans 
cela  je  ne  pourrois,  ce  semble,  tenir  long- 
temps. Nous  comptons  dans  cette  seule  par- 
tie orientale  neuf  cents  chrétiens  qui  ne  se 
sont  point  confessés,  la  plupart  parce  qu'ils 
ne  l'ont  pu,  quelques-uns  par  néf;ligence. 

Les  écoles  chrétiennes  se  soutiennent  et 
ne  sont  point  inquiétées  ;  nous  en  avons  dix 
de  garçons  et  treize  de  filles.  Les  maîtres  d'é- 
colt*  pour  les  garçons  reçoivent  un  salaire 
qui  est  fourni  par  les  écoliers;  les  écoles 
de  filles  sont  tenues  par  des  vierges  aux- 


(i)  Vojez  ci*dcsstts,  page  5. 
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quelles  on  ne  donne  que  le  simple  néces- 
saire. Elles  n'enseignent  que  des  livres  de 
religion^  et  jamais  à  écrire.  Les  maîtresses 
d'aujourd'hui  ont  trente  ou  quarante  ans ,  et 
même  plus  :  il  y  en  a  pourtant  une  de  vingt- 
cinq  ,  et  deux  de  vingt-sept  à  vingt-huit  ans. 

Nous  ne  connoissons  que* deux  endroits 
de  cette  partie  orientale  qui  aient  souffert 
persécution  dans  le  cours  de  cette  année. 
La  première  éclata  dans  un  marché  du  dis-  , 
trici  de  Li-ming-fou.  C'est  l'usage  chez  ce 
peuple  de  faire,  dans  le  cours  de  la  pre- 
mière lune,  des  jeux  qu'ils  appellent  /a/i- 
temeS'dragons  ou  lahtemes^lions.  Ils  promè- 
nent la  nuit,  dans  les  rues  ou  dans  les  che- 
mins de  la  campagne,  des  lanternes  allu- 
mées qui  ont  la  forme  de  ces  animaux ,  et 
les  agitent  de  différentes  manières  qu'ils 
jugent  propres  à  amuser  les  spectateurs  : 
une  foule  de  gens  les  accompagnent,  por- 
tant au  bout  d'un  bâton  des  lanternes  or- 
dinaires allumées.  Ce  cortège  va  dans  les 
maisons  des  amateurs  de  ces  jeux ,  pour  y 
donner  ce  spectacle;  là  on  les  invite  à  se 
rafraîchir,  ou  on  leur  donne  quelques  de- 
niers pour  boire.  Il  est  d'usage ,  lorsque  celte 
procession  bruyante  passe  devant  les  mai- 
sons ^  d'y  allumer  des  chandell<\s,  do  brû- 
ler des  parfums,  ou  de  tirer  cl<*.s  pétards. 
Comme  les  rebelles  avoient,  il  y  a  deux  ans, 
passé  la  rivière  à  l'occasion  de  ces  jeux ,  qu'ils 


... 
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«voient  fait  de  grands  ravages ,  et  s'éloient 
avancés  assez  près  de  Ja  capitale,  le  gouver- 
neur de  Ly-ming-fou  les  avoit  défendus.  Les 
païens  du  marché  dont  j'ai  parlé  n'eurent 
point  égard  à  la  défense ,  et  célébrèrent  ces 
jeux.  Tout  le  peuple  y  participa  comme  à 
lordtnaîre,  allumant  des  chandelles,  bru- 
lant  des  parfums,  ou  tirant  des  pétards  ea 
l'honneur  du  dragon  ou  du  lion.  Un  chré- 
tien, qui  tenoit  auberge  dans  Tendroit,  n'y 
prit  aucune  part;  les  païens  voulurent  l'y 
contraindre  à  force  d'injhres  et  de  menaces» 
Ce  moyen  ne  réussissant  pas,  ils  le  frappè- 
rent et  brisèrent  ses  meubles.  Sentant  bien 
que  leur  cause  éioit  mauvaise,  et  que  le 
néophyte  les  accuserolt,  les  gentils,  agres- 
seurs^ le  dénoncèrent  les  premiers  comme 
sectateur  d  une  religion  corrompue  qu'ils 
ne  nommoient  point,  et  comme  refusant  de 
payer  les  contributions  d'usage.  Ils  vouloient 
prévenir  l'esprit  du  mandarin.  Le  chréiiou 
les  dénonça  à  son  tour,  exposant  les  faii^ 
comme  ils  s'éloient  passés,  et  demandant 
justice.  Le  mandarin  cbai^ea  les  officiers 
ruraux  de  l'endroit  d'examiner  la  vérité  des 
faits ,  et  de  lui  en  faire  Un  rapport.  Cependant 
il  connut  indirectement  la  vérité.  Craignant 
'de  se  compromettre  avec  la  religion  chré- 
tienne, ou  d'élré  obligé  de  pnnir  la  multi- 
tude qui  avoit  transgressé  ses  ordres,  et 
s'éloit  rendue  coupable  d'agression,  il  en- 
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Toya  sur  les  lîeax  quelques  satellites  intelli- 
geus^  avec  commission  d'accorder  les  par- 
lies  el  d'arrêter  la  procès.  Ces  satellhes  pro- 
posai eut  aux  agiesseurs  de  dédommager  le 
chrético  du  dégât  qu'Us  avoient  fait  dans 
sa  maison.  Ceux-ci  s'y  refusèrent^  et,  pleins 
xianimosité,  ils  se  liguèrent  pour  gagner  le 
mandarin  et  le  prétoire  pi^r  argent  y  et  faire 
proscrire  la  religion.  Ils  firent  des  levées 
<!  argent^  et  obligèrent  les  Iiabitans  de  six  ou 
sept  remparts  des  environs  d'y  contribuer^ 
en  taxant  les  marchandises  qu'ils  ^pporloient 
au  marché;  soutenus  d'ailleurs  par  des  gens 
de  qualité  de  l'endroit  qui  pouvoient  avoir 
accès  auprès  du  mandarin  ^  et  par  les  offi- 
ciers ruraux,  ils  poursuivirent  l'affaire  avec 
tant  de  chaleur,  que  le  mandarin ^  soit  inti'- 
midé,  soit  gagné  par  l'argent,  jqgea  en  leur 
faveur.  Le  3  avril ,  à  la  nuit ,  les  deux  par- 
ties citées  comparurent  devant  son  tribunal. 
D'un  cote,  les  principaux  adversaires  du 
chrétien  ^  avec  quelques  officiers  ruraux  et  un 
assez  bon  nombre  d'autres  personnes  qui  dé- 
voient servir  de  faux  témoins  ;  de  l'auu^e , 
le  chrétien,  avçc  un  seul  témoin,  homme 
nouvellement  converti  à  la  foi ,  déjà  avancé 
eu  âge  ,  simple  et  timide.  Le  chrétien  ne  put 
résister  au  nombre  et  à  l'autorité  des  témoins 
qui  assuroient  que  personne  ne  l'avoit  frappé 
ni  n  avoit  brisé  ses  meubles ,  qui  l'accusoicnt 
d'avoir  Iui*même  fait  ce  dégât  chez  lui  pour 
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l'imputer  aux  autres ,  afia  de  se  venger  de  ce 
qu'ils  exîgeoîent  de  lui  les  courributions  d'u- 
sage. Le  mandarin  le  contraignit  d'avouer 
qu'il  avoit  accusé  à  faux,  et  le  condamna, 
avec  son  témoin ,  à  porter  la  cangue  pen- 
dant trois  mois.  Les  deux  néophytes  por- 
tèrent la  tribiilaiion  avec  patience  ei  résigna- 
tion. Les  gentils,  non  coniens  du  jugement, 
pressèrent  le  mandarin  de  proscrire  la  reli- 
gion. Intimidé  par  leur  nombre,  et  parce 
qu'il  y  avoit  parmi  eux  un  homme  turbulent 
qui  Tavoil  anfrefuis  accusé  auprès  de  ses  su-^ 
périeurs ,  il  donna ,  contre  son  gré ,  l'édit 
qu^ils  demandoienl  ;  mais  il  le  modéra  le  plus 
qu'il  lui  fut  possible,  et  n'en  expédia  que 
cinq  exemplaires  :  ils  furent  affichés  dans 
le  niar**hé  et  dans  qticlques  endroits  des  en- 
virons où  il  y  a  (le  nouveaux  chrétiens.  Les 
princi[»aux  chrétiens  de  Tchong-king-fon 
n'avoient  cessé  d'agir  pour  le  persécuté  au- 
près des  connoissances  et  des  amis  qu'ils 
ont  dans  les  premiers  prétoires  des  deux 
villes  ;  mais  ils  ne  purent  réussir  qu'à  le  pré- 
server de  plus  mauvais  trailemens,  et  à  faire 
cba'^ger  quelques  expressions  de  l'cdit,  très- 
înjuriéuses  à  la  n  lifî;ion.  Ils  agirent  ensuite 
pour  faire  rendie  la  liberté  aux  deux  néo- 
phytes; et,  sur  une  requête  suppliante  que 
ceux-ci  présentèrent  au  mandarin ,  il  les  re- 
mit en  liberté  après  quinze  jours  de  déten- 
tion. La  division  s'étoit  déjà  mise  entre  les 
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païens  du  marché  ,  parce  qu'on  avoU  fait  des 
levées  d'argent  pour  une  afFîlire  d  aussi  peu 
de  conséquence  ;  ils  arrachèrent  enfin  eux- 
mérnes  Fédit  contre  la  religion  chrétienne  , 
et  iis  laissent  maintenant  une  entière  liberté 
aux  deu^t  néophytes  qui  demeurent  dans  le 
iparché  et  à  ceux  des  environs.  Ainsi  se  ter- 
mina celte  première  persécution.  Un  des  deux 
chrétiens  étoit  baptisé  depuis  un  an  seule- 
ment. Il  vint  aussitôt  après  son  élargissement 
àTchong-king-fou,  pour  y  recevoir  les  sa- 
cremens  et  remercier  les  chrétiens.  L'autre, 
qui  n'éloit  pas  encore  baptisé ,  retourna  aus- 
sitôt dans  ^n  pays  porter  la  nouvelle. 

Je  ne  sais  presqu'aucune  circonstance  de 
la  seconde  persécution.  Un  néophyte  ayant 
eu  dispute  avec  des  païens ,  ils  Faccusèrent. 
Le  mandarin,  qui  étoit  ivre,  le  fit  fi'apper, 
et  le  renvoya,  avec  quelques  autres  chrétiens, 
à  un  mandarin  supérieur.  Celui-ci  les  fit 
frapper,  et  les  renvoya,  à  Texcepiion  d'un, 
qui  est  encore  en  prison ,  je  ne  sais  pourquoi. 
L'endroit  où  cela  arriva  n'est  ouvert  que  de- 
puis peu  à  la  foi. 

Deux  frères  païens  et  riches ,  d'une  ville 
du  deuxième  ordre  ^  à  deux  journées  de 
Tchong-king-fou ,  firent  imprimer  à  leurs  frais 
et  distribuer  gratis ^  pour  l'usage  des  écoles,, 
un  livre  intitulé  :  ZiVre  des  six  caractères. 
C'est  un  mélange  de  différentes  matières  de 
morale,d'hi$toire  naturelle,  de  politique,etc., 
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mis  eu  vers  libres  do  six  caractères  chacun  i 
qu'ils  vouloient  substituer  à  d'anciens  livres 
de  cette  espèce  dont  les  vers  ont  quatre  ou 
cinq  caractères^  et  qu  on  a  coutume  de  faire 
apprendre  auj  enfans  dans  les  écoles.  11  y  a 
dans  cette  ville  un  assez  bon  nombre  de 
chrétiens,  tant  anciens  que  nouveaux.  Quel- 
ques-uns remarquèrent  qu'en  exhortant  à  ne 
point  suivre  les  sectes  corrompues  et  pros- 
crites par  les  lois ,  Fauteur  avoit  Vfiis  la  re- 
ligion chrétienne  de  ce  nombre;  ils  eurent 
d'abord  envie  d'aller  trouver  les  deux  frères 
pour  leur  en  demander  la  raison ,  et  les  obli- 
ger à  retrancher  le  nom  de  la  leligion  chré- 
tienne. Ils  n'osèrent  pourtant  faire  cette  dé- 
marche sans  avoir  consulté  leur  prêtre, 
M*  Joseph.  Celui-ci,  hésitant  sur  le  conseil 
qu'il  avoit  à  donner ,  me  renvoya  l'allaire. 
Il  y  avoit  à  craindre  de  la  part  de  ces  chré- 
tiens des  imprudences  plus  dangereuses  que 
le  livre.  Trois  des  principaux  m'avoient 
^crit  que ,  failût'il  mourir,  le  nom  de  la  re- 
ligion chrétienne  seroit  etTacé  de  la  planche. 
Je  leur  fis  dire  de  se  tenir  tranquilles  ,  qu'on 
avoit  pris  à  Tchong-kiqg-fou  des  niesures 
qui,  sans  irriter  ni  compromettre  personne, 
dévoient  réussir,  pour  peu  que  les  deux 
frères  fussent  sensés.  J'ajoutai  que  s'ils  re- 
fusoieot  de  corriger  leur  planche,  il  ne  fal- 
loit  point  chercher  à  les  y  contraindre  ;  que 
ce  seroit  s  exposer  au  danger  de  causer  à  la 


rrl-îgîon  plus  <lc  dommage  que  le  Jivre  ne 
pouvoit  lui  en  faire;  que  puisque  des  edits 
donnée  par <}es  mandarins^  et  atBçliés  publi- 
quement y- n'empcdhoienl  pas  la  propagatiou 
de  la  foi  y  tme  simple  assertion  y  avancée  sans 
preuve^  par  un  auteur  si  peu  connu,  n'y 
pouvoît  mettre  obstacle.  Les  néophytes  se 
rendirent  à  mon  avis.  Cependant  ceux  dé 
ïchong-king-fou,   qui    connoissoient  un 
païen  qui  géroit  dans  celte  ville  les  affaires 
des  deux  frères  ,  lui  parlèrent  de  la  sensa- 
lion  que  le  passage  en  question  faisoit  sur 
les  chrétiens ,  et  le  prièrent  de  leur  repré- 
senter qu'on  ne  peut  mettre  la  religion  chré- 
tienne au  nombre  des  sectes  corrompues»; 
qu'elle  n  a  rien  que  de  bon  ;  que  d'ailleurs  les 
chrétiens  étant  en  grand  nombre  dans  la  pro- 
vince ,  de  tout  état  et  de  tout  caractère  ,  il  pou- 
voit  s'en  trouver  qui,  irrités  des  expressions 
du  livre,  suscitassent  de  mauvaises  affaires  à 
ses  auteurs  ;quHls  feroient  sagement  de  retran- 
cher le  nom  do  la  religion  chrétienne;  qu'on 
les  y  exhortoit.  Deux  chrétiens  se  rendirent, 
peu  de  temps  après,  pour  d'autres  affaires,  dans 
la  ville  où  demeurent  les  deux  frères  ;  comme 
ils  paroissent  prudens,  etquils  les  connois- 
sent ,  on  les  chargea  de  leur  faire  les  mêmes 
représentations.  Les  deux  frères  répondirent 
honnêtement  qu'ils  n'avoient  jamais  eu  in- 
tention d'attaquer  la   religion    chrétienne; 
qu'ib  n'étoient  point  auteurs  du  livre  ;  qu'il 
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avoît  élé  composé  par  tel  maître  d'un  antre 
district  où  il  avoit  été  imprimé  ;  que  le 
trouvant  bon^  sans  trop  examiner  toutes  les 
expressions,  ils  Fa  voient  fait  imprimer  de 
nouveau  pour  l'utilité  de  leur  propre  dis- 
trict; que,  puisque  la  religion  chrétienne 
y  étoit  outragée ,  ils  retrancheroient  sur  leur 
planche  le  mot  en  question.  Peu  de  temps 
après ,  un  des  frères  mourut.  On  pense  qu'ils 
ont  tenu  leur  parole,  ou  même' qu'il  ne  se 
fait  plus  aucune  distribution  du  livre. 

Les  districts  que  visite  M.  Joseph  ont  tou- 
jours été,  depuis  le  commencement  de  la 
rébellion  qui  éclata  à  Ta-tcheou ,  les  plus 
exposés  et  les  plus  troublés.  Ce  devoit  être  , 
à  juger  humainement ,  un  grand  obstacle  à 
la  propagation  de  la  foi.  On  remarque  néan- 
moins que  les  gentils  s'y  convertissent  en  plus 
grand  nombre  que  partout  ailleurs.  11  a  fait, 
pendant  la  dernière  administration,  deux 
cent  quarante-cinq  catéchumènes,  et  baptisé 
cent  quatre-vingt-dix  adultes;  tant  il  est 
vrai  que  Dieu  souffle  où  il  veut ,  et  que  per- 
sonne ne  peut  résister  à  sa  volonté.  C'est 
dans  le  district  même  de  Tli-tcheou ,  et  prin- 
cipalement dans  la  ville ,  que  le  nombre  des 
chréiiens  augmente.  Le  premier  chef  des 
satellites  du  prétoire  s'est  converti  avec  toute 
sa  famille,  et  il  fait  profession  de  la  reli- 
gion, au  su  des  mandarins  et  du, peuple.  Dans 
un  autre  district  y  un  fou  brisa  les  idoles  de 
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»a  maison  9  et  invita  les  chrétiens  à  réciter 
des  prières.  Après  qu'ils  les  eurent  récitées, 
il  fut  guéri  de  sa  folie  ;^  et  sa  famille  adora 
Dieu  avec  lui. 

Dans  la  ville  de  Tchong-king-fou  ,  qui  est 
la  plus  considérable;,  la  plus  peuplée  et  la 
plus  commerçante  de  la  partie  orientale  y  et 
où  est  aussi  la  plus  nombreuse  chrétienté,  il 
y  a  eu  cette  année  quarante-deux  catéchu- 
mènes ,  et  l'on  y  a  baptisé  trente-deux  adultes 
et  trois  cent  soixante-six  enfans  d*infidèles  en 
danger  de  mort.  Deux  cent  quarante -huit 
sont  déjà  morts.  C'est  sans  doute  une  bonne 
recrue  pour  une  année. 

M-  Matthias  Lo  ,  chargé  de  la  province 
de  Kouei-tcheou ,  n'ayant  pu ,  comme  je 
vous  ai  dit,  visiter  les  nouvelles  chrétientés 
qui  se  trouvent  à  la  capitale  et  dans  d'autres 
districts  très  éloignés ,  y  envoya ,  au  mois  de 
février ,  le  Catéchiste  Ignace  Lou,  dont  il  est 
fait  mention  dans  mes  lettres  précédentes  (i  ), 
tant  pour  les  consoler,  les  affermir  dans  la 
foi  et  leur  porter  des  calendriers,  que  pour 
visiter  Laurent  Hou ,  qui  est  encore  vu  pri- 
son, et  lui  porter  quelques  aumôn^'s.  Co  ca- 
téchiste ne  put  s'entretenir  avec  lui  qu'un 
instant;  des  satellites  le  prièrent  incontinent 
de  se  retirer  ,  disant  qu'ils  craignoient  d'être 
surpris  et  punis  s'ils  permettoient  aux  éu*an- 

m  •    I  ■     I  — — — — 1— — — — ^1^ 

(i)  Foyet  tome  III,  page  479. 
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gers  de  visiter  les  prisonniers^  vu  qu'il  y 
avoit  acuieliemeut  un  mandariu  député  de 
lacour^quiétoit  Irès-sévère,  et  avoit  des  es- 
pions répandus  partout.  Ce  député  étoit  venu 
apparemment  pour  faire  le  procès  de  deux 
autres  grands  mandarins  qui  étoient  eu  pri- 
son. L'un  d'eux  étoit  celui  qui,  quelques 
années  auparavant,  étant  alors  vice-gouver- 
neur de  la  province,  exerça  contre  Laurent 
et  les  autres  çhrétieus  la  funeste  persécution 
dont  j'ai  parlé  dans  mes  lettres  antérieures, 
et  obiint  de  la  cour  de  Péking  leur  condamna^ 
tiou  (  I  ).  Peu  de  temps  après ,  ce  mandarin  fut 
entièrement  dégradé  pour  une  autre  cause  qui 
regardoit  le  civil ,  et  conduit  à  Péking  pour 
y  être  jugé  ;  mais  s'y  étant,  à  ce  qu'il  paroît, 
purgé  de  ce  dont  on  Taccusoit,  il  étoit  re- 
venu dans  la  province  du  Kouei-tcheou  avec 
le  titre  d'intendant  des  finances.  L'autre  étoit 
aussi  intendant  des  droits^  et  non  moins 
ennemi  des  chrétiens  que  le  premier.  Ils 
étoient  alors  en  prison,  chargés  de  chaînes, 
pour  cause  de  mauvaise  conduite  dans  leur 
administration.  On  faisoit  leur  procès  ;  et  on 
disoît  du  premier  que  probablement  il  seroit 
mis  à  mort.  Ignace  Lou  rapporte  que  la  re- 
ligion  continue  à  faire  quelques  progrès  dans 
la  capitale,  mais  fort  lents.  11  vit  Tapostat 


(0  Voyez  tome  III,  pages  489  et  suiv. 
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François-Xavier  Vouang  (1),  licencié,  qui 
fit  en  sa  présence  de  nouvelles  promesses  de 
se  converdr  :  mais  les  tiendra- t-il?  Il  est 
toujours  très-timide.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
a  encore  la  foi  dans  le  cœur,  et  ne  cesse  d'en 
donner  des  preuves.  Il  continue  d'assister 
Je  confesseur  Laurent  dans  sa  prison.  L'hi- 
ver dernier,  il  lui  acheta  un  habit  doublé 
(le  peau  9  et  trois  autres  d'étoffe  du  pays. 
Il  parott  constant  que  l'empereur  a  porté  sur 
1  affaire  de  Laurent  une  sentence  plus  favo- 
rable. Celte  sentence  parvint  à  Kouei-yang 
pendant  qu'Ignace  y  étoit  encore.  Il  en  tira 
une  copie  dont  voici  la  teneur.  «  Quant  à 
H  Hou-xy-lou  (nom  de  Laurent),  condam- 
»  né  à  être  étranglé  pour  avoir  prêché  la 
)}  religion  chrétienne,  il  tenoitde  ses  parens 
»  défunts  les  livres  dont  il  s'est  servi  ;  son  in- 
M  tentioQ  étoit  seulement  d'extorquer  de  l'àr- 
»  gent  :  il  n'y  a  point  d'autres  circonstances 
))  contre  les  lois.  Sa  cause  peut  être  remise  en 
»  son  premier  état.  En  conséquence  je  ne  la 
»  raye  point  » .  Un  criminel  déjà  condamné  ne 
peut  , dit-on,  être  exécuté  que  lorsque  l'em- 
pereur a  rayé  son  nom.  Il  paroît  donc  cer- 
tain que  Laurent  ne  doit  point  être  exécuté; 
mais  il  n'est  point  absous ,  puisque  l'empe- 
reur   le   juge  coupable  de  ^'être  servi  des 


(i)  Fojez  tome  III,  pages  343 et  saiv. 
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livres  de  la  religiuo  pour  extorquer  de  l'ar- 


geal.  Sa  jieiue  doit ,  dîl-on ,  être 
I^a;ice  rapporte  encore  que,  dans  le  district 
de  Tseng-ny-fou  ,  où  la  religion  fait  depuis 
quelques  anni'es  plus  de  progrès  que  dans 
les  antres,  il  s'est  tout  récemment  ouvert 
une,  chif'iieuié  d'environ  cinquauie  per- 
sonnes. Elle  a  été  convertie  par  un  caiéchu- 
nièue  qui  avoil  embrassé  la  reli'^on  dans  la 
province  d  Yun-nan,  où  il  éloil  allé  pour 
iafre  le  commerce,  cl  d'où  il  avoit  apporté 
des  livres. 

tes  troubles  dtmt  oelle  province  est  ajptée 
d''puislf>ng-temps,  i'étai  de  ma  santé  lonjours 
foible,  la  néceswiédeniVInigneràcentlîeues 
de  la  pariii'  orientale  pour  me  rendre  à  la  rési- 
dence nrdinairedesvicairf'sapostotir|ucs, etc., 
me  détctitiirèreul  ànser,avanl  mon  départ, 
de  1;>  raciil'éesir.iordiuaireqiii  nous  aétéac- 
corik'i-  par  Pie  VF,  il'beureuse  mémoire,  et 
à  me  donner  un  coadjuieur  (i).  J'cQ  avoîs 


(t)  r,nr5r(ii(;  le  pnpe  Pis  YI  eut  e(é  arraché  à  son 
siêgp,  en  1798,  el  emmené  captif  à  Florence,  il 
viHiliil  pourvoir  k  cp  que  Ips  nuisions  de  la  Chine, 
du  Toiig-lLing,  de  la  Cochiachine  et  de  Siam  ,  na 
fussent  pa«  exposées  à  rester  long-lemps  dépour- 
vues d'evê(i«es,  si  ceux  qu'elles  avoient  alors  ve- 
noient  à  mourir  avant  la  fin  des  calamités  qui  dé* 
toloîent  l'Eglise  et  melloient  des  entraves  à  l'exer- 
~  e  de  la j,Hfiûdjcttfia  ^fostoli^oe  du  souverain  poa- 


Édifiantes.  21 

délibère  avec  feu  MS'.  Tévéque  de  Caradre  ; 
et  Dous  étious  couvenu^  qu'il  faudroit  choi- 
sir M.  ïrencliant,  qui  travaille  depuis  dix 
ans  dans  la  partie  orientale.  Je  me  confor- 
mai à  ce t  avis  ^  et  je  le  consacrai  ^  le  25  juillet  y 
évêque  de  Caradre.  Les  prêtres  de  cette  par- 


tîfe  et  à  la  communication  libre  entre  le  saint 
Siège  et  ces  missions.  En  conséquence ,  ce  vénéra- 
ble pontife  accorda  aux  évêques  de  ces  missions 
une  faculté  extraordinaire,  en  vertu  ;de  laquelle 
1*.  les  évêques  vicaires  apostoliques,  qui  n'avoient 
point  encore  de  coadjuteur  pou  voient  s'en  choisir 
un  eux— mêmes,  et  le  sacrer  évêque;  2".  Si  ces 
mêmes  vicaires  apostoKques  survivoient  à  leur  pre«^ 
mier  coadjuteur,  ils  pouvoient  s'en  choisir  un  se- 
cond ,  mais  non  un  troisicme ,  si  le  second  mouroit 
avant  eux;  3".  Les  évêques  coadjuteurs  déjà  exis- 
tans,  et  ceux  qui  seroient  élus  en  premier  lieu, 
non-seulement  succédoient  aux  vicaires  apostoli- 
ques, dont  ils  étoientles  coadjuteurs,  si  ces  vicaires 
apostoliques  mouroient  les  premiers;  mais  aussi  ils 
pouvoient,  pour  une  fois  seulement,  se  choisir  un 
coadjuteur ,  et  le  sacrer  évêque  sous  le  même  titre 
que  le  vicaire  apostolique  nouvellement  défunt.  C'est 
en  vertu  de  cette  faculté  que  Ms'.  de  Saint-Martin  , 
évêque  de  Caradre,  choisit  pour  son  coadjuteur 
M.  Dufresse,  et  le  sacra .évequé  de  Tabraca,  au 
mois  de  juillet  1800  (i).  C'est  de  la  même  faculté 
que  fit  usage  M*^'.  l'évêque  de  Tabraca,  devenu  vi- 
caire apostoliquç  par  la  mort  de Ms'.,de  Saint-Mar- 
tin ,  lorsqu'il  choisit  M.  Trenchant  pour  son  coad- 
juteur, et  le  sacra  évêque  de  Caradre. 


••^^^■-^pP^^^""^»-^^W^iY" 
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tie  élo'ienlde  reioui  dvloui'admÎQtslralion;iIs 
purenl  se  réunir  à  Tchong-kiug-fou ,  oii  la 
cérémouiesefilavec  toul  l'appareil  possible; 
il  y  eiil  un  concours  d'environ  trois  cents 
ncopliyies.  Je  iwe  mis  ea  rOuie  Je  28  du 
même  mois,  et  j'arrivai  henreusemcnl  à  la 
capitale,  le  lo  d'aoùl,  sous  Ja  proicctioo  de 
Dieu, de  la  saiule  Vierge  ei  des  anges.  Après 
y  avoir  séjourné  deux  joiii's,  je  me  rendis 
dans  le  distiict  de  notre  résidence,  qui  n'eu 
est  éloigné  que  d'une  journée. 

A  mon  ariivée,  j'y  irtiuvai  tout  par/iiîlc- 
mentirHnquille.  J'y  appris  qu'une  clirélienlé 
de  la  partie  seplenlrioiiale,  fort  éloignée 
d'ici,  avoit  souffert  persécution. 

Deux  frères ,  nouvellement  convertis , 
avoieut  fait  lesfunér;>i  Iles  d'un  parent ,  avec  les 
cérémonies  des  cliréiiens,satis  en  employer 
aucnuc  dn  paganisme.  Leurs  paréos  oti  leurs 
voisins  idolâtres  les  dénonccrcul,  les  pré- 
toriens les  vexèrent;  et  te  mandarin,  gngné 
par  argent,  apiès  les  avoir  fait  cmelleraent 
jiapper  pour  les  forcer  à  a|iostaslcr,  les  ert- 
voya  «n  prison.  Les  deux  frèresj  de  eonrei  l 
avec  les  ciiréùens  de  l'endroit,  porièreul  l'af- 
faire au  gonverncnr  de  lavilicdu  premier 
ordre,  ilnns  le  ressort  de  laquelle  se  Irouve 
Je  précédent.  Ce  gouverneur ,  voyant  qu'il 
ne  s'agissoit  que  de  la  religion  chréiienne, 
que  de  cérénioules  et  de  prières  pour  des 
otsèquesj  réprimanda  vivement  le  mandarin 
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persécnteur,  lui  donna  ordre  de  renvoyer 
aussitôt  les  néophytes  chez  eux ,  el  anx  satel- 
liies  de  leur  rendre  l'argent  qu'ils  avoîent  ex- 
torqué :  tout  fut  exécuté.  Ainsi  finit  celte 
persécution.  Depuis  ce  temps- là  la  chré- 
tienté jouît  d'une  grande  paix. 

M.  Florens,  qui  travaille  dans  la  partie 
méridionale 9  à  une  journée  d'ici,  me  fait  le 
récit  d'une  persécution.  Une  famille  nou- 
vellement convertie,  nommée  Vouang, 
l^onna  ,  peu  de  temps  après  avoir  adoré  Dieu  , 
des  preuves  d'une  fermeté  qui  feroit  honneur 
à  d'anciens  et  fervens  chrétiens.  Les  parens 
et  les  voisins  de  cette  famille,  la  voyant  s'ab- 
sienir  ,  au  commencement  de  l'année ,  des 
superstitions  usitées  dans  ce  temps  potu* 
honorer  les  parens  morts ,  se  transportèrent 
dans  sa  maison ,  pour  la  forcer  à  apostasier. 
Un  de  la  troupe  menaça,  le  couteau  à  la 
main  ,  de  tuer  les  enfans ,  s'ils  ne  renonçoient 
promptement  au  christianisme.  Us  furent  iné- 
branlables :  alors  cet  homme  porta  à  l'aîné 
un  coup  de  couteau  qui  perça  ses  babils 
et  effleura  la  peau.  La  troupe  se  retira  enfin  , 
après  avoir  fait  beaucoup  de  tumulte  et  de 
menaces  y  et  vomi  mille  injures.  La  famille 
Vouang  voulut  convoquer  les  officiers  et 
les  principaux  de  l'endroit,  dans  l'espérance 
qu'ils  pourroient  arrêter  la  fureur  de  ses  en- 
nemis ;  tous  refusèrent  de  se  mêler  de  cette 
affaire.  La  mère  ^  ne  sachant  quel  parti  preo- 
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dre,  alla  eonsulier  M.  Florens,  qu'elle  n'a- 
voit  poiot  encore  vu,  parce  qu'elle  étoit  irop 
récemment  convertie.  M.  Florens  l'exhorta 
à  la  patience, et  lui  dît  que  c'étoit  par  les 
tentations  que  le  Seigneur  ëprouvoit  les  nou- 
veaux chrétiens,  et  leur  faisoit  mériter  les 
grâces  et  le  salut;  qu'il  ne  falloit  penser  ni 
à  la.  vengeance  ni  à  accuser  devant  le  man« 
darin.  Elle  obéit,  et  retourna  contente  et  en- 
couragée. A  peine  éioît-elle  arrivée,  que  les 
parens  et  les  voisins  vinrent  faire  une  .se- 
conde tentative.  Voyant  qu'on  n'avoit  ni  al- 
lumé des  chandelles,  ni  brûlé  des  papiers 
et  de  l'encens  sur  les  tombeaux  des  ancêtres, 
ils   entrèrent  en  colère,  reprochèrent  aux 
chrétiens  de  méconnoître  les  parens ,  et  frap- 
pèrent la  mère.  Ils  suspendirent  ensuite  par 
les  bras  le  plus  jeune  des  enfans,  âgé  de  treize 
à  quatorze  ans ,  pour  le  forcer  à  faire  les  su- 
perstitions. Le  jeune  homme  ,  plein  de  for- 
ce, répondit    avec  fermeté  qu'il  n'en    fe- 
roit  rien.  Us  le  suspendirent  ainsi  à  trois  re- 
prises, le  frappant  eu  même  temps;  l'enfant 
se  refusa  constamment  à  tout.  Enfin  un  des 
parens,  touché  de  compassion, lit  cesser  les 
coups,  et  se  chargea  de  faire  ce  qu'on  de- 
mandoit.La  fureur  des  païens  s'étant  calmée 
quelques  jours  après,  ils  craignirent  que  la 
famille  chrétienne  ne  portât  l'affaire  au  man- 
darin. Les  agresseurs  étoient  neveux  de  la 
veuve;  et  c'est  un  cas  très-grave  de  frapper 

sa 


ÉDIFIifPTTES.  ^5 

sa  tanle  :  ils  vinrent  lui  faire  des  excuses ^  et 
Taffaire  en  resta  là  ;  cette  famille  fait  mainte-^ 
nant  avec  hbertë  les  exercices  de  la  reli- 
gion. .  .  .      , 
■'  Voici  un  trait  d'un  autre  genre  y  rapporlé 
par   M.   Matlhias  Tchang,  prêtre  chinois , 
iqui  travaille  aussi  dans  la  partie  méridio-^ 
nale.  Une  femme  païenne,  obsédée  depuis 
dix -sept  ans,  souffroit  des  vexations  con- 
tinuelles de  la  part  du  démon;  sa  famille 
avoit  employé  tous  les  moyens  imaginables 
et  superstitieux ,  elle  avoit  eu  recours  à  tous 
les  magiciens  pour  procurer  sa  délivrance  : 
tout  avoit  été  inutile.  Enfin  ^  celte  femme 
se  détermina  à  embrasser  la  religion  chré- 
tienne, tant  parce  qu'elle  étoit  convaincue 
de  sa  vérité,  que  dans  l'espérance  que  lob- 
session  cesscroit.  Elle  détruisit,  au  mois  de 
décembre  de  l'année  dernière,  tous  les  ob- 
jets superstitieux  de  sa  maison,  adora  Dieu, 
apprit  la  doctrine  et  les  prières  chrétien- 
nes ,  et  les  récifa  en  commun ,  selon  Tu-» 
sage  de  celte  province.  Le  missionnaire  alla  ^ 
dans  le  cours  de  celle  année ,  visiter  celle  fa- 
mille, pour  rinslnure  et  Tadministrer.  Com- 
me l'obsédée  savoil  déjà  beaucoup  de  priè- 
res ,  il  lui  donna  le  catéchuménat  aussi  bien 
qu'aux  autres.  Quoiqu'elle  soit  plus  tranquille 
depuis  sa  conversion  ,  le  démon  la  tourmente 
^encore assez  souvent  ;  il  s'efforce  surtout  dclui 
faire  abandonner  le  chnstianisme.  Lorsqu'elle 
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résolut  d'embrasser  la  reliyiou  clirtileone^e  | 
dc-mon  lui  promit  de  ne  plus  la  loiirnicnter 
si  elle  y  renonçoît,  et  menaça  de  la  faire 
mourir  si  elle  l'enibrassoit.  Lorsqu'elle  ap- 
prit à  faire  le  signe  de  la  croix,  le  dûuion  lui 
suggéroilde  dire ,  en  porlant  la  main  au  front  : 
Je  ne   veux  point  apprendre;  en  la   portant 
à   l'estomac  ;   Je   suis   unie    aux  magiciens 
3'ao-sse;  en  la  portant  aux  épaules  :  Je  feux 
inviter  les  Touan-fioug  (autre  espèce  de  ma-  j 
gicîens).   Voici  les  principyles  mnuières  de  1 
la  tourmenter  que  le  déuionempioie  ;  M.  Mat- 
thias les  a  apprises  de  In  famille,  et  il  a  été  | 
lui-même  témoin  de  quelques-nues.  Le  dé-  | 
mon  lui  lie  quelquefois  les  deux  mains  et  le  i 
cou  avec  des  cordes ,  cl  si  fortement  rp'clle 
en  perd  presque  la  respiration  j  et  elle  reste 
sans  conuoiss:^ucc  tant  qu'elle  est  liée.  On  . 
uo  peut  dénouer  les  cordes,  il  faut  les  con- 
per.  M.  Matdiias  la  vit  en  cet  état,  et  coupa 
lui-même  les  cordes  avec  des  ciseaux.  D'au- 
tres fois  le  démon  lui  trace  des  cercles  avec 
de  Teucrc,  sur  le  corps  ou  au  cou;  alors  elle 
tombe  sans  counoissance ,  et  reste  en  cet  Pt.it 
jusqii  à  ce  qu'où  ait  cfl'acé  l'encre.  Le  dé- 
mon lui  présente  aussi  des  babits,  et  autres 
choses  d'usage ,  et  veut  les  lui  donner  :  il  lui 
anparott  sous  des  formes  d'hommes,  de  l'em- 
lucs,  de  gros  serpens,  cl  d'autres  bêtes  hi- 
deuses cl  horribles;  elle  fut  plus  lonrnieo- 
tce  que  jamais  le  jour  que  M.  Maltb" 
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riva  dans  la  maison.  Quand  on  lui  jette  de 
l*eau  bénite,  elle  se  trouve  un  peu  mieux.' 
Le  démon  fait  aussi  souvent  du  bruit  dans  la 
maison  ^ety  jette  des  pierres.  Il  cache  ça  et  là 
des  effets  de  la  maison.  Avant  la  conversion 
de  cette  femme^  on  lui  avoit  suspendu  an  con 
un  cercle  d  argent,  fermé  avec  un  cadenas 
aussi  d'argent,  que  la  superstition  du  pays 
r^arde  comme  un  préservatif,  et  comme  un 
remède  efficace  en  pareil  cas.  Il  fut  ôté  sans 
qn'on  put  découvrir  ce  qu'il  éloit  devenu. 
Un  an  après,  comme  le  mari  étoit  occupé  à 
travailler  à  la  terre  ,  il  entendît  du  bruit  sur  un 
arbre ,  vit  tomber  le  cercle ,  et  le  ramassa. 
Le  démon  moleste  même  quelquefois  des 
chrétiens  du  dehors ,  qui  viennent  dans  la  mai» 
son.  Un  néophyte  fut  saisi  d'une  violente  en^f 
vie  de  vomir ,  sans  pouvoir  rien  prononcer ,  au 
moment  qu'il  se  mettoit  à  réciter  les  prières 
communes;  il  sortit,  et  le  mal  cessa.  Le  ma-^ 
lin  esprit  dit  assez  souvent  à  cette  femme  de 
le  suivre ,  et  lui  indique  toujours  les  chemins 
qui  conduisent  à  la  rivière  :  il  veut  >  selon  toute 
apparence ,  la  faire  noyer.  Il  reste  quelque-- 
fois  quinze  et  viogl  jours  sans  l'inquiéter; 
d'autres  fois,  il  la  tourmente  tous  les  jours. 
Un  jour  (fu'elle  étoit  sortie,  il  lui  apparut 
sous  la  forme  d'un  homme  qui  la  poursui- 
voit,  une  pierre  à  la  main.  Centrait  ne  nous 
«méprend  point  ;  ces  sortes  d'obsessiona  ne 
sent  point  rares  dans  ces  pays  idolâtres  ,  où 
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îe  démpQ  domine  comme  dans  son  empire. 
./  M»  Harael  est  toujours  à  la  lêle  de  notre 
collège.  II  a  .une  vocaiion  particulière  pour 
celle  œuvre;  il  s'y  plaît,  et  Dieu  Je  bénit. 
CecoU^ge  est  fcom  pose  de  quinze  sujets.  Le 
vicariat  ne  comprend  que  quarante  mille 
chrétiens  environ  :  presque  tous  sont  dans  la 
province  du  Sit-tchuen,  oii  les  progrès  de 
la  religion  sont  plus  sensibles.  On  en  compte 
à  peine  six  cents  dans  celle  d'Yun-nan ,  et  il 
ne  s'y  feit  presque  point  de  conversions.  Vous 
savez  que  celle  du  Kouei-lcheou  n'en  con-s- 
lient  guère  plus , et  quelles  foibles  espérances 
elle  ddnne.  On  compte  dans  le  vicariat  près 
de  quatre  oentâ  stations  où  les  prêtres  font 
l'administration.  Elles  sont  respectivement 
éloignées  Les  unes  des  autres, depuis  une  de- 
mi.-lieue  jusqu'à  douze  et  quinze  journées. 
Nous  ne  sommes  pour  les  administrer  que 
qnatre  Européens ,  non  compris  M.  Hamel  y 
qui  tient  le  collège, et  seize  prêtres  chinoise 
iîxï  prêtre  indigène  mourut  au  mois  de  mai , 
à  la  fleur  de  son  âge.  Nous  en  avons  outre 
cela  deux  nouvellement  ordonnés,  pour  rem-r 
pbcér  les  morts  j  ils  ne  pourront  même  rem- 
placc'i*  M^"^.  Févêque  de  Caradre ,  dont  la  perte 
ne  se?rfr.péiit-être  jamaiis  réparée.  Il  ftutbien 
BOns  contenter  de  ce  petit  supplément,  en 
atieadHBttqnC'la' divine  iProvidenoe^nous  en 
envoie  de  pins  grands.  Nous  avons  encon» 
^t^^anmédjia  douleur  de  voir  qu'un  assez, 
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bon  nombre  de  chrétictis  n'ont  pu  être  admi* 
nistrés;  les  uns,  parce  que  les  prêtres  n'oit! 
pu,  pour  diffcrenles  raisons,  se  rendre  che;^ 
eux;  d'aulres,  parce  que  leur  nii^ionnaii^o 
é(oit  malade.  M.  Trenchant  a  eu  une  mab-^ 
die  qui  nous  a  inquiétés,  et  qui  l'a  émpécîlio 
pendant  trois  mois  de  travailler.  M.  Ândrcî 
Tcbeou  a  laissé  trois  cents  chrétiens  sans 
confession ,  à  cause  de  sa  mort  inopinée ,  ar- 
rivée au  mois  de  niaij  avant  qu'il  eût  pu 
terminer  son  administration;  Cetoit  un  mis- 
sionnaii^e  fort  actif  et  très-entendu,  qui  ira-^ 
yaiUoit  dans  des  districts  voisins  de  ceux  que 
visitoit  feu  M^'.  Tévêquc  de  Caradre,  dans 
celte  partie  occidentale;  il  résidoit  avec  co 
prélat  lorsqu'il  avoit  fini  l'administration .  et 
îe  soulageoit  beaucoup,  soit  pour  la  visite 
des  malades,  soit  pour  d'autres  affaires.  Il 
avoit  été  ordonné  prêtre  en  1796.  11  éloit 
d'une  santé  robuste,  a^é  seulement  de  trenfc- 
six  ans;  mais  un  excès  de  zèle  lui  fit  entre- 
prendre des  travaux  au-dessus  de  ses  forces; 
Après  la  mort  de  M^''^.  l'évêque  de  Caradi  e,  il 
ajouta  aux  chrétientés  dont  il  éloit  chargé, 
une  partie  de  celles  que  visitoit  le  prélat,» 
et  se  proposa  de  finir  son  îKlanuistraiiou  au 
temps  ordinaire.  Il  entendit  en  conséquence 
un  plus  grand  nombre  de  confessions  ctiaquo 
jour  :  outre  cela,  au  mois  do  mai,  il  voulut 
servir  un  malade  qui  avoit  une  fièvre  maligne-,* 
et  au  rétablissement  duquel  ii  s'iniéressoil 
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Tivemeatpl  coulracta  la  maladie^  et  conti- 
nua cependant  de  travailler.  La  maladie  em- 
pira ,  et  l'emporta  en  très-peu  de  jours.  C'est 
«ne  leçon  pour  les  missionnaires  ;  ils  doivent 
apprendre  de  là  qu'il. ne  faut  point  trop  sui- 
vre son  :&ele  ni  avoir  (rôp  de  confiance  dans 
ses  forces.  JVéaamoins,  quelques  ménage- 
mens  que  nous  prenions^  accablés  comme  le 
sont  la  plupart  des  prêtres,  ne  recevant  au- 
cun secours  d'Europe  ^«il  faut  avouer  qu'il  est 
Lien  à  craindre  que  plusieurs  d'entre  nous  ne 
succombent*  Nous  ne  pouvons  que  gémir  de 
celle  disette  d'ouvriers  dans  une  moisson  sî 
abondante,  et  prier  le  Seîgoeur  de  nous  en 
envoyer  quelques-uns. 
,  Les  deux  prêtres  qui  viennent  d'être  or-* 
donnés  sont  des  élèves  de  M.  Hamel.  Ils  sor- 
tirent Tannée  dernière  du  collège ,  après  avoir 
terminé  leur  cours  d'études.  Ils  suivirent  de- 
puis ce  temps-là,  en  qualité  de  catéchistes, 
lun  M.  Trenchant,  l'autre  M.  Florcns.  C'est 
notre  usage  d'éprouver  ainsi  les  jeunes  gens 
pendant  un  an  après  qu'ils  sont  sortis  du  col- 
lège, avant  <fe  les  admettre  aux  saints  ordres. 
J't?ia  ordonnai  un  âgé  de  vingt-six  ans,  au 
mois  de  juillet ,  avant  de  quitter  la  partie  orien- 
tale ,  et  je  le  laissai  pour  me  remplacer.  J'or- 
donnai l'autre  au  mois  de  septembre;  il  rem- 
placera M.  André  Tcheou.  Je  visiterai  les 
^rétientés  de  feu  M.^^.  l'évêque  de  Caradre. 
).Kous  avons  reçu  celte  année  une  lettre 
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de  noire  courrier  liOuîs  Lieou,  exilé  à  perpé- 
tuité à  Y-li  en  Tartane,  comme  vous  sa- 
vez, ppur  avoir  essayé  d'amener  dans  cette 
provioce  M.  Souviron,qui  fut  pris,  et  mou- 
rut dans  les  prisons  de  Canton  (i)*  H  est  con- 
damné aux  galères ,  où  il  souffre  beaucoup  y 
et  il  est  trop  pauvre  pour  s'exempter  de  ses 
corvées.  11  paroît  cpi'il  u'a  point  reçu  Targenl 
qu'on  lui  envoya  î!  y  a  deux  ans ,  lequel  étoit 
le  fruit  d'une  quête  faite  par  nos  chrétiens* 
Que  Dieu  le  fortifie  dans  les  maux  qu'il  souf-* 
fre  pour  sa  cause ,  et  pour  avoir  servi  celte 
mission! 

Je  suis,  avec  beaucoup  de  respect  et  de 
confiance  ^ 

Monsieur  et  cher  confrère  , 

Votre ,  etc. 

Signé j  Gabriel  Taurin,  éi^êqiw  do 
Tahraca y  \ficaite  apostolique  duSu-tchuen. 

(i)  Voyez  tome  III,  page  282. 
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Lettre  de  M,  Hamel,  missionnaire ,  et  supé^ 
rieur  du  collège  de  la  mission  du  Su- 
tchuen,  à  M,  de  Chaumont.  1 


a6  septembre  iBoa.^ 

Monsieur  et  cher.  confr£RE> 

Je  reçus  en  même  temps,  au  mois  d^aoûl  de 
cette  année,  deux  lettres  que  vous  m'avez 
fa^ît  riionneur  de  m'écrire,  l'une  en  iffoo, 
l'autre  en  180 1 .  Je  suis  bien  sensible  à  la  pei- 
ne que  vous  vous  donuez  pour  me  satisfaire, 
surtout  dans  des  circonstances  qui  vous  obK- 
gent  à  envoyer  de  tous  côtés  des  relations  si 
étendues.  Vous  apprîtes,  l'année  dernière, 
l'affliction  que  causa  à  cette  mission  la  perte 
de  son  digne  pasteur.  Cette  année ,  nous  avons 
encore  perdu  un  jeune  prêtre  cliinois  qui 
rendoit  de  grands  services  depuis  environ 
sept  ans,  et  qui  étoit  encore  en  état  d'en  ren- 
dre davantage.  Quelques  jours  de  maladie 
l'ont  enlevé,  à  la  trente-sixième  année  de 
son  âge  (i).  Mes  yeux,  à  l'aide  de  lunettes 
qu'on  m'envoie  de  Macao,  peuvent  encore 
me  servir  pour  lire  et  pour  écrire;  ainsi  je 


(i)  Voyez  ci-dessus^  pag.  29. 
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Gontînué  toujours  à  prendre  soin  du  collège. 
Mais  mes  années  se  multiplient.  Voilà  déjà 
plus  de  trente  ans  que  je  suis  sorli  de  l'Eu- 
rope. Je  ne  dois  pas  m'altendre  à  recouvrer 
plus  de  lumière  dans  mes  yeux,  ni  plus  de 
force  dans  mon  corps.  Si  je  puis  conserver 
ce  qui  m'en  reste,  ce  sera  beaucoup. 

Il  s*est  formé  depuis  peu  une  chrétien  lé 
fort  nombreuse  dans  une  ville  à  deux  jour- 
nées environ  de  Souî-fou.  Quelques  païens  ^ 
indignés  du  grand  nombre  des  conversions , 
s'avisèrent  de  déclamer  publiquement  contre 
les  chrétiens ,  et  de  les  charger  d'injures ,  mê- 
me à  la  porte  de  leurs  ruaisoiTs;  Un  néophyte.' 
leur  demanda   pourquoi  ils   vcnoicnl  ainsi 
l'insulter  jusfjue  chez  lui.  Ces  furieux,  pour 
toute  réponse,  l'accablèrent  de  coups,  et  lé 
couvrirent  de  blessures  et  de  sang.  Sa  mère 
le  fil  porter  dans  ce  triste  état  au  prétoire,' 
et  réclama  la  justice  du  mandarin.  Ce  gou- 
verneur fil  arrêter  les  assassins  sur-le-champ  , 
et  leur  demanda  pourquoi  ils  avoient  ainsi 
maltraité  cet  homme.  «  C'est  un  chrétien , 
»  répondirent-ils;  il  y  a  quelques  années  qu'il 
»  n'y  en  avoit  pas  un  dans  la  ville,  et  main* 
»  tenant  elle  en  est  remplie  ».  Le  mandarin',* 
plus  indigné  de  celte  réponse  que  de  ralten- 
tat  commis,  reprit  qu'il  n'ignoroit  pas  qn'il  y 
avoit  des  chrétiens  dans  la  ville  ,  les  fit  frap-^ 
per  très-rudement, elles  condamna  à  la  can- 
guc  :  ils  la  pDrleût  depuis  plusieurs  mois»     - 
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Quelque  tçmps  auparavant,  les  néophytes 
de  Ja  même  vil?e  faisoientvavec  assez  d'appa* 
reil  les  obsèques  d'un  fidèle  :  ils  accompa- 
gnoient  le  cercueil  en  gt^nd  nombre  ^  mar- 
cliant  deu![  à  deux ,  portant  des  cierges,  et 
chantant  les  prières  accoutumées.  11  arriva 
quW  mandarin,  passant  par  la  même  rue, 
«e  trouva  vis-à-vis  d'eux.  Etonné  d'un  pareil 
spectacle,  il  demanda  ce  que  c'étoit.  <c  Ce 
})  sont  des  chrétiens,  lui  répondit- on,  qui 
i)  portent  à  la  sépulture  un  mort  de  leur  so- 
19  ciété  ».  Il  ordonna  aussitôt  de  leur  laisser 
le  passage  libre.  Les  porteurs  de  chaise  et 
tout  le  reste  du  cortège  se  rangèrent  de  côté, 
pour  ne  point  troubler  l'ordre  de  la  pro- 
cession qui  marchoit  gravement  au  milieu  de 
la  rue. 

La  paix  dont  jouit  notre  sainte  religion  fait 
que  grand  nombre  de  païens  viennent  d'eux- 
mêmes  demander  à  l'embrasser.  Ces  conver- 
sions augmentent  de  beaucoup  la  besogne  des 
missionnaires.  Le  collège  donne  de  temps  en 
temps  quelques  petits  secours;  mais  si  la  mis- 
sion venoit  encore  à  perdre  quelques  euro- 
péens, on  se  trouveroit  embarrassé.  Les  prêtres 
chinois,  n'ayant  pas  toutes  les  connoissances 
nécessaires  pour  se  conduire  entièrement  par 
eux-mêmes,  ne  peuvent  guère  se  passer 
d'un  mentor  qui  les  aide  de  ses  avis  et  de  ses 
lumières.  Dans  les  circonstances  présentes, 
nous  nous  contentons  de  désirer  r^uclque  re- 
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mède  à  cet  inconvénient ,  sans-pser  l'espérer. 
Quand  Çnîra  donc  voire  exil?  Puisse  le 
Seigneur  avoir  enfin  pitié  de  notre  ^hère  pa- 
irie, et  vous  procurer,  ainsi  qu'à  tous  Jes  au- 
tres exilés,  le  .moyen  de  rentrer  dans  vos 
anciennes  fonctions!  Je  me  recommande  à 
vos  prières,  el  je  suis ,  avec  beaucoup  de  res- 
pect et  d'attachement  j 

Monsieur  et  cher  confrère, 

Voire,  etc. 

Sl'g7lé^  Ha3IEL. 
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Lettre  de  Ms^.  2'renchanty  éuéijue  de  Cara^ 
dre,  coadjuteur  du  vicaire  apostolique  du 
Su-tchuen,  à  M,  de  Chaumont. 


TchoDg-kiog-foa ,  ai  août  1803. 

Monsieur  et  cher  confrère, 

J*Ai  reçu,  au  commencement  de  juillet  de 
cette  année,  deux  de  vos  lettres  ;  l'une  datée 
du  1". avril  t8oo,  l'autre  du  20  février  1801. 
Les  nouvelles  que  vous  nous  envoyez  celle 
année  donnent  quelques  espéi^nces  en  fa- 
veur de  la  religion;  je  souhaite  qu'elles  se 
réalisent.  Mais ^  depuis  quelques  années,  les 
choses  ont  tant  de  fois  changé  de  face  en 
France,  qu'on  ne  peut  compter  sur  rien  de 
certain.  Pour  nous, nous  n'avons  pas  encore 
la  paix;  cependant  nous  sommes  assez  tran- 
quilles. Les  Pe-'lien-kiaojqui  subsist(3nt  en- 
core, ne  font  plus  de  nouvelles  conquêtes; 
ils  se  contentent  de  faire  leurs  incursions  dans 
les  pays  qu'ils  ont  déjà  ravagés.  Chaque  corps 
de  ces  rebelles  est  tout  au  plus  composé  de 
quelques  centaines,  et  même  de  quelques 
dixaines  d'hommes.  Ils  courent  cà  et  là  ,,coiu- 
me  des  brigands,  pour  chercher  des  vivres  : 
mais  ces  petits  corps  sont  en  grand  nombre, 
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et  partout  ils  font  des  massacres.  Quelquefois 
plusieurs  corps  de  ces  rebelles  se  réunissent^ 
et  font  face  aux  troupes  impériales.  Us  ont 
surpris^  au  commencement  de  cette  année , 
une  armée  impériale  dans  des  défilés,  et  ils 
en  ODt  fait  un  grand  carnage.  On  compte  de  dix 
à  vingt  mandarins  de  distinction  tués.  Les 
barbares  appelés  Lo-lo  se  sont  aussi  révoltés 
cette  année,  et  ont  pillé  plusieurs  endroits. 
On  a  envoyé  des  troupes  contre  eux;  on  re- 
garde cette  affaire  comme  de  peu  de  consé-. 
quence;  ces  barbares  entendent  peu  le  mé- 
tier de  la  guerre.  Enfin ,  on  vient  d'appren- 
dre que  la  partie  du  Thibet  non  soumise  à 
l'empereur  de  Chine,  fait  la  guerre  à  celle 
qui  lui  est  soumise  ;  je  ne  sais  si ,  dans  leis  cir- 
constances actuelles ,  Tempereur  se  mettra  de 
la  partie.  Tout  cela  ne  nous  donne  pas  Tes- 
péraoce  d'une  paix  prochaine. 

La  religion  jouit  maintenant  d'une  assez 
grande  iranquillilé.  Néanmoins  les  païens^ 
eu  dififérens  endroits,  cherchent  quelquefois 
à  molester  les  chrétiens.  Ceux  d'un  marclié 
où  il  y  a  quelques  familles  nouvellement  con- 
verties ,  irrités  de  ce  que  les  néophytes  ne  vou- 
loient  point  contribuer  aux  superstitions  que 
les  païens  ont  coutume  de  faire  au  conmien- 
ccriient  de  l'année,  enfoncèrent  leurs  bouti- 
ques ,  et  brisèrent  leurs  meubles.  L'affaire  fut 
portée  au  mandarin.  11  parut  d'abord  vouloir 
juger  selon  la  justice;  mais  l'argent  des  ido- 
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lâlres  fil  pencher  la  balance  de  leur  côté  :  il 
punit  les  chréùens  comme  des  calomoiaieurs, 
ei  en  condamoa  ua  à  porter  la  canguc.  Le  feu 
prit  quelque  lenips  après  à  la  nuiisoii  do  ce 
néophyte,  sans  la  biùlcr.  Les  païens  voulu- 
rent l'obliger  a  faire  les  supersiitloos  nsilées 
dans  ce  pays  en  pareille  cïrcouslance.  Sur 
son  refus,  ils  porlèrent accusation  contre  lui; 
le  mandarin  la  rejeta. 

Quel(|iics  personnes  s'éloîeul  converties 
dans  le  district  de  Ynn-chan-Iiicu ,  où  ci-de- 
vant il  n'y  avoit  point  de  chrétiens.  Ces  pro- 
sélytes fureulaccusés,  et  couduits  an  préloire. 
Le  second  mandarin  dcm.-inda  à  juger  celte 
affaire ,  disant  qu'il  connoissoîl  la  religion 
chrétienne  à  fond.  II  iulerrogea  d'abord  un 
vieillard  âgé  de  plus  de  soiijuite-dix  ans,  et 
lui  demanda  combien  il  y  avoit  de  temps  qu'il 
étoit  chrétien.  Il  répondit  qu'il  avoîl  été  éle- 
vé par  ses  parens  dans  la  religion  cbrélieu- 
ne.  Le  mandarin  l'interrogea  ensuite  sur  la 
doctrine  et  sur  les  prières:  il  ne  put  répon- 
dre, u  Es-tu  baptisé,  continua  le  mandarin? 
»  -^Non».  Le  luandarinse  mita  rire,  et  dit  : 
«  Comment  croire  que  Ui  as  été  élevé  dans  la 
»  religion  cbrélicnne  dés  renfance,  puist[ue 
w  lu  ne  sais  pas  un  mol  de  sa  dociriue  et  de 
))  ses  prières,  et  tpie,  iigé  de  plus  de  soîsnnle- 
»  dix  ans,  tu  n'es  pas  encore  baptisé  »?  Il  ap- 
pela ensuile  le  fils  de  ce  vieillard.  Cet  homme, 
irès-sunpic,  mais  plus  instruit,  satisfit  aux 
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questions^  et  dit  tout  avec  la  plus  grande  sim-^ 
plîcité  et  naïveté*  Le  mandarin  lui  dem^imia, 
entre  autres  choses  ^  combien  il  y  a  voit  de 
chrétiens  dans  l'endroit  où  il  avoit  em-r 
brassé  la  religion^  s'il  y  avoit  des  catéchistes^ 
combien  9  comment  ils  s'appeloient  ^  s'il  y 
avoit  un  missionnaire  qui  visitât  cet  endroit^ 
quel  étoit  son  nom^  en  quel  tems  il  ve- 
noit  ^  etc.  Le  bon  homme  répondit  à  tout 
sans  rien  dissimuler.  Le  mandarin  ^  satisfait , 
renvoya  le  père  et  le  fils  saas  les  punir  ni 
leur  défendre  de  professer  leur  religion.  Il 
n'est  point  chrétien;  mais  ayant  étudié  dans' 
sa  jeunesse  avec  des  enfans  de  chrétiens  ^  il 
a  pu  connoître  tout  ce  qui  regarde  le  chris- 
tianisme ^  et  il  sait  que  ce  n'est  point  une 
mauvaise  religion. 

Il  s'est  formé  cette  année  une  nouvelle 
chrétienté  de  quarante  à  cinquante  person- 
nes, près  de  l'endroit  où  M.  Gleyo  fut  arrêté 
il  y  a  plus  de  trente  ans.  Un  de  ces  prosé- 
lytes, qui  lient  boutique  dans  un  marché, 
éprouva  beaucoup  de  difficullés  pour  afli- 
cher  la  tablette  de  la  religion.  Un  chrétien 
qui  étoit  venu  pour  Taider  et  le  forlifîer  eu 
cas  d'opposition,  fut  battu  par  un  frère  du 
nouveau  converti,  et  obligé  de  se  retirer.  Il 
revint  une  seconde  fois;  il  auroit  éprouvé  le 
même  traitement,  s'il  ne  se  fut  retiré  de  bonne 
heure.  Ces  deux  chrétiens  en  appelèrent  d'au- 
tres à  leur  secours.  Le  premier  qui  vint  est  le 


4,0  NOUVELLES    LETlT^ES 

catéchiste  du  district^  quia  le  tîlre  de  Siea- 
seng,  c'est-à-dire,  maître.  Ce  tilre  lui  fut 
funeste  :  à  peine  fut-il  entré  dans  le  marché  , 
que  le  bruit  se  répandit  qu'un  maître  de  la 
religion  chrétienne  vénoit  d'arriver.  Tout 
le  marché  fut  en  émeute:  on  saisit  le  maître, 
on  le  lia  et  on  le  garrotta',  avec  le  prosélyte 
chez  lequel  il  étoit.  Ils  restèrent  liés  jusqu'au 
lendemain  matin ,  que  les  païens  entendirent 
raison.  Ils  reconnurent  leur  tort,  et  s'excu- 
sèrent en  '  disant  qu'ils  en  avoient  agi  ainsi 
dans  un  moment  d'ivresse.  Ils  promirent  de 
ne  point  empêcher  le  prosélyte  de  professer 
le  christianisme  ni  d'en  afficher  la  tablette, 
et  de  ne  point  ie  forcer  à  donner  de  L'argent 
pour  les  superstitions.  Ainsi  se  termina  l'af- 
faire. Depuis  ce  temps-là  ces  nouveaux  chré- 
tiens ne  sont  point  inquiétés. 

Quelques  nouveaux  chrétiens  furent  accu- 
sés et  conduits  au  prétoire  d'un  petit  manda- 
rin qui  gouverne  un  district  nommé  Ngan** 
kin-hien.  Ce  mandarin,  dans  l'ivresse,  en 
frappa  un  assez  grièvement,  sans  garder  les 
formalités  de  la  justice.  Il  reconnut  ensuite 
son  tort,  et  fit  plusieurs  fois  proposer  un  ar-' 
rangement  à  ces  chrétiens  :  ils  le  refusèrent 
constamment.  L'affaire  fut  portée  au  manda- 
rin supérieur.  Elle  n'est  pas  encore  finie.  Il 
paroît  que  l'esprit  de  vengeance  s'en  mêle.  11 
est  à  craindre  que  Dieu  ne  les  bénisse  point,  et 
qu'ils  ne  soient  les  dtipes  de  leur  opiniâtreté. 
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Il  y  a  quelques  jours  que^daus  la  ville  de 
Tchopg-king-fou,  où  je  suis  maimenaDt^ 
des  collecteurs  pour  les  superstitious  voulu** 
rent  molester  les  chrélieus^  et  manquèrent 
de  tuer  une  femme  dont  le  mari  étoit  absent. 
Irrités  de  ce  qu'elle  ne  vouloit  rien  donner, 
ils  la  frappèrent  si  rudement  qu'elle  fut  en 
danger  de  mourir,  et  administrée.  Les  païens, 
qui  auroiçnt  été  punis  comme  homicides  si 
elle  fût  morte,  promirent  de  fournir  aux 
dépenses  nécessaires  pour  sa  guérîson. Com- 
me on  croyoit  qu'elle  n'en  reviendroit  pas, 
les  chrétiens  présentèrent  une  requête  au 
maudarin  ,  qui  fit  dresser  un  état  authentique 
des  plaies  qu'elle  a  reçues.  Elle  est  hors  de 
danger.  Si ,  après  sa  guérison ,  les  païens  de- 
mandent un  arrangement, comme  il  estpro* 
bable,les  chrétiens  y  consentiront.  Sinon 
Taffaire  sera  jugée  par  le  mandarin. 

Voilà  àpeuprèsles difficultés  que  les  chré- 
tiens de  la  partie  orientale  ont  éprouvées. 
M.  Dey  au  t,  mort  dans  les  prisons  de  Péking, 
en  1 785  (i  ) ,  avoit  autrefois  envoyé  des  gens 
habiles  prêcher  la  religion  dans  un  marché 
du  district  de  Yun-tchang-hien  :  il  n'y  eut  pas 
une  seule  conversion.  Un  baibier  chrétien, 
homme  simple,  et  peu  en  élat  de  prêcher, 
passant  par-là  cette  année,  alla  voir  un  païen 
de  sa  connoissancc  et  de  sa  profession;  il 
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l'exhorta  de  son  mieux ,  et  réussît  à  lui  faire 
embrasser  le  cbrislianisme.  Sa  conversion 
donna  naissance  à  une  nouvelle  chrétienté  : 
tant  il  est  vrai  que  la  conversion  des  païens 
n'est  point  au  pouvoir  de  l'homme,  et  ne  dé- 
pend point  de  l'habrlelé  des  prédicateurs. 

Une  famille  entière  se  convertit,  dans  un 
autre  marché,  à  l'occasion  de  la  guéiison  d'un 
fou.  Cet  homme  se  mit  un,  jour  à  frapper  et 
briser  les  idoles  et  les  autres  objets  supersti- 
tieux. On  voulut  l'en  empêcher.  «  C'est  en 
M  vain ,  dil-ii;  si  vous  voulez  que  je  guérisse, 
»  il  faut  inviter  des  gens  de  la  religion  çhré- 
»  tienne  à  venir  prier  pour  moi>).  Les  parcns, 
ne  pouvant  empêcher  ses  folies,  lui  dirent  : 
«  Appelle  toi-même  les  chrétiens,  si  tu  veux». 
Il  en  invita  lui-même  plusieurs ,  qui  récitè- 
rent des  prières.  Le  fou  fut  aussitôt  guéri , 
adora  Dieu ,  et  n'eut  plus ,  depuis  ce  temps-là , 
aucun  accès  de  folie.  Les  gens  de  la  famille , 
étonnés  d'une  guérison  aussi  prompte  et  aussi 
singulière ,  demandèrent  à  entendre  prêcher 
la  religion ,  et  l'embrassèrent. 

Je  n'ai  jamais  pu  me  persuader  que  je  fusse 
d'une  grande  utilité  dans  ce  pays-ci.  Cepen- 
dant M^^.  l'évêque  de  Tabraca  vient  de  m'é- 
Kre  et  de  me  consacrer  évêque  de  Caradre.  Je 
ne  m'y  attendois  point,  et  j'ai  bien  de  la  peine 
à  revenir  de  mon  étonnemenl.  Je  suis  vrai- 
ment un  bien  pauvre  évêque ,  pauvre  en  louie 
manière  :  pauvre  des  bien^  de  ce  monde; 
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je  ne  suis  point  embarrassé  de  porter  l'ar- 
gent que  j'ai,  et  je  ne  crains  point  que  les  vo- 
leurs remportent  ;  heureusement  M^"".  tle 
Tabraca  m'a  donné  les  ornemens  épiscopaux 
que  feu  M^'^.  de  Caradre  a  laissés;  je  n'aurois 
pas  eu  le  moyen  de  m'en  procurer  de  pareils  » 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  précieux  :  pauvre  de 
santé  et  de  forces;  vous  savez  que  je  n'ai  ja- 
mais été  bien  robuste;  dix  ans  d'exercice  du 
ministère^ dans  ce  pays-ci  ne  peuvent  les 
augmenter^  et  au  contraire  les  affoiblissent 
beaucoup  :  enfin ,  pauvre  de  vertu ,  de  science 
et  des  autres  qualités  requises  dans  un  évê- 
qae^  pour  qu'il  puisse  supporter  un  fardeau 
aussi  pesant.  Je  crains  d'être  par  la  suite 
chargé  seul  du  gouvernement  de  celte  mis- 
sion^ et  de  gâter  le  bien  que  les  autres  y  ont 
fait.  J'aurois  sans  doute  mieux  fait  de  ne  pas 
accepter;  mais  le  mal  est  fait  :  je  me  suis 
trouvé  dans  des  circonstances  où  il  étoit  dif- 
ficile de  refuser.  Il  est  à  désirer  que  Dieu 
nous  conserve  longues  années  M^'.  l'évêque 
de  Tabraca. 

Je  me  recommande  à  vos  prières,  et  j'ai 
l'honneur  d  être, avec  le  plus  sincère  et  le 
pitis  respectueux  attachement. 

Monsieur  et  cher  confrère. 

Votre,  etc. 

Signée  Pierre  ,  éuêque  de 
,c, ,  .  Cataire  et  coadjuteur. 
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iP.  S.  29  novembre.  Depuis  que  j'ai  fini 
celle  leilre^j'ai  appris  qu'il   s'étoit  ouvert 
une  chrétienté  assez  nombreuse  dans  une'ville 
de  la  partie  méridionale.  Les  païens  ont  fait 
ce  qu'ils  ont  pu  pour  nuire  à  ces  prosélytes; 
ils  n'ont  point  réussi;  ils  en  ont  même  été  le» 
dupes.  Quelques  mauvais  sujets  avoient  pré- 
médité une  cérémonie  qui  ^  si  elle  eût  eu  lieu, 
auroit  fait  tourner  la  religion  chrétienne  en 
ridicule,  et  en  auroit  même  inspiré  de  l'hor- 
reur. Ayant  assisté  aux  funérailles  d'un  néo- 
phyte, ils  avoient  écouté  atlenlrvement  les 
f)rières  qu'on  réciloit,  et  avoient  appris  la  Sa- 
ulation  Angélique.  Ilsseproposoientdefaire, 
à  la  fête  d'une  idole ,  une  espèce  de  proces- 
sion dans  la  ville,  récitant  la  Salutation  An- 
gélique, portant  des  cierges,  et  contrefais» 
sant  les  cérémonies  des  chrétiens;  ils  dé- 
voient porter  deux  yeux  de  cochon  dans  un 
plat ,  et  dire  que  c'étoient  les  yeux  d  un  mort , 
qu'on  avoit  arrachés,, selon  l'usage  'du  chris-, 
tianisme.  (C'est  une  calomnie  qui  est  assez  or- 
dinaire  dans    Ce   pays-ci.)  Dieu   empêcha 
l'exécution  de  ce  mauvais  dessein.  Il  tomba , 
le  Jour  de  la  fête  projetée,  une  forte  pluie, 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir  ;  ils  ne  purent 
sortir,  et  la  procession  n'eut  point  lieu.  Ils 
V.      «e  contentèrent  de  faire  le  festin  d'usage  ;  en- 
suite, échauffés  par  le  vin,  ils  sortirent  de 
la  ville,  allèrent  chez  un  chrétien  qu  ils  haïs- 
soient  spécialement^  et  lui  demandèrent  de 


ÉDIFIANTSS.  '  45^ 

Targent  à  emprunter.  Sur  son  refus,  ils  le 
frappèrent  Jong-temps  y  sans  qu'aucun  coup 
le  blessât;  mais  un  coup  porté  sur  les  dents 
fit  sortir  beaucoup  de  sang  qu'il  laissa  couler 
sur  ses  habits.  Les  païens  se  doutèrent  bien 
qu'il  iix)it  se  présenter  en  cet  état  au  man- 
darin. Ils  gardèrent  le  pasâ^ge  d*une  rivière  - 
qu'il  falloit  passer^  ei  défendirent  au  bate- 
lier de.  passer  qui  que  ce  fût.  La  mèVe  dû 
chrétien  alla  louer  une  barque .  dans:  un  au- 
tre endroit ,  et  passa  avec  son  fils ,  à  leur 
insu.  Le  mandarin,  le  voyant  en  cet  état, 
envoya  des  satellites  pour  prendre  les  cou- 
pables. Lorsqu'ils  furent  arrivés,  le  manda- 
rin leur  demanda  :  «  Pourquoi  vous  portez- 
»  vous  à  de  tels  excès?  —  Ce  catéchumène 
»  ne  veut  point  donner  d'argent  pour  la  fête 
}}  de  notre  idole,  répondirent  les  païens. — 
»  Chacun  est  libre  de  donner  ou  de  ne  pas 
»  donner,  reprit  le  mandarin;  vous  n'avez 
»  point  droit  de  forcer  les  gens  à  contri- 
»  buer.  —  Non-seulement  il  ne  veut  point 
M  contribuer,  il  insulte  encore  notre  idole, 
»  en  disant  que  c'est  un  morceau  de  bois 
>i  sculpté. — Cela  est  vrai,  répartit  le  man- 
w  darin  avec  chaleur;  qu'y  a-t-il  à  redire  à 
M  cela  »  ?  11  fit  aussitôt  frapper  ces  païens,  et 
leur  fit  porter  la  caogue  pendant  plusieurs 
raois. Pendant  ce  temps-la,  les  chrétiens  al- 
loient  souvent  les  visiter,  leur  prêcher  la  re- 
ligion., les- consoler,  et  même  leur  faire  des 
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présen6  en  fruits  et  autres  choses.  Les  païens  ^ 
fort  étonnas  de  ces  politesses^  avouoient  qu'en 
pareil  cas  ils  auroient  cherché  à  faire  à  leurs 
ennemis  le  plus  de  mal  possible.  Us  reconnu- 
rent leur  tort ,  confessèrent  que  la  religion 
cfarëtienne  est  bonne,  et  promirent,  lors- 
qu'ils seroient  élaf^s,  de  ne  plus  molester 
les  chrétiens.  Je  ne  sais  quand  ils  ont  eu  leur 
liberté;  mais  les  chrétiens  de  cet  endroit  sont 
maintenant  tranquilles. 
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Lettre  de  Ms^.  Gabriel  Taurin .  Dufresse  ^  éué» 
4fue  de  Tabracfi ,  vicaire  apostolique  du  Su'^ 
tchuen  en  Chine. 


Eb  Chine ,  prorinoe  da  Sa-tclnieB , 
a8  octobre  i8o3. 

JN  ous  continuons ,  par  une  proieclion  signai- 
lée  de  la  Providence,  à  jouir  ici  d'une  tran- 
quillité aussi  grande  que  Tannée  dernière^ 
Ni  Jes  gouveraeurs  nî  le  peuple  n'inquiètent 
Jes  chrétiens.  Si  quelques  mandarins  ont  reçu 
des  dénonciations  contre  des  ciirédens,  c'est 
qu'elles  contenoient  des  calomnies  étrangères 
à  la  religion  ;  mais  lorsqu'ils  voyoient  que 
les  accusés  étoienl  chrétiens,  et  innocens  de 
ce  qu'on  leur  impuloit,  ils  les  renvoyoient 
purement  et  simplement.  Je  ne  connois  que 
deux  endroits  où  le  juge  a  exigé  un  écrit  des 
néophytes.  Dans  le  premier,  trois  chrétiens 
furent  accusés  de  refuser  une  contribution 
pour  le  culte  des  idoles  ;  le  mandarin  les  cita 
à  son  tribunal,  et,  ayant  reconnu  qu'ils 
étoient  vraiment  chrétiens,  il  les  exempta 
de  la  contribution,  et  défendit  aux  païens 
de  l'exiger  d'eux  ;  ensuite  11  enjoignit  aux  deux 
parties  de  laisser  l'écrit  ordinaire,  qui  est 


48  WOurïLtES   LETTRES 

tine  promesse  de  se  conformer  au  jugement. 
Le6  néophytes  en  présenlèrent  un ,  dont  voici 
la  teneur  :  (<  Ayant  été  e:xaminés  ep  ]a  pré- 
»  sence  et  par  la  faveur  du  mandarin  y  nous 
»  avons  été  reconnus  pour  êlre  de  la  reli- 
»  gion  chrétienne,  que  noù's' avons  reçue  de 
»  nos  ancêtres;  nous  sommes  encore  aujour- 
»  d'hui,  et  nous  serons  dans  la  suite  vrai- 
»  ment  chrétiens.  Nous  ne  donnerons  jamais 
»  d'argent  pour  aucune  société  de  temples 
M  d'idoles  ».  Un  homme  d'affaires  du  pré- 
toire, auquel  cet  écrit  fat  remis  pour  qu'il 
le  présentât  au  mandarin ,  crut  qu'il  éioît 
trop  clair  pour  pouvoir  êlre  admis,  parce 
que  le  christianisme  n'est  point  une  religion 
permise  en  Chine.  Il  engagea  les  néophytes  à 
Je  changer,  mais  ils  répoùdiœnt  qu'ils  n'en 
avoient  point  d'autre  à  dôtitier.  jLe  juge  le 
reçut  tel  qu'il  étoît,  sans  les  inquiéter. 

Dans  un  autre  endroit ,  une  veuve  et  son 
fils  furent  dénoncés  comme  cliréliens,  à  l'oc- 
casion, d'im  procès;  le  mandarin,  après  lès 
avoir  interrogés,  loua  leur  religion,  et  les 
renvoya  en  leur  demandant  l'écrit  d'usage. 
La  mère  et  le  fils  dpnnèrçnl  l'écrit  suivant  : 
«  Ayant  été  examinésen  présence  et  par  la 
i)  faveur  du  mandarin,  nous  avons  été  re- 
»  connus  pour  être  des  adorateurs  du  véri- 
»  table  maître  et  créateur  du  ciel ,  de  la  terre , 
»  xles  hommes  et  de  toutes  choses.-  11  n  y  a 
n  en  cela  aucune  superstition  ni  riendecor- 

»  rompu; 
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»  rompu  ;  en  conséquence  y  nous  donnons  cet 
>i  écrit  y  promettant  de  nous  reconnottre  cou- 
»  pablos  y  si  dans  la  suite  nous  sommes 
M  trouves  avoir  quelque  chose  de  supersti- 
»  tieux  ou  de  dépravé  dans  notre  conduite  ». 
.  Vers  la  fin  de  Tannée  dernière^  quelques 
néophytes  des  montagnes  de  la  partie  sep- 
tentrionale commirent  un  meurtre  qui  ^  h  ju- 
ger humainement  y  devoit  exciter  une  violente 
persécution  contre  les  autres  chrétiens  de 
i  endroit  y  qui  sont  assez  nombreux  ;  mais^  par 
une  protection  spéciale  de  la  divine  Provi- 
dence y  les  coupables  seuls  ont  été  compro- 
mis. Voici  le  fait  :  un  païen  prononça  en 
plein  marché  des  blasphèmes  contre  la  reli- 
gion chrétienne^  et  des  injures  contre  ceux 
qui  en  font  profession.  Un  enfant  de  douze 
à  treize  ans ,  le  dernier  de  quatre  frères  ré- 
cemment convertis  à  la  foi  avec  toute  leur 
famille  9  et  encore  peu  instruits ^  se  trouvoit 
présent  à  ces  propos;  il  en  fit  le  rapport  à  ses 
frères.  Ceux-ci,  transportés  d'indignation, 
partent  armés  de  bâtons,  vont  trouver  le 
païen,  lui  demandent  raison  de  ses  propos, 
et  veulent  le  forcer  à  se  rétracter.  Celui-ci 
s'y  refuse.  Alors  ils  le  frappent  avec  tant  de 
violence ,  qti'il  meurt  sur  la  place.  Cités  de- 
vant le  mandarin,  ces  frères  dirent  qu'ils 
éloient  chrétiens,  et  avouèrent  sans  détour 
qu^ils  avoient  tué  cet  homme, non  par  haine, 
ni  pour  avoir  eu  quelque  dispute  avec  lui  ^ 
IT.  3 
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maîâ  seulement  parce  qu'il  avoit  blaspliëoié 
la  religion  chrétienne  en  plein  marché ,  et 
qu'il  n  avoit  pas  voulu  faire  de  satisfaction. 
u  Le  païen 9  répondit  le  juge,  a  eu  tort  de 
»  blasphémer  ainsi  la  religion ,  et  d'injurier 
>»  les  chrétiens  par  ses  propos;  mais  cela  ne 
»  vous  autorisoit  point  à  le  tuer  :  la  religion 
3)  chrétienne  défend  ces  excès  ;  il  paroît  que 
>i  vousn'êles  point  vraiment  chrétiens,  ou  que 
»  vous  ignorez  les  principesde  celte  religion  » . 
nies  ménagea  néanmoins, pendant Finstruc- 
tion  du  procès,  et  prit  les  moyens  de  leur 
sauver  la  vie.  Un  d'eux  gonsentit  à  se  recon- 
xioître  seul  coupable  de  l'homicide;  les  deux 
autres  furent  renvoyés  absous.  Le  mandarin, 
en  faisant,  selon  la  loi,  son  rapport  sur  ce 
ce  fait  aux  supérieurs,  ne  fit  poiot,  dit-on, 
mention  de  la  religion  chrétienne ,  et  pré- 
senta cet  homicide  comme  la  suite  d'une 
rencontre  et  d'un  débat  dans  lequel  le  païen 
"  fut  précipité,  et  mourut.  On  espère  que  Tho- 
mîclde  ne  sera  condamné  qu'à  Texil,  Il  est 
en  .prison  jusqu'à  ce  que  l'empereur  ait  déci- 
de de  sou  sort.  C'est  lui  seul  qui  prononce  la 
sentence  dans  ces  sortes  de  cas. 

Voici  un  trait  d'un  genre  différent  et  plus 
édifiant.  Des  néophytes  avoîent  fiancé  leur 
fille  à  un  infidèle ,  avant  leur  conversion  au 
christianisme.  Cette  fille  est  maintenant  âgée 
d'environ  vingt  ans.  Ils  cherchoient  à  rompre 
le  contrat  saQS  bruit ,  et  ne  trouvoient  point 
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d^autre  moyen  que  de  difTérer  toujours  le  ma- 
riage^ sous  différens  prétextes,  dansFespé- 
rance  que  le  païen,  fatigue  de  ces  délais,  se 
dégoûteroil ,  et  demanderoit  lui-même  à  ré- 
silier. Le  contraire  arriva.  Ne  pouvant,  au 
commencement  de  celte  année,  obtenir  de 
bon  gré  ce  qu'il  prétendoit ,  il  employa  la  for- 
ce. Accompagné  d'autres  païens  parens  ou 
amis ^  il  enleva,  après  beaucoup  de  bruit  et. 
quelques  voies  de  fait,  la  chrétienne,  et  la 
conduisit  chez  lui.  Bientôt  après  les  parens 
de  celte  fille  dénoncèrent  le  païen  ;  il  fut  mis 
en  prison.  Pendant  rinslruciion  du  procès, 
le  juge  ordonna  de  faire  comparoître  la  fille  , 
pour  l'interroger.  Le  père  et  la  mère  du  pri- 
sonnier la  conduisirent  eux-mêmes.  Ils  logè- 
rent ,  en  attendant  que  Je  mandarin  les  citât, 
dans  une  auberge  près  de  la  porte  de  la  ville, 
et  ils  n'empêchoient  point  la  jeune  personne 
de  faire  ses  petits  exercices  de  religion.  Elle 
profila  de  cette  liberté  pour  exécuter  le  pro- 
jet qu'elle  avoit  formé  de  s'évader.  Le  jour 
du  marché,  sous  prétexte  du  tumulte  qu'il 
y  avoildans  l'auberge,  elle  obtint  aisément  la 
permission  de  se  retirer  dans  un  endroit  à  Té- 
can,  pour  y  réciter  tranquillement  ses  priè- 
res; mais  au  lieu  de  revenir,  elle  all^  chez 
un  de  ses  proches  parens  ,  à  une  demi-lieue  de 
la  ville,  sans  avoir  été  reconnue  de  person- 
ne. Comme  elle  n'étoit  point  en  sûreté  dans 
celle  famille,  qui  fui  eo  effet  bientôt  çom- 
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promise  dans  le  procès,  on  la  conduisit  chez 
dauti'es' chrétiens,  qui,  n'étant  point  de  ses 
parens, sont  à  Tabiî  de  tout  soupçon.  Elle  y 
est  encore ,  en  attendant  que  le  procès  soit 
entièrement  terminé.  Ses  parens,  après  son 
évasion,  affectèrent,  de  réclamer  vivement 
justice  auprès  du  mandarin.  Us  dirent  que 
leurs  adversaires,  non  contens  d'avoir  fàîi 
tapt  dé  ravage  dans  leur  maison,  et  d'avoir 
ettlevé  leur  fille,  venoient  de  la  vendre  ou  de 
la  faire  périr ,  puisque ,  l'ayant  logée  dans  une 
(auberge  loin  du  prétoire ,  et  près  des  murs 
de  la  ville ,  elle  avoit  disparu.  Les  autres 
ftçcnsèyent  les  parens  de  la  fille  d'avoir  pro* 
cnré  soûs  main  son  évasion ,  et  de  la  tenir  ca- 
chée dans  une  maison  étrangère.  On  fit  des 
perquisitions  partout,  sans  pouvoir  la  trou- 
ver. Le  parent  chez  qui  elle  s'étoit  réfugiée 
en  premier  lieu  fut  mis  en  prison ,  et  y  resta 
plusieurs  mois.  Etant  proche  parentde  la  fille, 
et  voisin  de  la  ville,  il  fat  accusé  d'être  le 
principal  auteur  de  son  évasion,  et  d'en  être 
le  receleur.  Il  ne  découvrit  rien.  Le  manda- 
rin j^falîgué  de  toutes  ces  poursuites  inutiles  , 
et  ne  sachant  à  qui  donner  gain  de  cause, 
rendit  la  ïflièrté  au  païen  et  ati  parent  de  la 
fillo ,  Idiit  enjoignant  de  faire ,  chacun  de  leur 
côte ,  3c  nouvelles  perquisitions.  Il  assigna 
lé  terhib  d'tin  mois,  après  lequel  ils  dévoient 
êtrb  remis  eh  prison,  et  punis,  si  la  fille  ne 
paroîssoîl  pas.  Céloit  unedéfaite  pour  se  dé- 
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bairasser  de  cette  affaire;  il  éloit  persuadé 
que^  le  mois  échu,  aucune  des  parties  ne 
la  poursuivroit.  Il  paroit  que  cela  est  ai*nvé 
ainsi.  Il  y  a  plus  d'un  mois  qu'on  n'enlend  plus 
parler  de  rien  y  quoique  Tendroit  ne  soit  éloi- 
goé  d'ici  que  d'une  journée. 

Les  rebelles  sont  encore  répandus  dans 
lesparlies  orientale  et  septentrionalede  la  pro- 
vince ;  mais  ils  ne  vont  plus  que  par  petites 
bandes  de  dix  ou  vingt  hommes.  Dans  les  der- 
niers mois  de  l'année  passée^  ils  firent  de 
grands  ravages ,  surtout  dans  la  partie  orien- 
taie.  Us  furent  plus  sanguinaires  que  jamais^ 
et  d'autant  plus  à  craindre  que,  venant  en  i>o* 
lit  nombre^  ils  anîvoient  sans  qu'cHi  eût  pu 
en  avoir  le  moindre  avis;  ils  massacrèrent 
beaucoup  de  monde ^  entré  autres,  quatre  ou 
cinq  chrétiens  du  district  de  M.  Joseph  Yucu. 
Ils  revinrent  à  Timprôviste  à  Tchang-tcheou- 
bien ,  ville  sans  murs  qu'ils  avoient  laissée 
long-temps  en  paix  ,  après  l'avoir  dévastée,  et 
y  avoir  commis  des  massacres  dès  les  coin- 
niencemens.  Ils~^étoicnt  déjà  entrés  dans  une 
école  de  filles ,  bâtie  depuis  peu ,  où  un  grand 
nombre  de  femmes  chrétiennes  s'étoient  ré- 
fugiées; ils  les  avoient  toutes  saisies;  mais  les 
troupes  du  gouvernement  étant  arrivées  à 
temps,  prirent,  tuèrent  ou  dispersèrent  ces 
brigands.  Les  chrétiennes  furent  toutes  déli- 
vrées, sans  aucun  autre  accident.  Il  reste 
{)ourtant  encore  beaucoup  de  ces  brigands. 
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qui  s^  tiennent  caches  dans  les  montagnes  ^ 
et  font  de  nuit  des  excursions  sanguinaires  ; 
ce  qui  rend  les  voyages  dangereux  dans  ce 
pays-là.  Nonobstant  ces  troubles  ,  toutes  les 
chrétientés,  même  de  ces  parties-là,  ont  été 
administrées  assez  tranquillement.  Un  seul 
missionnaire,  trop  chargé,  a  été  obligé  de 
remettre  environ  trois  cents  confessions,  à 
l'àdininislration  prochaine. 

La  religion  cotitinue  à  faire  des  progrès  ; 
nous  avons  la  consolation  de  voir  le  champ  du 
Seigneur  s'agrandir;  mais  nous  avons  la  dou- 
leur de  manquer  d'ouvriers,  surtout  de  prêtres 
européens.  Nous  venons  encore  de  perdre  ,  le 
8  du  mois  d'août,  un  de  nos  prêtres  chinois, 
qui  mourut  après  avoir  terwné  avec  beau- 
coup de  peine  la  visite  de  toutes  ses  chrétien- 
té*. C'est  M.  Matthias  Tchang,qui  fut  or- 
donné en  1 799.  Sa  santé  étoit  dès-lors  si  mau- 
vaise, que  feu  M^^.  l'évêque  de  Caradre ,  en 
lui  conférant  les  ordres,  ne  lui  adjugeoit  que 
trois  ans  de  vie*  Un  prêtre  chinois,  âgé  de 
soixante-quatre  ans,  à  moitié  aveugle,  est, 
depuis  bien  des  années,  retiré  au  collège;  il 
sert  seulement  à  aller,  au  défaut  d'autre  prê- 
tre, visiter  quelques  malades  éloignés,  pour 
les  confesser,  et  leur  administrer  l'extrême- 
onction  ;  il  ne  leur  donne  point  le  viatique , 
parce  que  depuis  long-temps  il  ne  peut  plus 
dire  la  messe.  Une  partie  des  autres  prêtres 
chinois  sont  infirmes,  ou  de  foible  com-< 
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plexiou ,  ou  d'un  fige  fort  avancé  ;  il  en  est 
peu  de  robustes.  Nous  ne  sommes  plus  que 
cinq  Européens  :  M.  Florens  est  le  seul  qui 
paroisse  fort;  les  autres^  même  M^**.  Tévêque 
de  Caradre  mon  coadjuteur  ^  sont  très-foîbles  , 
ec  souvent  infirmes.  Je  tremble  continuelle- 
ment pour  le  collège  :  M.  Hamel ,  qui  en  est 
le  supérieur  et  le  seul  maître  ^  est  âgé  de  ciri-, 
quante-sept  ans ,  et  celui  de  nous  tous  qui  pa- 
roît  de  la  plus  foible  complexion.  Le  nom- 
bre des  élèves  est  sur  le  point  d'augmenter  ; . 
il  auLTOit  besoin  d'un  aide  :  s'il  venoit  à  man- 
quer ,  je  ne  vois  pas  comment  je  pourrois  le 
remplacer.  Tel  est  l'état  actuel  des  mission- 
naires de  cette  province.  Ceux  qui  exercent 
le  ministère  sont  chargés  d'ouvrage  au-delà 
de  leurs  forces. 

Cependant  chaque  année  le  travail  aug- 
mente ;  on  a  fait ,  dans  la  dernière  administra- 
tion ,  deux  mille  neuf  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  catéchumènes;  ce  sont  autant  d'ames 
qu'il  faut  disposer  au  baptême  :  on  a  baptisé 
mille  cinq  cent  quatre-vingts  adultes;  ce  sont 
autant  de  confessions  de  plus  à  entendre  :  je 
ne  parle  point  de  deux  mille  cinquante-qua- 
tre enfans  de  fidèles  baptisés;  ils  ne  donne- 
ront d'occupation  aux  missionnaires  qu'après 
un  certain  nombre  d'années:  je  passe  sous  si- 
lence quatre  mille  neuf  cent  dix-neuf  enfans 
d'infidèles  baptisés  en  danger  de  mort  ;  ce  sont 
des  chrétiens  zélés  qui  les  clierchent ,  ou  qui 
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profilent  dès  occasions  qui  se  présentent  ; 
ces  enfans  ne  nous  oni  causé  aucune  fatigue , 
et  ne  sauroient  nous  en  causer  par  la  suite. 
Cette  bonne  œuvre  ne  peut  que  nous  procu- 
rer de  la  joie,  de  la  consolation  et  de  l'espé- 
rance. Nous  savons  déjà  que  trois  mille  qua- 
tre cent  vingt-quatre  de  ces  enfans  sont  allés 
jouir  du  bonheur  éternel. 

Cest  presque  uniquement  dans  la  province 
du  Su-tchuen  que  la  religion  fait  des  pro** 
grès;  celle  duYun-nan  reste  entièrement  sté- 
rile :  les  momens.  de  la  divine  miséricorde 
pour  sa  conversion  ne  sont  point  encore  ar- 
rivés. La  foi  fait  à  la  vérité  quelques  progrès 
à  la  capitale  et  dans  plusieurs  districts  de  la 
province  du  Kouei-tcheou  ,  mais  ilîs  sont  peu 
de  chose  ^  en  comparaison  de  ceux  qu'elle 
fait  dans  celle  du  Su-lchuen.  M.  Matthias 
Lo,  qui  laVisita  sur  la  fin  de  1802 ,  y  fil  qua- 
tre-vingt-onze catéchumènes,  et  y  baptisa 
soixante-dix-huit  adultes.  Ces  nouvelles  chré- 
tientés jouissent  d'une  assez  grande  tranquil- 
lité. Pendant  son  séjour  h  la  capitale,  il  alla 
visiter  Laurent  Hou ,  qui  est  encore  dans  les 
fers.  Il  ne  parotl  pas  qu'il  doive  être  mis  à 
mort;  mais  il  est  incertain  s'il  ne  sera  point 
envoyé  en  exil  perpétuel.  M.  Matthias  enten- 
dit sa  conression  et  celle  d'un  autre  prison- 
nier qu'il  avoit  baptisé  l'année  précédente. 
Les  six  chrétiens  qui  furent  exilés  il  y  a  deux 
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ans  (ï)  sont  arrivés  saîus  et  saufs  au  lieu  de 
leur  exil  en  Tarlarie ,  excepté  uu  cittécbîste 
sexagénaire,  qui  mourut  sur  le  chariot  qui  le 
porloity  après  être  entré  en  Tartarie.  11  fui 
asaisié  par  un  néophyte  qui  étoit  sur  la  même 
vailare^  et  il  expira  en  disant  t  «  Je  meurs 
D  volontiers».  En  passant  à  Péking,  ces  con- 
fesseurs éprouvèrent  la  charité  des  églises  de 
celle  ville;  eHes  les  firent  visiter,  et  letu* 
envoyèrent  des  aumônes. 

Une  société  de  chrétiens  de  notre  provin- 
ce acheta,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  pays 
des  Lo-lo  (2),  des  montagnes  pour  les  cul- 
tiver. Ces  montagnes  sont  éloignées  des  chré- 
tientés les  plus  voisines,  de  trois  ou  quatre 
journées ,  et  on  ne  peut  y  arriver  que  par  des 
routes  peu  sûres.  Cet(e  société,  abusant  de 
la  ci'édulité  des  néophytes  de  plusieurs  dis- 
tricts, les  avoit  déterminés  à  fournir  de  l'ar- 
gent pour  Tachât  des  montagnes ,  et  à  s  y  trans- 
porter avec  leurs  familles,  pour  les  cultiver. 
11  s'y  fit  en  peu.de  temps  une  émigration  as-  ' 
sez  considérable  de  chrétiens.  Ces  émigrés 
sollicitèrent  vivement  la  visite  d  un  prêire. 
Feu  M^*".  révoque  de  Caradre  ne  crut  pas  de- 
voir, dans  la  disette  oti  nous  sommes  d'ou- 
vrîei's^  en  exposer  un  a  un  voyage  si  long 


(i)  Fojrez  tome  III,  page  481. 

(2)  J^qyez  tome  I«'.,  pages  3o5  et  3 10. 
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et  si  dangereux,  pour  visiter  des  néophyte* 
que  la  seule  cupidité  avoit  conduits.  II  en  dé- 
puta pourtant  un  >  il  y  a  environ  cinq  ans,  non 
pour  les  administrer,  mais  pour  examiner  les 
menées  de  la  société,  et  pei*sùader  aux  au*- 
très  de  revenir  dans  leur  patrie*  En  consé-r 
quence,  il  lui  défendît  de  porterune  chapelle, 
et  lui  permît  seulenient  de  porter  un  surplis 
et  une  étole,  pour  administrer  le  baptême 
aux  enfans,  et  Textrêm^- onction  aux  ma- 
lades. Le  prêtre  trouva  non-seulement  beau- 
coup d'anciens  cil  rétiens,  mais  encore  un  as- 
sez bon  nombre  de  gens  nouvellement  con- 
vertis :  pressé  par  les  uns  et  par  les  autres, 
il  entendit  les  confessions  des  premiers ,  et 
donna  le  catéchuménat  aux  derniers.  Depuis 
ce  temps-là,  feu  M^'^.  Tévêque  de  Caradre 
réfusa  constamment  d'y  envoyer  un  prêtre  ; 
il  vouloît  par-là  les  obliger  à  revenir  dans 
leur  patrie.  Il  ne  put  y  réussir  ;  beaucoup  s'é- 
toient  ruinés ,  et  se  irouvoient  hors  d'état  d'en- 
trepretidreune  nouvelle  transmigration;  quel- 
ques familles  y  avoient  acquis  une  propriété 
qu'elles  ne  vouloient  point  abandonner  ;  les 
nouveaux  convertis,  quiy  éloîent  établis  de- 
puis long-lemps,  ne  pensoient  point  à  quit- 
ter le  pays.  En  conséquence  ,1e  prélat  m'écri- 
vit, peu  de  temps  avant  sa  mort,  qu'il  falloit 
se  relâcher  de  cette  sévérité.  Je  permis  donc, 
l'année  dernière ,  au  prêtre  le  moins  éloigué 
de  leur  pays,  qu'ils  prcssoîeni  d'allor  les  vi- 
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siter^  de  se  rendre  à  leurs  désirs,  et  d'^nlre-^ 
prendreJe  voyage.  11  devoil  partir  dans  les- 
premiers  mois  de  cette  annexe  ;  mais  les  Lo-Io 
aune  autre  partie  par  où  il  faUoit  passer^ 
s'étant  de  nouveau  révoltes  contre  les  Chinois  , 
il  y  eût  pendant  plusieurs  mois  de  grand» 
troubles  dans  les  environs ,  ce  qui' l'empêcha 
d  y  aller.  Enfin ,  sachant  que  j'étois  disposé  eu 
leur  faveur,  ces  néophytes  députèrent  deux 
d'entre  eux  vers  moi,  pour  me  solliciter  moi-» 
même.  Ils  arrivèrent  ici  au  commencement 
de  juin  ,  après  un  voyage  de  six  ou  sept  jour-- 
nées.  Ils  me  présentèrent  le  catalogue  de 
tous  les  chrétiens  de  l'endroit.  Il  y  en  a 
deux  cent  quatre-vingts,  parmi  lesquels  plus. 
de  cent  vingt  sont  pour  se  confesser,  les 
autres  sont  ou  des  catéchumènes  ou  des  en- 
fans.  La  roule  par  les  Lo-Io  paroissant  trop 
dangereuse,  je  les  adressai  à  un  autre  prêtre. 
C'est  celui  qui  les  visita  il  y  a  cinq  ans;  son 
district  n'est  éloigné  de  leur  demeure  que 
d'environ  trois  journées  cl  demie.  De  là  ou 
y  va  par  un  pays  tout  chinois;  seulement  il  y 
a  sur  la  route  quelques  douanes  qu'il  est,  dit' 
on,  facile  d'éviter.  Je  mandai  à  ce  prêtre  de 
s'y  rendre,  en  prenant  les  précautions  néces- 
saires. Il  ne  put  entreprendre  alors  le  voyage., 
tant  parce  qu'une  morsure  de  chien  à  la  jam-- 
be  l'empêchoit  de  marcher,  que  parce  que, 
dans  le  temps  des  chaleurs, ce  pays  est  mal- 
sain ,  et  l'air  y  est  contagieux  et  funeste*.  Je 
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lui  écrivis  de  différer  à  lautomne ;  el  nous 
convînmes  qu'il  y  porleroil  une. chapelle^  et 
la  laisseroit  dans  le  pays  pour  les  années  stii- 
yanles*  Depuis  son  départ ,  je  ne  reçois  point 
de  ses  nouvelles  ;  il  est  sans  doute  parti.  Que 
Dieu  le  conserve  y  et  le  ramène  en  bonne 
santé.  C'est  im  surcroit  de  travail  que  j'ai 
été  contraint  de  lui  donner^  sans  rien  dimi- 
nuer de  Tancien.  Je  n'ai  point  d  autre  prêtre 
que  je  puisse  y  envoyer. 

Trois  sujets  sont  sortis ,  au  mois  d'août , 
de  notre  collège.  L'un  d'eux,  âgé  de  qua- 
rante ans 9  a  été  ordonné  prêtre,  et  partira 
incessamment  pour  prendre  soin  d'un  dis- 
trict assez  nombreux  y  vacant  par  la  mort  d'un 
ptétre  chinois.  Jugez  à  quelle  extrémité  on 
est  réduit  quand  on  est  contraint  de  charger 
un  nouveau  prêtre  d'un  tel  fardeau.  Les  deux 
autres  sujets  n'ont  encore  reçu  que  les  qua- 
tre ordres  mineurs;  je  ne  les  trouve  point 
encore  assez  mûrs  pour  le  sacerdoce.  L'un 
d'eux  suivra  mon  coadjuteur  en  qualité  de 
catéchiste ,  et  lui  servira  pour  disposer  ](  s 
nouveaux  convertis  au  catécbuménat  et  au 
baptême.  L'autre  suivra  M.  Florens  en  la 
même  qualité.  C'est  un  ancien  usage  de  noire 
mission  9  dont  nous  avons  fait  dernièrement 
un  statut  dans  le  synode  que  nous  avons  cé- 
lébré, qu'un  élève  du  collège  ne  doit  êwe 
promu  au  sacerdoce  qu'après  avoir  accom- 
pagné pendant  un  an  un  missionnaire  eu- 
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ropéen,  qui  l'éprouve,  Tinstruise  et  l'exerce. 
Lorsque  ces  trois  sujets  furent  sortis  du  col- 
lège ^  il  n'y  rcstoît  plus  que  douze  élèves , 
doDt  aucun  n'a  encore  comuiencé  1  e(udc  de 
la  théologie  ;  deux  seulement ,  dit  M.  Hamel  y 
doivent  bientôt  commencer  à  l'étudier.  On- 
vient  d'envoyer  au  collège  six  nouveaux 
élèves;  ce  qui  en  porte  le  nombre  à  dix<- 
huit.  Cela  va  considérablement  augmenter 
le  travail  de  M.  Hamel ,  et  je  crains  qu  il 
ne  puisse  y  suiBre  :  car  il  faut  donner  autant 
de  leçons  différentes  qu'il  y  a  d  eiudians.  11 
se  présente  en  outre  un  assez  bon  nombre 
de  postulans. 

'  Les  écoles  chrétiennes  se  soutiennent; 
elles  sont  notre  principale  ressource  pour 
riustruction  et  l'éducation  de  la  jeunesse. 
Elles  ne  sont  ni  aussi  multipliées  ni  aussi 
fréquentées  que  nous  le  désirerions.  Les  maî- 
tres pour  les  garçons  sont  très-rares  :  conmic 
ils  ont  ordinairement  leur  famille  avec  eut, 
ils  ne  peuvent  enseigner  pour  la  nourriture 
seulement;  il  leur  faut  un  s*alaire:  cela  fait 
que  ces  écoles  ne  sont  pas  aussi  fréquentées 
que  le  besoin  d'instruction  l'exige  ;  beau- 
coup de  parens  pauvres  ne  peuvent  y  en- 
voyer leurs  cnfans.  Les  plus  nombreuses 
u'oDt  souvent  qtie  quinze  ou  vingt  écoliers  ; 
le  plus  communément  elles  n'en  ont  que 
dix  où  douze  :  il  y  en  a  une  cette  année  qui 
a  treute  élèves»  Les  écoles  de  filles  furent 
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instituées^  ^'  y  ^  P^tis  de  \ingt  ans^  par: 
M.  Moye ,  uu  des  plus  zélés  missionnaires, 
qu'où  ait  vus  dans  celle  province^  Pendant 
dix  ans  qu'il  exerça  ]e  saint  ministère  ici ,  il 
vint  à  bout,  par  la  ferveur  de  son  zèle,  par 
ses  ouvrages  de  piété ,  par  son  tmvdil  et  ses 
exemples;  il  vint,  dis-je  ,  à  bout  d'accou- 
tumer les  néophytes  à  un  train  de  prières  et 
à  des  exercices  de  religion  qu'il  est  plus  fa- 
cile de  concevoir  que  d'espérer  de  ces  In- 
diens. Comme  il  y  a  une  société  de  vierges 
consacrées  à  Dieu ,  qui  font  profession  d'en- 
seigner les  livres  de  religion ,  sans  autre  ré- 
tribution que  celle  qu'elles  attendent  de  Dieu, 
qu'elles  se  contentent  de  la  nourriture ,  pour- 
voyant elles-mêmes  le  plus  souvent  à  leur 
entretien,  il  est  plus  facile  de  procurer  des 
maîtresses  pour  les  écoles  de  filles  aux  chré- 
tientés qui  en  demandent.  Mais  il  y  a  d'au-^ 
très  difGcullés  qui  font  que  ces  écoles  ne 
sont  guère  plus  multipliées ,  et  souvent  sont 
moins  fréquentées  que  celles  des  garçons. 
1**.  On  a  peine  à  trouver  des  femilies  qui 
veuillent  ou  puissent  établir  de  ces  écoles 
dans  leurs  maisons,  à  cause  de  l'embarras  et 
de  l'inquiétude  qu'elles  donnent  ;  2**.  il  est 
contre  les  usages  chinois  de  faire  venir  tous 
les  jours  des  filles  à  l'école,  et  cela  auroit 
du  danger,  surtout  dans  les  campagnes  ;  3^.  la 
pauvreté  ne  permet  pas  à  beaucoup  de  pa- 
rens  <le  payer  d€|  pensions  pour  leurs  filles  ; 


4*^.  les    parens  ont  souvent  besoin  d'elles 
pour  de  petits  travaux  dans  la  maison;  ils 
les  rappellent  pour  cette  raison^  et  les  retien- 
nent pendant  des  semaines  ou  des  mois  en^ 
tiers.   Ainsi  une  école  qui  aura  commencé 
avec  douze  écolières  (c'est  le  nombre  permis 
et  fixé  par  feu  M*^'^.  Tévéque  de  Caradre  ,  dans 
un  mandement  de  1795)  se  trouve  en  peu 
de  temps  réduite  à  huit  on  neuf.  11  y  en  a 
néanmoins  quelques-unes  dont  le  nombre  est 
constamment  de  dix  ou  douze,  sansy  com-t 
prendre  les  enfans  de  la  maison  où  elles  se 
tiennent.  Malgré  toutes  ces  difficultés  9  il  y 
a  dans  ce  vicariat  qnarante-huit  écoles  eu 
exercice ,  vingt-deux  de  garçons  et  vingt-six 
de  filles.  La  plupart  de  ces  écoles  ne  restent 
pas  constamment  dans  le  même  endroit ,  sur»* 
tout  lorsque  les  chréiienlés  y  sont  peu  nom- 
breuseç ;  après  un  ou  deux  ans,  on  les  trans- 
porte dans  un  autre.  Ces  écoles,  quoiqu'en 
petit  nombre ,  sont  de  la  plus  grande  utilité 
pour  entretenir  la  piété  dans  les  familles^ 
JLes  filles  surtout,  étant  moins  dissipées  et 
plus  portées  à  la  dévotion,  reportent  dans 
leurs  maisons  l'esprit  qu'elles  y  ont  reçu; 
elles  soutiennent   les  exercices  de  religion 
par  leur  exemplct^  et  par  la  décence  avec 
]ac|uelle   elles  récitent   les   prières   qui   se 
font   en  commun  ;  elles  se   prêtent  d'ail-, 
leurs   facilement  à  enseigner   à  leurs  pa- 
rentes ou  à  des  étrangères  ce  qu'ellesiont 
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appris.  Feu  M^*".  révê<:jue  de  Caradre,  pea 
de  temps  avant  sa  mort ,  rcpoudaut  h  ma 
lettre  dans  laquelle  je  lui  demandois  ses 
derniers  avis^  m*ectivoit,  au  sujet  de  ces 
écoles  9  ce  qui  suit  :  a  Multipliez  les  écoles 
»  de  garçons;  luais  ou  trouver  dé  bons  mat- 
»  très?  Si  l'honoraire  est  compétent ,  il  y  a 
})  espérance.  Faites  contribuer  en  général  à 
»  cette  bonne  œuvre.  Je  manque  dans  ma 
»  partie  d'écoliers  et  de  bons  maîtres.  Ame- 
M  nez-nous-en  de  vos  côtés  ;  faites  des  fon- 
»  dations  pour  cela.  Conservez  par-dessus 
D  tout  les  écoles  de  filles^  Dieu  les  bénit 
»  évidemmetit,  si  elles  sont  instituées  suivant 
»  les  règles  de  M.  Moye,  interprétées  parla 
»  sacrée  congrégation.  Je  vous  les  recommau- 
»  de  comme  la  prunelle  de  mon  œil.  Insti- 
w  tuez-en  partout.  A  cet  égard,  j'ai  été  trop 
»  indifférent,  et  même  négligent.  C'est  par 
1K>  elles  que  la  foi  et  une  solide  piété  se  conser- 
»  vent  dans  les  familles.Faites  en  sorte,  je  vous 
J)  prie,qu'on sache  par-tout,  même  eu  Europe, 
))  quels  sont  mes  sentimens  à  leur  égard,  et  les 
ii  vœux  que  je  fais  pour  elles  en  mourant ,  afin 
»  que  i'espèce  d'indifférence  qtie  j'ai  témoi- 
»  gnée  ne  nuise  nulle  part  à  une  institution 
»  si  utile,  et  dictée  par  l'esprit  de  Dieu  ». 

Pour  seconder  les  vtmii  de  ce  prélat,  je 
désirois  de  trouver  dans  la  partie  orientale , 
où  j'étois  alors ,  quelque  bon  maître  que  je 
pusi^  amener  avec  moi.  Mais,  outre  qu'ils 
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y.sontfort  rares  ^  il  De  me  p^roissoit  pas  ex- 
pédient d'enlever  à  un  pays  des  maîires  en 
exercice  et  accouivimés  à  l'instruction  de  ]a 
jeunesse  y  pour  les  transporter  dans  un  pays 
éloigné.  Les  chrétiens  y  et  même  les  mission* 
naires  ,  auroienl  pu  s'en  plaindre.  Mais  Tan-* 
née  dernière 9  deux  mois  après  mon  départ^ 
lorsque  je  désespérois  de  pouvoir  exécuter 
ce  que  je  désirois ,  je  fus  agréablement  sur- 
pris. Un  maître  qui  enseignoit  depuis  cinq 
ou  six  ans  dans  mon  district^  vit  son  école 
se  disperser  sans  espérance  de  la  relever  : 
instruit  que  je  devois  aller  à  la  capitale  pour 
n'en  plus  revenir  j  il  vint  me  prier  de  lui 
permettre  de  m'accompagner  pour  rester  à 
ma  suite  9  ou  pour  tenir  une  école.  Cette 
offre  me  parut  une  disposition  de  la  divine 
Providence^  potir  seconder  les  vœux  de  mon 
prédécesseur;  je  l'acceptai  volontiers.  Ce 
maître  y  fervent  chrétien ,  est  bachelier  let- 
tré de  la  province  du  Kouei-lcheou.  11  vint 
au  Su-tchuen  il  y  a  neuf  ou  dix  ans  y  peu  do 
temps  après  sa  conversion ,  pour  y  enseigner 
les  écoles  chrétiennes.  On  l'a  toujours  re- 
connu pour  un  des  meilleurs  maîtres  y  soit 
pour  sa  science  dans  les  caractères,  soit 
pour  son  intelligence  dans  les  livres  de  reli* 
gîon  ,  pour  son  zèle  à  les  expliquer ,  pour 
sa  vigilance  et  les  autres  qualités  propres 
de  son  état.  11  instruit  avec  plaisir  les  grandes 
personnes,  lorsqu'il  en  est  icquis ;  dans  roc* 
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casioD^  îl  prêche  les  chrétiens  et  les  païens. 
Nous  étions  pour  lors  dans  une  clirétienlé 
de  Ja  campagne  où  il  avoit  été  envoyé  quel- 
que temps  auparavant  pour  instruire  les 
néophytes  et  les  disposer  à  mon  arrivée; 
c'éloit  la  première  fois  que  je  venois  dans 
celte  chrétienté,  quoiqu'elle  fût  de^mon  dis- 
trict ,  et  ouverte  depuis  six  ou  sept  ans  ;  et 
aucun  prêtre  n'avoit  pu  la  visiter,  à  cause  des 
dangers  qu'il  y  avoit  à  craindre  de  la  part  des 
rebelles.  Ce  maître  convint  avec  moi  qu'il 
se  rendroit  a  Tchong-king-fou  vers  la  fin  de 
juillet  ;  je  devois  partir  à  cette  époque,  après 
avoir  consacré  Ms*".  l'évêque  de  Caradre, 
et  ordonné  un  prêtre.  Je  ne  doutois  pas  qu'il 
ne  se  rendît  à  temps  ;  je  fus  trompé.  Les  néo- 
phytes chez  qui  je  l'avois  rencontré  l'avoient 
retenu  pour  les  instruire  :  comme  ils  éioient 
encore  foibles  dans  la  foi ,  et  que  les  maux 
qu'ils  avoient  soufferts  les  années  précé- 
dentes de  la  part  des  rebelles  en  avoient 
ébranlé  plusieurs,  il  crut  qu'il  ne  pouvoit 
pas  prudemment  les  quitter  sans  les  avoir  af- 
fermis. Il  prolongea  son  séjour;  je  partis 
sans  lui ,  et  je  ne  Tattendois  plus  ;  mais  il 
arriva  ici  le  8  octobre  ,  pcndac^t  que  je  visi- 
tois  les  chrétiens.  C'étoit  précisément  le 
temps  des  vacances  pour  les  écoles;  je  le  re- 
tins à  ma  suite  en  qualité  de  catéchiste,  jus- 
qu'à la  première  lune  chinoise,  qui  tomboit 
au  mois  de  février;  c'est  le  terops.où  leséco- 
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les  se  rouvrent.  Je  le  plaçai  dans  une  cliré- 
tieoté  très-nombreuse,  qui  Tavoit  demandé 
pour  une 'des  écoles  qui  y  sont  établies.  11  y 
est  chacgé'de  l'éducation  de  seize  jeunes  gens. 
11  nous  a  donné  deux  bons  sujets  pour  notre 
collège;  un  âgé  de  dix-sept  aos^et  Tautre  de 
dix-huit.  Il  en  a  un  troisième  qui  annonce 
plus  de  dispositions  que  les  deux  précédens, 
et  qui  a  conçu  le  même  dessein  depuis  plu-* 
sieurs  années;  mais,  comme  il  n'a  que  treize 
aus,  on  veut  l'éprouver  encore  un  an.  Les 
néophytes  goûtent  sa  méthode  de  conduire 
les  jeunes  ^eus.  Pendant  l'absence  du  prêtre  , 
et  conformément  à  ses  ordres,  il  explique 
dans  les  assemblées  des  dimanches  et  des  fé-^ 
tes^  le  catéchisme,  ou  les  prières,  ou  quel- 
que autre  livre  de  piété*  Dans  les  commen- 
ceinens,il  sexontentoit  de  faire  répéter  aux 
écoliers  les  plus  intelligens  les  explications 
qu'il  leur  avoit  données  à  l'école.  Ensuite  le 
missionnaire  ,  d'apV*ès  mon  avis,  lui  a  ordon-* 
né  de  faire  lui-même  les  explications,  afin 
qu'on  ne  les  prît  point  pour  de  simples  exer-f 
cices  d'écoliers,  mais  pour  des  instructions 
sérieuses. 

L'évêque ,  vicaire  apostolique  de  celte  pro- 
vince, se  contente  de  visiter  et  d'administrer, 
comme  les  simples  prêtres ,  un  nombre  fixe 
de  chrétientés;  il  ne  peut  point  faire  de  vi- 
site générale  ;  plusieurs  raisons  s'y  opposent  : 
1  <'.  l'imsaense  dispersion  des  chrétientés  et 
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des  mîssiouuaîres;  a",  les  dangers  iuévitublcs 
auxquels  s'csposeroil  ud  ËuropGeti , en  faisant     , 
beaucoup  de  longs  voyages  daus  ces  pays  in-     j 
fidèles;  5^.  les  embanas  iiialtendus  d'une     j 
foule  d'affaires  doui  il  est  iiioralemeut  iiupos-    j 
sible  de  se  tiiei'.  11  y  avoit  long-lemps  que  je 
peusois  qu'un  synode  pouiroît  tenir  lieu  de 
celle  visite.  Comme  d'ailleurs  les  règles  de 
ceUc  lulssioo  ue  sont  la  plupart  que  de  tra-    J 
ditiou ,  on  peut  aisénient  les  oublier,  et  ne     i 
pas  les  observer.  De  plus,  c'csl  une  pratique    | 
assez  ^L'uérale,que  chaque  église  ail  des  sta-    j 
luis  rédigés  par  écrit  ;  enfin ,  il  est  de  la  pre- 
mière anùquiléque  ces  statuts  soient  propo-    i 
ses  dans  un  synode  par  l'évèquc.  Je  formai 
donc  le  projet  d'assembler  un  synode;  et  la    I 
chose  ue   me  parut  pas  diiTicïle  :  la  plupart    1 
des  prêtres  qui  ont  des  clirélienlés  éloignées 
d'ici  seulement  de  quatre  ou  cinq  jouruécs, 
quoiqu'ils  en  aient  d'autres  beaucoup  plus 
éloignées,  ont  coutume  de  venir  successive-   i 
menl  tous  les  ans  à  la  résidence  du  vicaire    < 
npostolique,  pour  y  rendre  compte  de  leur    . 
adminisiralion,  pour  y  recevoir  les  instruc- 
tions uéçessaiies,  et  pour  y  être  esereés  sur 
les  cérémonies  de  la  messe  ei  des  sacremeus. 
Ilsyfontordtiiairementnnséjourdequiuzeou 
vingt  jours  :  il  n'y  a  que  trois  prêlrcs  cliinois 
qui  travaillent  dans  la  partie  orientale  liiui- 
troplie  à  la  province  duKouci-icbeon,  sous 
la  diVection  de  M^f.  l'évêquc  deCaradie  mou 
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coadjtiteiir ,  et  deux  qui  exirreni  le  salut  mî- 
oîsière  sous  la  direction  de  M.  Hamel ,  supé- 
rieur du  collège  dans  la  partie  oie'ridioualc, 
proche  diiYun-nan,  qui  ne  peuvent  se  con- 
former à  cet  usage;  ils  sont  trop  éloignés.  Je 
convoquai  le  synode  pour  ie  commencement 
de  septembre;  J'ordonnai- des  prières  dans 
tout  le  vicariat,  sans  parler  de  synode,  dans 
la  craiule  qu'il  ne  vînt  à  la  connoissance  des 
idolâtres  par  l'indiscrclion  de  quelques  néo- 
phytes; je  ne  fis  menllon  que  des  besoins  iir- 
geas  de  la  religion.  Je  prescrivis  à  chaque 
prêtre  de  célébrer,  le  jeudi  de  chaque  semai- 
ne, pendant  un  mois,  la  messe  du  Satul-Ës- 
prîtà  celte  intention.  Comme  MSf.révêqiie  de 


Caradre  et  M.  Hamel  ne 


pouvoient  venir,  je 


lear  fis  part  des  matières  qui  dévoient  s'y  trai- 
ter »  leur  demandni  leur  avis,  appelai  su  sy- 
aode  un  prêtre  de  la  partie  orientale  et  un 
de  la  méridionale,  et  recommandai  de  leur 
donner  les  instrnciions  convenaliles.  Tous  les 
autres  prèirea  chinois  se  trouvèrent  ici  au 
temps  marqué.  Le  synode  fut  compose  de 
quatorze  prêtres;  il  y  en  a  en  tout  dans  cette 
ntission  vingt,  y  compris  mon  coadjuteur. 
Nous  célébrâmes  notre  synode,  selon  l'u- 
sage le  pins  ordinaire  dans  l'Eglise,  en  trois 
sessions,  et  selon  le  rîl  prescrit  dans  le  pon- 
litïcal.  La  première  session  se  tint  le  2  sep- 
tembre ,  la  seconde  le  5 ,  et  Ift  Iroisiémc  le  9  : 
les  congrégations  ou  assemblées  fpn  précé- 


/■ 
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doietit  chaque  session  fur^it  très-fréquea- 
tes.  Quand  les  prêtres  furent  tous  arrivés, 
vers  la  fin  du  mois  d'août ,  on  en  tint  régu- 
lièrement quatre  chaque  jour,  excepté  les  • 
joursde  session,  qu'on  ne  pouvoit  en  tenir  que 
deux.  On  y  étoit  occupé  depuis  le  matin  jus- 
qu'au soir;  on  avoit  à  peine  Je  loisir  de  célé- 
brer la  messe  >  de  réciter  l'office ,  et  de  pren- 
dre les  repas.  Comme  je  voulois  faire  statuer 
tout  ce  qui  me  paroissoit  plus  essentiel  et  plus 
instructif  pour  l'administration  des  sacremens 
et  pour  la  conduite  des  missionnaires,  tant 
par  rapport  à  eux-mêmes  que  par  rapport 
aux  fidèles,  les  matières  étoient  trop  mtilti- 
pliées  pour  qu'on  pût  agir  autrement;  on  eût 
été  obligé  de  prolonger  le  synode,  ce  qui 
n'est  point  expédient  dans  ces  pays.  Le  moin- 
dre vent  pouvoit  tout  renverser,  ou  nous  dis- 
perser avant  le  temps  nécessaire.  Un  si  grand 
nombre  de  prêtres  ne  pouvoîent  faire  ici  un 
long  séjour  qu'au  détriment  de  bien  des  âmes ,  ^ 
au  moins  des  malades  qui  seroient  morts  sans 
sacren^iens.    Les  congrégations  se   tenoient 
partie  en  ma  présence,  et  alors  tous  les  prê- 
tres y   assistoient;  partie*- en  présence    de 
M.  Florens,  et  tous  les  prêtres  chinois  s'y 
trouvoient.  Ce  qu'il  avoit  proposé  et  expliqué 
dans  une  première  assemblée,  je  le  propo- 
sois  et  Texpliquois dans  une  seconde,  laissant 
à  chacun  la  liberté  de  dire  son  sentiment; 
je  m'efforçois  principalement  de  leur  bien 
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inculquer  ces  statuts ,  de  les  leur  faire  bien 
comprendre, et  de  les  disposer  à  les  obser- 
ver fidèlement.  Tel  a  été  notre  synode.  Tous 
nos  prêtres  ont  témoigné  y  prendre  beaucoup 
d^intérét ,  et  la  plupart  d'entre  eux  se  sont 
empressés  d  en  copier  les  statuts.  Comme  ces 
statuts  sont  longs,  et  que  nos  prêtres  sont  ex- 
trêmement occupes ,  et  sujets  à  faire  en  co- 
piant des  fautes  considérables,  je  souhaite- 
roîs  qu  il  nous  fût  possible  de  les  faire  im- 
primer ici  à  peu  de  frais.  Dans  ce  cas,  nous  y 
ajouterions  la  collection  des  canons  péniten- 
tiaux,  telle  qu'elle  a  été  faite  par  saint  Char- 
les Borromée.  Ces  statutsde  notre  synode  ren- 
ferment toutes  les  règles  qu'un  missionnaire 
doit  observer  pour  administrer  saintement  les 
sacremens,  conformément  aux  rits  et  à  l'esprit 
de  rËglise,pour  se  sanctifier  eux-mêmes,  et 
conduire  les  âmes  au  port  du  salut. 

Jt*aî  l'honneur  d'être,  avec  respect  et  con- 
fiance , 

Messieurs  et  très-cKers  confrères, 

Votre,  etc. 

Signé  y  1^  Gabriel  Tauriiv, 
és^êque  de  Tahraca,  'vicàîre 
apostolique  du  Su^tchuen. 


/■ 
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Lettre  de  M8^.  Trenchant^  éi^êquede  Caradre , 
coadjuteur  du  vicaire  apostolique  du  «Sa- 
tchuen,  à  M.  de  Chauniont% 


Tchong-king-foa ,  i4  novembre  i8o3. 

Monsieur  et  ghek  confrère  ^ 

JuES  nouvelles  que  nous  avons,  à  vous  donner 
deviennent  de  plus  en  plus  consolantes.'  La 
religion  fait  ici  de  grands  progrès^  il  s^ouvre 
de  tous  côtés  de  nouvelles  chrétMalés  :  la 
conversion  de  €|uelques  personnes  ne  fait  pres- 
que plus  de  sensation  ^  tant  :cest  cfaosè  brdi*- 
naire.  Dans  Ja  partie  orientale,  où  je  suis 
avec  trois  prêtres  chinois,  c'éloit  beaucoup 
lorsque  nous  faisions  cinq  cents  catéchumè- 
nes par  an ,  et  que  nous  baptisions  trois  à  qua- 
tre cents  adultes;  cette  année  nous  avons  fait 
plus  de  raille  catéchumènes,  et  baptisé  près 
de  sept cenlsadid tes;  et  il  y  a  espérance  d'une 
récolte  aussi  abondante  pour  Tannée  pro- 
chaine. D'après  cela  vous  jugez  bien  que 
nous  sommes  surchargés  d'ouvrage ,  et  que 
nous  serons  bientôt  dans  l'impossibilité  d'ad- 
ministrer nos  chrétiens  dans  une  année,  s'il 
ne  nous  vient  quelque  secours.  J'ai  été  obli- 
ge. 
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géy  quoique  ma  besogne  soit  déjà  Lieu  suffi* 
santé  ,  de  ipe  charger  de  quelques  cbrétientés 
d'un  prêtre  chinois  qui  étoit  évidemment 
dansTimpossibiHlé  de  venir  à  bout  de  sou  ou- 
vrage. Cependant  M^'.  l'évêque  de  Tabraca 
m'écrit  qu^il  ne  peut  nous  epvoyer  personne. 
Nos  chrétiens  sont  en  général  assez  tran- 
quilles* Néanmoins  une  petite  chrétienté  nais* 
6ante  essuya  au  mois  de  mars  dernier  une  per- 
sécution qui  n'est  finie  que  depuis  peu  de 
jours.  Les  païens  du  canton  y  ennemis  jurés 
du  christianisme,  voulurent  forcer  les  chré- 
tiens de  contribuer  pux  superstitions.  Sur  leur 
refus ^  ils, brisèrent  leurs  meubles  et  ustensi- 
les ^  en  frappèrent  plusieurs,  et  allèrent  en- 
suite lésÉCiéuser  de  professer  la  religion  chré- 
tienne,  et  de  faire  du  salpêtre  de  coiQlreban- 
de.  Un  des  accusateurs  étoit  coupable  du  fait, 
et  ils  le  mirent  sur  le  compte  des  néophytes; 
leur  intention  étoit  d'exterminer  le  chiistia- 
nisine  dans  leur  canton.  Le  mandarin  répon- 
dit qu'il  ne  vouloit  point  inquiéter  les  chré- 
tiens pour  leur  religion;  et  comme  le  second 
chef  u accusation  étoit  évidemment  faux, les 
païens  étoient  sur  le  point  de  perdre  leur  pro- 
cès/Mais  ils  donnèrent 'cinquante ,  taëls  au 
mandarin,  et  environ  vingt  aux  gens  du  pré- 
toire. Le  gouverneur  changea  aussitôt  de  ton  ; 
il  appela  le  chrétien  le  plus  simple,  et,  pour 
le  forcer  d'avouer  un  crime  dont  il  n'étoit 
point  coupable ,  il  le  &  frapper^  et  mettre  à 
IV.  4 
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i^enoux  sur  des  chaînes  de  fer.  Le  iiéophylc 
Y  resta  jusqu'à  la  nuit  sans  rien  reconnoiti^p. 
ÎVf  aJgrë^  cela  le  mandarin  traita  tous  les  chré- 
tiens comme  coupables,  les  fit  frapper,  et 
les  menaça  de  les  chasser  dé  son  district,  s*ilâf 
ne  donnoient  un  écrit  d'apostasie ,  ou  du  moins 
un  écrit  par  lequel  ils  promeitroient  de  ne 
plus  faire  du  salpêtre  de  contrebande.  Ils  re- 
fusèrent l'un  et  l'autre,  et  furent  emprison- 
nés. Ils  présentèrent  une  requête  à  un  man- 
darin supérieur ,  qui  les  fit  élargir  après  en- 
viron deux  mois  de  prison.  Le  mandarin  per- 
sécuteur fat  cassé  pour  d'autres  afiaires.  A 
Tarrivée  de  sop  successeur ,  les  païens  lui  dé- 
l3oncèrenl  les  chrétiens  comme  incorrigibles  , 
et  ils.se  proposoient  de  lui  donner  àe  l'argent 
|)dur  les  faire  punir.  Ils  furent  dopes  de  leur 
mauvaise  foi;  car  ils  furent  obligés  de  don- 
ner de  l'argent  pour  éviter  la  punition  qu'ils 
:méritoient.  Ce  gouverneur  aime  aussi  beau- 
coup l'argent ,  mais  il  veut  avoir  quelque  ap- 
jïarence  de  probité.  Comme  les  péophytes 
cloieni  innocens,  et  les  païens  coupables,  il 
lui  fut  facile  d'extorquer  de  l'argent  de  ceux- 
ci  ,  sans  nuire  aux  autres,  en  les  menaçant  de 
les  traiter  selon  les  lois, qui  punissent  sévè- 
rement les  calomtiiateurs.  II  appela  donc  les 
parties,  et,  sans  le^ interroger  (car  il  étoit  au 
fait  de  toilt)  il  dit  aux  païens  :  w  Votis  avez 
»  en  tort  d'exigfeJP  de  l'argent  des  chrétiens, 
»  puisque  leur  usage  est  de  n'en  point  donner 
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m  pour  les  superstiuons  :  Taffaire  du  salpêtre 
»  test  une  pure  oatomiiie  inventée,  pour  leur 
M  nuire  ;  arraugez-vcus  donc^  autrement  j  e  vais 
»  TOUS  juger  selon  les  lois. — Un  tel ,  nouveau 
»  cbrétien,  reprirent  ies  païens^  fut  ci-devant 
»  un  mauvais  sujet.— Puisqu'il  est  maintenant 
»  corrigé,  répartit  le  mandarin,  pourquoi  rap- 
»  peler  les  choses  du  temps  passé»?  Enfin  il 
doïina  ordre  de  se  réconcilier,  défendit  aux 
païens  d  exiger  des  chrétiens  aucun  argent 
pour  les  supersfî lions,  et  leur  ordonna  de  res- 
tituer ce  qulls  leur  avoient  enlevé.  Ainsi  se 
termina  TafiFaire.  Les  idolâtres  en  resteront 
sans  doute  là  ;  ils  ont  dépensé  beaucoup  d  ar- 
gent, et  s'ils  vouloient  porter  une  nouvelle 
accusation,  ils  risqueroieut  d'être  punis  com- 
me des  perturbateurs.  Il  y  a  grande  espérance 
qu'il  se  fera  beaucoup  de  conversions  dans 
cet  endroit.  Plusieurs  lamllles  avoient  dessein 
d*embrasser  la  religion  ;  mais  voyant  que  les 
infidèles  poursnivoient  les  chrétiens  avec  tant 
d'acharnement,  elles  ne  l'osoient,  sans  pour- 
tant y  renoncer;  elles  attendoient  la  fin  de 
Taffaire.  Comme  elle  est  terminée  à  l'honneur 
des  néophytes,  elles  vont  sans  doute  se  dé- 
leiTuiner.  D'ailleurs,  on  a  remarqué  fjue  lors- 
que les  chrétiens  souffroient  persécution  avec 
patience^t  cpnsiance.  Dieu  répandoit  ses  bé- 
nédictions sur  l'endroit,  et  qu  il  s'y  conver- 
4Îssoit  beaucoup  de  monde.  Comme  ces  chré« 
tiens  ont  assez  bien  supporté  cette  pcrsécu-; 
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tion ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  Dieu  récom- 
pensera leur  courage^  en  donnant  les  lumières 
de  la  foi  à  beaucoup  de  personnes. 

Je  me  recommande  à  vos  prières  et  saints 
sacrifices^  et  j'ai  Thooneur  d'être  ^ayec  un 
profond  respect, 

Monsieur  et  cher  confrère , 

Votre,  etc. 

Signé,  >JH  Pierre,  é^êque  de 
Caradre  et  coadjuteur* 


•  4 
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Lettre  de  M.Hamèlj  missionnaire^  et  supérieur 
au  collège  de  la  mission  du  Su'-tchuenyà 
Mm  de  VhaumonU 


«i*n«Mn«M« 


a3  septembre  x8o3. 

Monsieur  et  ghek  confrère  > 

V  OTRE  lettre  du  2i  janvier  1801  mVsi  heu- 
reusement parvenue.  Je  suis  très-sensible  à 
la  peine  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  de 
m  écrire  si  au  long.  Mes  yeux  sont  à  peu  près 
dans  le  même  ëlat  que  précédemment;  je 
puis  y  à  l'aide  d'une  lunelle^  en  faire  usage  au 
moins  pour  le  nécessairCé 

Nous  travaillons  toujours  à  former  des  prê- 
tres du  pays,  mais  il  n'est  pas  possible  d'en 
former  un  grand  nombre;  et  dans  le  petit 
nombre,  il  ne  s'en  trouve  point  qui,  selon  vos 
désirs,  puissent  être  placés  dans  la  suite  à  la 
tête  de  la  mission.  Ils  peuvent,  sous  la  direc-* 
tion  d'un  prêtre  européen  ^  prendre  soiu 
d'une  chrétienté  particulière;  mais  si  cette 
direction  venoit  à  leur  manquer,  ils  auroient 
bien  de  la  peine  à  se  tirer  d'affaire,  et  feroient 
de,3  fautes  difficiles  à  réparer.  Il  ne  faut  pas 
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croire  que  réducaiion  qu'ils  reçoivent  appro- 
che decellequ'oDdonneeD  Europe.  !Nosreve- 
nusne  suffisant  pas  pour  l'entretien  des  élèves  y 
nous  sommes  aans  la  nécessité  de  uous  pro** 
curer  par  nous-mêmes  quelques  ressouFces. 
Nous  cultivons  une  petite  portion  de  terrain 
dont  la  mission  fit  ^  il  y  a  quelques  années , 
l'acquisition,  et  une  autre  portion  dont  une 
famille  chrétienne  nous  abandonne  l'usufruit. 
Nous  louons  à  la  vérité  des  ouvriers  qui  font 
le  gros  de  la  besogne;  mais  cela  n'ei^empte 
pas  les  écoliers  de  mettre  dans  beaucoup 
d'occasions  la  main  à  l'œuvre  ;  ce  qui  les  dor 
range  de  leurs  études.  D'ailleurs, je  suis^seul 
au  collège  :  les  écoliers  n'y  entrant  qu'à  des 
époques  différentes  >  il  y  a  presque  autant  de 
classes  que  de  personnes  ;  il  me  faut  ensei- 
gner en  même  temps  toutes«ortes  de  sciences, 
depuis  l'A,  B,C,  jusqu'à  la  théologie.  De 
plus ,  lorsque  les  prêtres  chinois  sont  absens  , 
ce  qui  a  lieu  la  plus  grande  partie  de  l'année , 
la  visite  des  malades,  le  baptême  des  enfans, 
et  autres  affaires  des  chrétiens,  ne  laissent  pas 
de  me  déranger.  Enfin,  le  défaut  de  livres  et 
la  difficulté  de  nous  en  procurer  n'est  pas  un 
petit  obstacle  pour  l'instruction  :  le  peu  que 
nous  avions  s'en  va  par  lambeaux.  Je  nç  vous 
dis  tout  cela  que  pour  vous  montrer  qiie  dans 
les  conjonctures  présentes,  il  nous  est  bien 
difficile  de  former  des  prêtres  qui  soient  en 
état  de  conduire  les  chrétiens  par  eux-mê- 
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mes  9  et  beaucoup  moias  d*étre  à  la  lete  de 
la  aiis6ioa«  Il  se  passera  probablement  encore 
bien  des  années  avant  qu'on  puisse  abandon-r 
ner  les  chrcùens  de  Chine  à  la  coodulte  des 
prêtres  indigènes.  Ce  sera  beaucoup  si ,  pour 
le  présent^  on  peut  cootiiiuer  d'en  former 
quelques-*uns  qui  puissent  >  sous  la  conduilQ 
des  Européens^  se  charger  d*une  partie  d^ 
1  ouvrage.  Si  les  missionnaires  actuels  n'a*** 
voient  point  de  successeurs ^  je  craindrois  fort 
que  toutes  ces  chrétientés  ^  qui  ne  sont  pas 
encore  assez  affermies,  ne  tombassent  en  dé- 
cadence. 11  est  donc  bien  à  désirer  que  la 
religion  s'affermisse  eu  France^  afin  quou 
paisse  encore  pendant  quelque  temps  nous 
en  envoyer  des  secours  pour  les  chrétientés 
qui  se  forment  dans  cette  province.  Il  est  plus 
facile  que  jamais  d'y  prêcher  la  religion.  Dans 
bieu  des  endroits  les  païens  viennent  d'eux- 
mêmes  se  faire  instruire ,  et  se  convertissent  en 
assez  bon  nombre.  0u  compte  dans  un  dis- 
trict de  la  partie  méridionale  qu'administre 
M*  André  Yang ,  cinq  ou  six  villes  où  le  chris* 
tianisme  commence  à  s'introduire;  il  y  a  dans 
plusieurs  de  ces  endroits  quelques  centaines 
de  prosélytes  qui  probablement  multiplieront 
encore  ;  ce^  nouveaux  convertis  montrent 
du  zèle  pour  la  propagation  de  la  foi.  Quoi- 
qu'ils fassent  ouvertement  profession  de  leur 
religion^  et  que  des  païens  mal  intentionnés 
les  aient  dénoncés  aux  prétoires ,  ils  ne  sont 
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point  tnolesles  par  le  gouvernement.  Les 
mandaiinâ  distinguent  la  religion  chrétienne 
des  mauvaises  sectes  qui  troublent  le  repos 
public.  Il   est  même    arrivé   dernièrement 
ôjHLUD  mandarin  a  fait  briser  une  idole  qui 
etbît  en  grande  vogue  dans  le  pays.  Voyant 
beaucoup  de  monde  attroupé  près  du  grand 
chemin,  il  demailda  ce  que  c'éloîi.  On  lui 
répondit  que  c'éloienl  des  gens  qui  venoient 
adresser  leurs  vœux,  et  présenter  leiirs  of- 
frandes à  l'idole  Quang-yn,  dont  le  pouvoir 
étoit  très-efficace.  Le  mandarin  se  fit  appor- 
ter ridole ,  et  la  fit  mettre  en  pièces,  a  Si 
))  cette  idole,  dit-il,  a  autant  de  puissance  que 
}}  vous  lui  en  attribuez,  elle  peut  se  venger  sur 
})  moi  du  traitement  qu'elle  reçoit  ».  Celte 
conduite  ne  confirme  pas  beaucoup  les  païens 
dans  leurs  superstitions,  et  facilite  la  conver- 
sion de  ceux  dont  là  grâce  daigne  toucher 
le  cœur.  La  religion  fait  aussi  des  progrès 
rapides  dans  les  parties  orientale  et  occiden- 
tale. Cette  augmentation  demande  des  se- 
cours, et  nous  avons  perdu  M^'.  de  Saint- 
Martin,  évêque  fie  Caradre,  et  deux  prêtres 
chinois. 

Notre  collège  jouit  toujours  d'une  grande 
tranquillité.  Il  est  maintenant  composé  de 
quatorze  élèves  :  il  en  arrivera  probablement 
bientôt  quelques  autres.  M^"^.  l'évêque  de 
Tabraca  sembleroit  vouloir  y  entretenir  jus- 
qu'à vingt  écoliers;  mais  je  ne  pense  pas  que 
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nos  revenus  suffisent  pour  la  nourriture^  le 
Vêtement^  et  les  autres  dépenses  nécessaires 
d'une  communaulé  aussi  nombreuse. 

Voilà  bîen  des  années  que  vous  étés  en 
exil  :  il  faut^spérer  que  la  divine  misérïeoifde 
aura  enfin  pitié  de  notre  chère  patrie  ^  et  ea 
ouvrira  Centrée  à  tant  d'iUustres  confesseurs 
dont  la  présence  y  est  si  nécessaire  pour  la 
conduite  des  âmes  fidèles  qui  n'ont  pas  flé-r 
chi  le  genou  devant  B^al. 

Je  me  recommande  à  vos  prières^  et  suis^ 
avec  beaucoup  de  respect. 

Monsieur  et  cher  confrère , 

Votre,  etc. 

Signé,  Ham£L. 


•  •  • 
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lettre  de  M*  Latniot,  prêtre  de  la  congréga^ 
tion  de  SairUr-Lazare,.  missionnaire  à  Pé^ 
king,  à  M.  Philippe,  prêtre  de  la  m^me 
congrégation  9  en  France. 


Pëking,  16  septembre  i8o3. 

Monsieur  et  cher  confrère  y 

JLa  religion  chrélienne  est  ici  en  paix  de- 
puis UQ  certain  nombre  d'années.  Néan- 
moinsy  une  famille  esclave^  qui  avoit  em- 
brassé la  foi  avec  la  plus ^  grande  ardeur, 
yiemi  d*essuyer  une  cruelle  persécution.  Le 
Seigneur  a  sans  doute  voulu  nous  la  donner 
pour  modèle  de  courage  et  de  patience. 

Le  chef  de  cette  famille  en  fut  Tapôtre. 
'Ayant  été  instruit  le  premier  des  vérités  de 
la  religion  j  il  fut  baptisé  avec  les  enfans  de 
sa  famille  qui  n*a voient  point  encore  atteint 
l'usage  de  raison^  et  reçut  au  baptême  le 
nom  de  Vincent.  Il  n'étoit  encore  que  ca- 
téchumène lorsque  son  maître  ^  qui  est  man- 
darin, entreprit  de  le  faire  renoncer  au  chris- 
tianisme. Ce  mattre  barbare  employa  d'a- 
bord inutilement  les  promesses  et  les  me- 
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naces  ;  puis  il  en  vini  aux  coups.  Il  frap- 
poitsoa  esclave  avec  un  gro&  fouet  ^  JQS(|.uà 
épuiser  lui-même  sqs  forces.  Le  généreux 
confesseur  demeuf^oit  ferme  dans  la  foi,  et 
prenoit  occasion  de  ses  soufirances  pour 
i^èdoubler  de  ferveur.  A  peine  ses  plaies 
étoient-elles  guéries^  que  son  cruel  maître 
recommençoit  avec  une  nouvelle  rage.  Il  y 
revint  ainsi  à  quatre  reprises ,  sans  pouvoir 
vaincre  la  constance  du  fervent  prosélyte. 

En  Chine  9  les  mailres  n'ont  pas  le  droit 
de  vie  et  de  mort  sur  leurs  esclaves;  mais 
iU  peuvent  les  faire  condamner  à  Texil,  sur 
une  simple  accusation  de  désobéissance  ou 
de  mauvaise  conduite  bien  prouvée.  Le  mai* 
tre  de  Vincent  le  menaça  de  le  faire  eûler. 
Il  fit  faire 9  par  la  mère  de  Vincent,  la  même 
menace  à  son  épouse  et  à  celle  de  son  frère , 
ajoutant  que  les  deux  frères  et  leurs  épouses 
seroient  exilés  en  quatre  endroits  diSerens^; 
qu'ils  ne  se  verroieat  plus  jamais,  et  qu'ils 
seroieut  pour  toujours  séparés  de  leurs  en- 
fans.  Ces  deux  femmes ,  qui  n'étoient  encore 
que  catéchumènes,  répondirent ,  selon  Tex- 
preission  chinoise,  que  Dieu  étoit  leur  grand 
père  et  grand'mère,  et  qu'elles  se  soumet- 
troient  a  tout,  plutôt  que  de  le  renoncer. 
La  rage  du  persécuteur  ne  fit  que  s'enfiam- 
mer  par  tant  de  résistance.  TA  «e  présenta  au 
tribunal  des  crimes,  pour  faire  exiler  toute 
la   famille  de  Vinccût,  n'alléi^'uant  d'autre 
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crime  que  son  attachement  à  la  foi.  On  lai 
représeola  que,  si  on  recherclioll  les  chré- 
tiens, les  prisons  ne  sufBroiebt  pas  pour  les 
renfermer;  que  celte  affaire  exigeoil  le  con- 
sentement de  l'empereur;  que  sa  majesté  lui 
sauroit  mauvais  gré  de  son  procédé ,  et  qu'il 
s'exposoit  à  perdre  sa  dignité  de  mandarin. 
Le  persécuieur  senlit  la  justesse,  de  ces  ré- 
flexions, et  n'en  devint  pourtant  que  plus 
furieux.  Il  se  vengea  sur  Vincent  de  l'humi- 
lialion  qu'il  avoil  reçue ,  eu  obligeant  ses  do- 
-mestiques  à  le  frapper  plus  cruellement  que 
par  le  passé.  Il  lui  fil  donner  ]>lus  de  cent 
coups  d'un  fouet  plus  gros  qu'un  nerf  de 
bceuf.  De  dix  coups  en  dit  coups,  on  lui 
demandoit  s'il  renonçoil  à  la  foi.  Comme  il 
répondoit  toujours  non ,  on  le  frappa  jusqu'à 
le  laisser  pour  mort.  Nous  lui  envoyâmes  de 
bons  onguens  d'Europe,  et  il  reparut  à  l'é- 
glise au  bout  de  peu  de  temps.  Cependant, 
ce  mattre  ne  relâchoit  rien  de  son  acharne- 
ment. Il  avoit  des  amis  au  tribunal  de  po- 
lice; il  s'imagina  qu'en  y  dénonçant  Vin- 
cent comme  un  esclave  rebelle,  il  réussî- 
roit,  à  force  de  tortures,  à  le  contraindre 
d'aposiasier.  Le  néophyte  éioit  retiré  dans 
notre  maison  :  les  satellites  du  tribunal  de 
police  vinrent  l'y  chercher.  Nous  le  fîmes 
évader; 'et,  comme  notre  maison  est  privi- 
légiée, on  n'osa  y  faire  des  recherches  sans 
un  ordre  supérieur. 


,*  ■*' 
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Vincent  élolt  déjà  baptisé  depuis  plusieurs 
mois;  mais  sou  frcre,  sa  fille  aînée ^  son 
épouse  et  celle  dé  son  frère ,  n'éloient  en- 
core que  catéchumènes.  Ayant  tous  donné 
des  preuves  non  équivoques  dé  leur  foi,  et 
vu  l'incertitude  de  leur  sort  futur ,  ils  furent 
tous  admis  au  baptême  avant  le  temps  pres- 
crit. L'épousé  de  Vincent  ne  cessoit  d'ani- 
mer son  rnari  à  souffrir  courageuserrient  : 
elle  avoit  aussi  converti  trois  de  ses  voisines, 
et  leur  avoit  appris  quelques  prières.  Elle 
nous  les  amena  ^our  les  faire  recevoir  au 
nombre  des  cîfléchumènes  :  elle  les  exhor- 
loit  surtout  à  ne  pas  s'effrayer  de  ce  qu'elles 
le  voyoient  souffrir,  et  leur  disoit  que  ces  per- 
sécutions étoient  de  grands  bienfaits  de  Dieu, 
qui  leur  offroit  une  occasion  favorable  d'ex- 
pier leurs  péchés. 

Cependant  Vincent  étoit  caché  dans  une 
de  nos  fermes,  à  deux  lieues  de  la  ville.  Il 
lui  auroit  été  facile  de  s'évader;  mais  sa  fa- 
mille auroit  perdu  son  soutien  dans  la  foi. 
D'ailleurs,  la  loi  condamné  à  mort  les  es- 
claves fugitifs.  D'un  autre  côté,'en  se  livrant 
au  iribhnal,  il  s'exposoil  à  d'horribles  tour- 
inens  :  pour  surcroît  d'affliction,  sa  mère  lui 
refusoil  tout,  même  la  nourriture.  I-.a  di- 
vine Providence  tira  Vincent  de  cet  embar- 
ras. Un  particulier,  qui  disoit  avoir  de  puis- 
saus  protecteurs  au  tribunal  de  police,  vint 
m'offiir  ses  services.  Je  lui  remis  l'affaire  de 
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Vipeent.  Le  solliciteur,  se  readit  dès  le  len- 
demaiD  au  tribunal.  On  lui  fît  d*abord  de 
grandes  difficultés  ^  et  on  dit  qu'il  f^iloit  que 
Vincent  renonçât  à  la  religion.  De  plus,  le 
terme  assigné  à  Vincent  pour  compai^ître 
élolt  sur  le  point  d'expirer  :  passé  ce  temps, 
il  étoit  répuiç  déserteur;  la  loi  le  condam-» 
Doit  à  mort  y  et  ceux  qui  le  receloient  à  l'exil. 
On  nous  représçntoit  que,  en  le  cachant, 
nous  nous  exposions;  mais  nous  croyions 
devoir  donner  à  nos  chrétiens  cet  exemple 
de  générosité  envers  un  confesseur  de  la  foi. 
Enfin,  après  bien  des  sollicitations,  deux 
jours  avant  le  terme  expiré,  il  fut  convenu 
que  Vincent  se  présenteroit  an  ti^ibunal,  qu'on 
feindroit  de  le  frapper,  et  qu'il  crieroit  comme 
31  on  Fâssommoit.  On  infom^a  Vincent  de 
cet  arrangement  :  il  ne  put  arriver  au  terme 
fixé,  mais  il  assura  qu'il  comparoitroil  le  len^ 
demain ,  et  un  chrétien  se  donna  pour  eau* 
lion.  En  conséquence,  il  fut  inscrit  sur  les 
registres  comme  ayant  comparu.  11  arriva  en 
effet  le  lendemain,  et  l'affaire  fut  teripinée 
de  la  manière  dont  on  étoit  convenu.  Seu- 
lement ,  pour  prévenir  la  vengeance  du  mai- 
tre  ,  OD  retarda  la  senteQce  de  quelques  joi^rs, 
pendant  lesquels  Vincent  étoit  censé  en  pri- 
son ,  quoiqu'il  n'y  fût  pas.  Après  que  sou 
procès  fut  instruit ,  il  reçut  une  bastonnade 
simulée ,  dont  il.fut  quitte  pour  crier  et  pleu- 
rer pendwt  quelques  minutes.  L'on  écrivit 
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aa  maflre  que  ce  malheureux  esclave  ne 
poiiv(Ht  se  reoiuer ,  à  cause  des  coups  qu*il 
avait  reçus;  qu'où  le  feroit  conduite  chez  lui 
dés  qu'il  pourroit  marcher. 

Au  sortir  de  cette  scène, Vincent  vint  nous 
trouver  ;  il  ne  retourna  chez  son  maître  qu'au 
bout  de,  quinze  jours.  Celui-ci  recommença 
ses  instances  pour  obliger  son  esclave  de 
renoncera  sa  religion  :  il  le  frappoit,  avec 
une  semelle  de  cuir,  sur  les  joues  et  sur  la 
bouche.  Un  jour^  il  lui  en  donoa  cent  cin- 
quante coups,  et  le  laissa  comme  mort.  Il 
fut  encore  guéri  cette  fois  assez  prompte- 
ment.  Mais^  peu  de  temps  après ^  il  tomba 
dans  une  maladie  qu'on  croit  avoir  été  la 
suite  de  ses  souffrances.  Il  en  mourut  après 
avoir  reçu  les  derniers  sacremens.  Pretiosa 
in  conspectu  Domini  mors  sanctorum  ejus 
(Ps.  cxv.)  (i). 

Le  maître  persécute  toujours  cette  fer- 
vente famille,  mais  avec  un  peu  moins  de 
fureur  qu'avant  la  mort  de  Vincent^  qui  étoit 
Tobjet  particulier  de  sa  rage. 

Vous  n'ignorez  pas.  Monsieur,  que  le 
Seigneur  n'accorde  qu'à  des  âmes  privilé- 
giées la  grâce  de  souffrir  pour  son  saiut  nom. 


(1)  La  mort  des  saints  est  précieuse  aux  yeux  da 
Seigneur. 
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Aussi  auroîs-je  beaucoup  à  vous  dire  de» 
vertus  de  Vincent,  de  sa  foi,  de  son  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  de  sa  fidélité  à  rem- 
plir loiis  ses  devoirs.  11  étoit  letlré,  sans  en 
avoir  le  grade.  Nous  l'avions  exercé  à  la  pré- 
dication ,  et  nous  espérions  en  tirer  un  grand 
parti  pour  Favantage  de  la  religion. 

L'esclavage  est  moins  dur  en  Chine  que 
partout  ailleurs  :  le  maître  peut  frapper  son 
esclave,  mais  non  le  mettre  à  mort.  Il  n'a 
droit  qu'à  un  service  modéré  et  raisonnable. 
L'esclave  peut  recourir  aux  tribunaux  contre 
les  vexations  de  son  maître.  Presque  tous  les 
mandarins  ont  des  esclaves  :  ceux-ci  peuvent 
devenir  mandarins  si  on  les  affranchit.  L'état 
de  servitude  ne  les  empêche  pas  de  possé- 
der. Viocent  avoit  beaucoup  de. terres  et  un 
fort  bon  commerce;  aussi  ne  voulut-il  pas 
garder  une  somme  de  quinze  francs  qile  je 
lui^vois  envoyée  dans  le  temps  que  sa  mère 
lui  refusoit  tout. 

Vous  savez  que  nous  avons  perdu  M.  Han- 
na  et  M.  Raux  (i)  :  le  premier  n  a  pu  se  faire 
au  climat  ;  le  second ,  à  raison  de  ses  travaux , 
peut  être  regardé  comme  le  martyr  de  la 
charité.  Nous  sommes  ici,  à  Péking,  au 
nombre  de  cinq  :  M.  Ghislain ,  qui  est  main- 
tenant notre  supérieur,  en  place  de  M.  Raux; 


(i)  Vo;yez  tome  II,  pages  55  et  56. 
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trois  prêtre»  chinois  nos  confrères,  et  riioî. 
M.  Ciel  est  le  seul  Européen  qui  sôit  dans 
nos  missions  des  provinces.  Il  est  aidé  par 
deait  prêtres  chinois  de  notre  congrégation. 
Deuï  jeunes  prêtres  chinois,  nos  confrères, 
sont  morts  cette  année  :  nous  les  rccommau- 
dons  à^os  prières ,  selon  nos  usages.  MM.  Ri- 
chcnet  et  Dumazel  sont  encore  à  Canton  :  ils 
viendront  nous  joindre  datîs  quelque  temps. 
Un  dé  nos  ordinands,  déjà  diacre ,  sera  dans 
peu  ordonné  prêtre  :  les  autres ,  au  nombre 
de  dix ,  sont  encore  peu  avancés.  Notre  mai- 
son de  Péking  est  chargée  du  soin  spirituel 
d^environ  dix  mille  amcs,  tant  à  la  ville  que 
dans  l'étendue  de  cette  province.  Nous  bap- 
tisons tous  les  ans  deux  ou  trois  cents  adultes. 
Les  desseins  de  la  Providence  se  montrent 
favorables  à  ce  peuple. 

Pendant  que  M.  Hanna  et  M.  Raux  vi- 
vaient, nous  allions,  M.  Ghîslaîn  et  moi, 
faire  des  missions  hors  de  la  ville.  Depuis 
lear  mort,  nous  avons  ici  beaucoup  plus 
d'ouvrage  que  nous  n'en  pouvons  faire.  Ayant 
remarqué  dans  le  cours  de  nos  missions," 
qu'en  multipliant  les  moyens  d'instrnciion 
on  pourroît  sauver  beaucoup  .plus  d'ames, 
nous  avons  cru  nécessaire  de  multiplier  les 
prédicateurs,  afin  de  les  répandre  parmi  les 
chrétiens  et  les  gentils.  Depuis  l'arrivée  de 
M.  Raux  en  Chine,  on  avoit  donné  près-* 
que  tous  les  ans  deux  retraites,  auxquelles 
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$0  trou  voient  çommuncoient  de  soixante  à 
cent  personnes  :  nous  les  domions  encore  ^ 
parce  que  les  cLréliens  en  tirent  de  grands 
avantages.  Mais  une  retraite  de  huit  jours 
suffisoit  tout  au  plus  pour  opérer  leur  con- 
version ou  les  affermir  dans  le  bien  ;  elle 
ne  pouvoit  les  mettre  en  éiat  d  instruire  leurs 
compatriotes.  Pour  atteindre  ce  dernier  Lut^ 
nous  avons  fait^  Tannée  dernière  ^  chercher 
dans  nos  missions  les  hommes  qui  seroient 
susceptibles  d  être  formés  à  la  prédication , 
ou^  moins  à  faire  des  instructions  fami- 
lières :  nous  les  avons  retenus  ici  depuis  le 
commencement  de  novembre  jusqu'à  Noël. 
Nous  leur  faisions  suivre  un  ordre  d'exer* 
cices  spirituels  9  nous  leur  faisions  des  con- 
férences^ et  leur  donnions  des  livres  de  re- 
ligion. Avec  ces  secours^  ils  dévoient  eux- 
mêmes ,  danr  la  suite ^  prêcher  deux  fois  par 
jour  •  Nous  nous  proposons  de  continuer  celte 
bonne  œuvre ,  et  de  former  avec  soin  ceux 
qui  ont  marqué  du  zèle  et  des  talens  ^  et  d*en 
appeler  de  nouveaux  tous  les  ans.  Pour  ve- 
nir ici  y  il  faut  qu'ils  quittent  leurs  occupa- 
ti^s  ou  leur  commerce  >  qu'ils  se  fassent 
suppléer  par  d'autres,  et  payent  les  frais  de 
leur  voyage  (quelques-uns  viennent  de  fort 
loin);  mais  ici  presque  tout  leur  entretien 
est  à  notre  compte.  Vous  concevez  que  cette 
dépense  est  considérable.  De  plus ,  nous  som- 
mes très  à  rétrQÎl  depuis  que  noiis  ne  rece- 
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vons  plus  rien  de  France.  Cependant  ^  comme 
4eiie  œuvre  est  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  ^  DGMas  nous  proposons  de  là  continuer  ^ 
espérant  que  Ja  Providence  y  pourvoira. 

Signé,  Laj(Ciot* 
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Lettre  de  MS'',  Dufresse ,  éuêque  de  Tabraca, 
vicaire  apostolique  duSu-tchuen  en  Chine, 
à  MM,  les  directeurs  du  séminaire  des 
Missions^ Etrangères  de  Paris. 


,.  Sn-lchaeo ,  le  1 1  octobre  1 804. 

Messieurs  et  cheks  Gopcfrères^ 

Nous  n'avons  eu  jusqu'à  présent  qu  a  nous 
féliciter  et  à  bénir  la  divine  Providence  do 
ses  miséricordes  envers  nous  et  noire  mis- 
sion. Soustraits  à  tous  les  maux  qui  ont  dé« 
sblé  la  France  pendant  la  révolution ,  nous 
avons  vécu  dans  le  calme  et  la  sécurité,  ex- 
cepté pendant  quelques  années,  que  notre 
paix  fut  troublée  par  la  révolte  dé  la  secte 
te-lien-kiao.  Ces  rebelles  ne  sont  point  en- 
core entièrement  détruits,  mais  ils  sont  ré- 
duits à  un  très-petit  nombre,  et  ne  causent 
plus  de  troubles  que  sur  certaines  montagnes, 
dans  la  pariie  orientale  de  celle  province, 
vers  les  limites  de  la  province  duHoû-konang, 
dans  des  endroits  oii  il  n'y  a  aucune  chré- 
tienté. 

Quoique  nous  ayons  perdu  les  biens  que 
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uous  possédions  en  France  ^  nous  avons  pu 
toujours  subvenir  aux  besohis  les  plus  essen- 
;lîels  de  la  mission  ;  nous  n'avons  cessé  d'é- 
prouver l'eififet  de  celle  promesse  de  notre 
Seigneur  :  «  Personne  ne  quittera  ,  pour  moi 
»  et  pourl'Evangile^samaison^ouses  frères^ 
»  ou  «es  sœurs  ^  ou  son  père^  ou  sa  mère^ 
»  ou  ses  enfans^  ou  ses  terres  ^  que  présen- 
H  tement^  dans  ce  siècle  même^  il  n'en  re- 
})  çoive  cent  fois  autant^  des  maisons ^  des 
»  frères 9  des  sœurs,  des  mères,  des  enfans, 
))  des  terres,  au  miliety^éme  des  persécu- 
»  lions  »•  Nous  espérons  fermement  Tac- 
complissement  de  celle  qui  suit,  dont  la 
première  est  un  gagç  :  «  Et  (il  recevra)  dans 
j)  le  siècle  à  venir  la  vie  éternelle  (i)  w. 

Quoique  depuis  la  révolution  il  nous  soit 
arrivé  bien  j)eu  de  prêtres  européens,  et  que 
les  travaux  du  ministère  aient  augmenté  cba** 
que  année,  néanmoins  nous  avons  pu  sou<« 
tenir  la  foi  parmi  les  néophytes ,  et  subve-r 
nîr  à  leurs  besoins  spirituels  les  plus  essen- 
tiels. Ils  ont  été  pour  la  plupart  visités  et 
administrés  une  fois  chaque  année*  Hélas! 
■        ■      '  ■  ■  ■  I    II       1 1    ■ 

(i)Nemoest  qui  reliquerit  domum ,  aut  fra^res, 
aat  sorores,  aut  patr«m,  aut  malrem,  aut  filios, 
aut  agros ,  propter  me ,  et  propter  eyangelium ,  qui 
non  accipiat  centies  tantiim ,  nunc  in  tempore  hoc, 
domos  jet  fratres ,  et  sorores ,  et  maires,  et  filios ,  et 
agfos  cum  persecutionibus ,  et  in  seculo  futuro  vî- 
lanostemam.  (S.  Marc,  cap.  x,  f.  29  et  3o»)    . 
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combien  de  provifices  de  cet  empire  sont 
privées  des  mêmes  secours  I  Combien  même 
de  catboliqties >  en  France^'en  ont  été  frus- 
trés pendant  les  troubles  li^oi  qu'il  en  soit, 
la  nécessité  d'oUTriers^  surtout  d'européens  > 
devient  si  urgente  ^  que  ^  si  oous  ne  recevons 
promptement  quelques  secours  y  non-seule- 
ment plusieurs  d'entre  nous  sont  exposés  à 
succomber  9  l'état  même  de  la  religion  péri- 
cike.  Nous  avons  dix-huit  prêtres  indigènes; 
mais  le  nbmbre  dos  fidèles  augmfente  con- 
sidérablement cbaqtue  année.  Çje  n'est  qu'a- 
vec beaucoup  de  fatigues  que  t^hacun  de  nous 
peut  terminer  en  une  année  la  visite  du  dîs^ 
trict  qui  lui  est  assigné^  et  il  n'y  a  point 
d'années  que  plusieurs  prêtres  ne  soient  obli- 
gés de  laisser  la  visite  d'une  partie  de  leurs 
chrétientés  pour  Tannée  suivante.  Cette  di- 
sette d'ouvriers  est  cause  que  beaucoup  de 
fidèles  meurent  sons  recevoir  les  derniers 
sacremens;  les  prêtres  font  souvent  des  voya- 
ges^ d'une ^  de  deux^  de  trois,  et  même  de 
quatre  journées  de  chemin ,  pour  visiter  un 
seul  malade  :  cela  retarde  beaucoup  le  cours 
de  l'administration.  Quelques-ims,  suivant 
tricyp  l'ardeur  de  lem*  zèle,  entreprennent  des 
travaux  qui  affoiblissent  Jour  santé,  et  même 
les  confliiisent  au  tombeau.- 'N'étant  plus  que 
quatre  Européens,  il  y  a  plusieurs  endroits 
pu  auGim  d'eux  n'est  a  portée  de  veiller  sur 
les  prêtres  indigènes^  de  résoudre  les  diifi* 
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culies  qu^ils  rencontrent  ^  et  de  leur  donner 
les  instructions  .uecessjEiM*es. 

La  religion  caliioliqtié  fait  toujours  <le 
nouveaui  progrèijiAdns  cette  province.  Nous 
avons  tous  les  jours  sujet  d'admirer  ropëra-- 
tion  de  la  grâce  dans  la  tonversion  des  géii«* 
tils  qui  embrassent  la  foi.  La  prédication  est 
le  moyen  dont  Dieu^  sert  communément  : 
Fides  ex  auâitu.  (Ep.  de  S.  Paul  auï  Ronî. 
chap.  X,  Tf.  1 7-)  Mais  ce  ne  sont  point  les  pré-*- 
très  européens  dont  Dieu  se  sert  pour  opé- 
rer ces  conversions.  Obligés  de  se  tenir  caip 
chés^  ils  ne  peuvent  annoncer  la  (bî  auxgen-- 
tils  :  ce  ne  sot)f  pas  non  plus  les  ()rétres  du 
pays;  ils  sont  si  occupés  <lu  ministère  de  la 
parole  et  de  l'administration  des  sacreniens 
envers  les  fidèles ,  qu'il  ne  leur  reste  pas  de 
temps  pour  travailler  à  convenir  les  infi- 
dèles: ce  ne  sotit  pas  même  leis  clwéliens  les 
plus  instruits  et  les  pins  ôapabloîs  de  faire  des 
discours  suivis;  on  remarque  qu'ils  ont  peu 
de  succès.  De  sifiiples  liéophyles,  pauvres, 
peu  instruits ,  des  laboureurs  ,  des  arti- 
sans, eic,  voilà  les  instrumens  dont  Dieu 
se  sert  le  plus  souvent  pour^opérer  la  con- 
versidh  des  infidèles  :  ces  gens  annoncent 
l'Evangile  à  leur  manière  avec  tèle;  mais  ils 
prêchent  plus  efficaceilieni  pair  leurs  exem- 
ples que  par  leurs  paroles.  Des  personnes  du 
sexe  réussissent,  par  des  discours  simples  et 
des  raisoun^mens  familiers,  à  persuader  leurs 
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parentes,  leuis  alliées  ou  leurs  voisiues. 
t'etunie  qui  avoit  embrassé  la  religion  depuis  | 
qu'elle  éloit  avec  son  mari,  est  allée,  cette  1 
auuée,  passer  quelque  temps  dans  la  uiai- 
son  paleruelle  ;  elle  y  a  prêché  si  efficace-  I 
ment,  qrie  vingt  ou  trente  personnes  de  sa 
famille  se  sont  converties.  Des  païens  vien- 
nent quelquefois  prier. les  chréiicns  de  leur 
faire  counotlre  la  religion,  ou  leur  emprun- 
ter des  livres.  Une  visite  de  civitilé,  une 
rencontre  fortuite,  un  repas,  un  eaiielleu 
sur  des  affaires  temporelles,  des  propos  te- 
nus par  des  gentils,  ou  même  par  dos  pré- 
toriens, au  sujet  de  la  religion,  la  conduite 
que  tiennent  les  néophytes  quand  ils  sont 
accusés  ou  vexés  pour  leur  religion ,  le  refus 
que  fout  quelques-uns  des  mandarins  de  re- 
cevoir des  accusations  intentées  contre  les 
cliréliens,  les  procès  que  ceux-ci  gagnent 
quelquefois  contre  ceui  qui  les  vexent,  des 
liaisons  de  parenté,  d'aniitié,  etc.,  un  ac- 
cident, un  contre- leni ps ,  un  revers  de  for- 
tune, un  propos  lâclié  sans  dessein,  millo 
circonstances  semblables,  sont  quelquefois 
des  occasions  fiu  des  moyens  qui;  Dieu  fait 
servir  à  amener  les  idolâtres  à  la  connois— 
sauce  de  la  vérité. 

Ce  ne  sont-point  non  plus  les  prêtres  qui 
baptisent  les  cnfans  des  païens  en  danger 
de  mort  :  les  simples  fidèles,  et  surtout  les 
femmes,  qui   vont  visiter   les   cnfaus   ma- 
lades 
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■îades  de  leurs  parcos,  de  leurs  amis  ou  de 
leurs  voisins,  leur  administrent  le  bapléme^ 
s'ils  les  trouvent  en  danger,  Quatil  aux  païens 
éloignés,  ou  qui  n'ont  aucune  liaisou  avec 
tes  chrétiens,  il  est  moralement  impossible 
de  savoir  quand  leurs  eufans  sont  dangereu- 
sement malades;  et,  quand  on  le  sauroit, 
comme  ces  cnfaos  sout  soigoés  par  les  fem- 
mes, dans  les  appariemens  intérieurs,  les 
hommes,  les  médecins  mêmes,  ne  peuvent 
en  approcher  sans  blesser  les  règles  de  la  ' 
décence  ;  les  femmes  elles-mêmes  ne  le  peu- 
vent que  très -difficilement.  Nous  ne  pou- 
vons donc  envoyer  cà  et  là,  dans  la  pro- 
vince, chercher  les  ènfans  mourans;  tout  ce 
que  nous  pouvons  faire,  c'est  d'enseigner  à 
ions  nos  chréliens  laiiiauière  debapitser  va- 
lidement,  et  de  leur  recommander  de  ne 
négliger  aucun  moyeu  de  baptiser  les  eufans 
de  païens  qu'ils  sauront  être  malades.  Comme 
les  femmes  trouvent  plus  aisément  des  pré- 
lexlps  pour  s'introduire  dans  les  chambres  où 
l'on  tient  les  eufans  malades,  nous  donnons, 
h  celles  qui  ont  plus  de  zèle  pour  ceue  bonne 
œuvre,  quelques  remèdes  composés  exprès 
pour  les  maladies  des  enfans.  LorM|u'elles 
ont  la  réputation  de  distiîbuer  ces  remèdes 
gratis,  elles  ont  d'assez,  fréquentes  occasions 
d'exercer  leur  zèle.  Les  médecins  de  profes- 
sion qui  acquièrent  quelque  célcbrilé  pour 
la  cure  des  eofaus,  ou  qui  sout  connus  pour 
IT.  5 
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les  vUUer  et  leur  donner  <Ies  remèdes  gra- 
tHÛiement ,  foDl  aussi  beaucoup  de  bien  dans 
cegonre.  Lorsqa'ifsurvient une  famine  con- 
sidérable ,  .le  gouvernemeot  fait  distribuer 
chaque  jour  du  liz  à  tous  les  pauvres  qui  se 
préseoteoty  hommes  et  femmes,  et  même 
ifiix  petits  eofans  que  leurs  mères  ap|)ortent. 
Alors  nous  envoyons,  dans  les  eudi*oiis  où 
se  fait  la  distribution,  des  chrétiens  zélés  de 
Tuo  ou  de  Tautre  sexe ,  pour  chercher  les  en- 
fans  en  danger  de  mort,  et  les  baptiser  :  avec 
un  peu  d'adresse ,  et  moyennant  les  remèdes 
(ju'ils  donnent  gratis,  ils  réussissent  aisément. 
Le  nombre  des  chrétientés  de  cette  pro- 
vince est  très-^rand  ,  et  elles  sont  si  prodi- 
gieusement dispersées,  qu'unmissiounaire  est 
s^uv^ot' obligé  de  faire  plusieurs  centaines 
de  lieues  pour  eu  visiter  quinze  ou  vingt 
dont  il  est  chargé.  La  province  du  Su-ichuen, 
suivant  une  espèce  dalmanach  iipf>érial  qui 
se  distribue  par  ordre  du  gouvernement,  a 
Vrois  cents  lieues  de  Fest  à  l'ouest,  et  trois 
çeal>viDgtdunordaumîdi(i);  celle  duYuu* 
aan  eu  a  deux  cent  cinquante  ei  une  de  lest 
1  Touest,  et  cent  quinze  du  nord  aa.midi; 
celle  du  Kouei-tcheou  en  a,  de  lest  à  Touest, 
œnt  neuf,  et  y  du  nofd  «u  midi,  soixante- 
dix-sept.  La  provkice  du  Su-tchuen  se  di- 
vise en  quatre  parties  priocipales^  l'orienf^ 

^■'i.nÉi|     ni>|iiiJn4    ii    I-      <<»#pi  I   ■    I  ■  I  »        I».     - ■  ■!■■<    ni 
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taie  el  l'occldeDlale  ^  la  scplcntrionale  et  la 
méridionale  :  (elle  a  douze  villes  du  premier 
ordre  y  dix- neuf  du  second,  cent  douze  du 
troisième^  et  dix  qu*dki  appelle  ting,  qui  sout 
des  démembremens  des  villes  du  premier 
ordre.  Ou  compte  dans  la  partie  orientale 
treote-six  villes;  nous  avons  cent  quatorze 
chrétientés  dispersées  dans  le  ressortde  vingts 
quatre  de  ces  villes.  Pour  passer  d'une  chre^ 
tientë  à  l'autre ,  il  faut  souvent  voyager  deux 
ou  trois  jours  par  des  rivières ,  ou  à  travers 
des  collines  et  des  montagnes  escarpées.  Il 
y  a  Une  de  ces  chrétientés  qui  est  à  la  dis- 
tance de  sept  journées  de  cbemio  de  toute 
autre  chrétienté;  elle  n'a  pu  être  visitée  de- 
puis 1795  y  à  cause  do  la  révolte  des  Pe- 
lien*  kiao  :  une  autre ,  située  sur  les  confins 
du  Hou-kouan|;[ ,  à  dix  journées  4^  dislance 
de  toute  autre  chrétienté,  u  a  pu  é(re  visitée 
depuis  dix-huit  ans.  La  partie  occidentale  ^ 
où  se  trouve  la  ville  de  Tching-tou,  capi« 
taie  de  touie  la  province,  a  trente-huit  vil- 
les; cent  soixante-douze  chrétienté^  sont  di« 
spersées  dans  le  ressort  dé  trente-deux  de 
ces  villes;  la  plus  grande  distance  de  Tune 
k  Tautrè  est  de  deux  ou  trois  journées  de. 
cheTnin.  C'est  presque  partout  un  pays  plaV: 
on  y  voyage  par  terre.  H  y  a  dans  la  partie 
septentrionale  trente  villes,  dont  diie -  sept 
renferment  dans  leur  ressort  quaranle-trois 
chrétlent,és  trés^F-dispersées;  la  plupart  sont 
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situées  snr  de  hautes  nioutagnes  d*un  diflS-»' 
cilè  accès  :  il  y  en  a  qui  sont  éloiguées  les 
uiies  des  auires  de  cinq  ou  six  jouruées  de 
chemio.  Sur  quarante-neuf  villes  qui  sont 
dans  la  partie  méridiouale^  trente  et  une  ont 
dans  leur  ressort  cent  quarante*deux  cbré- 
tient&  également  dispersées.  Jugez  quelle 
inlmensité  de  pays  il  faut  parcourir  pour  les 
visiter  toutes.  Il  faut  pourtant  avouer  qu  un 
assez  grand  nombre  de  ces  clirétientés  ne 
5ont  éloigiiées  les  unes  des  autres  que  de 
quelques  lieues ,  et  même  moins.  Les  mis- 
sionnaires d'un  tempérament  peu  robuste  y 
trouvent  un  travail  proportionné  à  leurs  for- 
ces^ sans  être  obligés  de  faire  de  longs 
voyages.  Au  reste ,  les  missionnaires  se  plai- 
gnent moins  de  la  longueur  et  de  la  difficulté 
des  voyages,  que  du  trop  grand  nombre  des 
chrétiens  dont  ils  sont  chargés.  Ils  lue  de- 
mandent du  secours  j  et  je  ne  puis  leur  don* 
ner  que  des  paroles  de  consolation  et  d  es- 
pérance* 

La  foi  se  propage  dans  les  quatre  patties 
àe  la  province^  on  compte  cette  année  : 

catëcha-   adultes   '^J^?.^^^ 

mènes,     baptisés.  .     ... 
'  baptisrs. 

Dans  Ut  partie  orientale  y  863  691  Aq5 

Dans  roccidentale  9  654  366  600 

Danslaieplentrionalei'  383  257  254 

Dans  la  méridionale I  i3ao  Sgë  63o 


Total*  3^19      1810     2059. 
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Les  progrès  de  la  religion  ^  dans  les  deux 
provinces  du  KoueÎMcheou  et  du  Yuu-nan  ^ 
sont  beaucoup  moindres.  L'on  ne  compte 
cette  année  dans  la  première  que  quatre^ 
vingt -douze  catëcbumènes  et  vingt -^sepl* 
adultes  baptisés;  et  dans  la  seconde^  sept 
(Catéchumènes  et  vingt-six  adultes  baptisés  ; 
l'on  n'a  baptisé  dans  ces  deux  provinces  que 
quatre-vingt*dix-neuf  enfans  de  chrétiens. 

La  conduite  du  gouvernement  envers  jies 
chrétiens  est  la  même  que  ces  dernières  an<« 
nées;  il  les  laisse  tranquilles.  Chaque  famille 
chrétienne  affiche  au  fond  de  la  principale 
salle  de  la  maison^  qui  est  celle  où  Ton  re- 
çoit les  hôtesr^  la  tablette  de  la  religion  chré-' 
tienne  :  c'est  une  bande  de  papier  de  cour 
leur>  de  cioq  à  six  pieds  de  long  sur  un  pied 
et  d^nii  de  I^rge^  sur  laquelle  sont  gravés , 
eo  gros  caVîJclères,  ces  mots  :  m  Au  vrai  Sei- 
»  goeur,  Dieu^  créateur  du  ciel,  de  la  terre ^ 
»  des  hommes  et  de  toutes  c}K>ses  ».  Les 
chrétiens  affichent  aussi,  des  deux  côtés  de 
]a  tablette ,  des  vers  qu'ils  appellent  corres- 
poudansy  et  qui  contiennent  des  sentences 
de  notre  sainte  religion,  ou  même  des  mys- 
tères de  la  foi;  c'est  là  la'  manière  d  orner 
les  maisons  dans  ce  pays  :  les  païens  met- 
tent sur  leur  tablette  :  «  Siège  du  ciel ,  de  la 
»  terre,  de  l'empereur,  des  parens  ,  deslaaaÎ!^ 
»  très  et  des  esprits  ».  lU  tirent  leurs  sen- 
tences correspondantes,  ou  de  la  raison,  ou 
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de  leurs  supêrsti lions.  Les  familles  dire* 
tiennes  récitent  tons  les  jours  eu  commua 
et  à  haute  voix  les  prières  du  malin  et  du 
soir^  eWes  y  ajoutent  cinq  diiaines  du  ro- 
saire. Les  dimanches  et  fêles,  les  chrétiens 
4'un  même  endroit  se  rassemblent  dans  une 
ou  dans  plusieuris  maisons ,  et  y  récitent  oit 
chantent  à  deux  chœurs  les  prières  fixées 
pour  ces  jours  ,  les  hommes  d'un  côté  et 
le£f  femmes  de  l'autre,  sans  se  meure  en 
peine  si  les  gentils  les  voient  ou  les  enten— 
^nt.  Autrefois  ,  comme  ces  assemblées 
•toient  secrètes ,  les  païelis^n  prenoient  scu- 
vent  occasion  de  calomnier  les  chrétiens  et 
de  blasphémer  la  religion  :  aujourd'hui 
qu'elles  se  tiennent  publiquement,  les  païens 
n'y  trouvent  rien  d'indécent  ni  de  suspect. 
Lorscjue  le  prêtre  est  absent^  les  néophytes 
célèbrent  publiquement  les  mariages  et  les 
funérailles^  avec  les  cérémonies  et  les  priè- 
res qui  leur  sont  prescrites.  Tous,  même  les 
moins  fcrvens,  se  font  un  honneur  de  se  dé- 
clarer chrétiens;  ils  prêchent  hardiment  ta 
religion,  quelquefois  même  en  public,  sans 
craindre  la  présence  des  préioriens  oii  la 
proximité  des  tribunaux.  Quant  aux  rits  qui 
ne  peuvent  être  exercés  que  |>ar  les  prêtres  , 
comme  la  messe,  Fadministration  de9  sacrc« 
mens,  etc.,  on  se  cache  dés  païens  le  plus 
qu'on  peut.  I^a  religion  chrétienne  n'est  point 
tolérée  au  point  qu'on  souffre  des  ministre» 
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puUics  de  celte  reli^^ion ,  snrtout  des  étrfllp^ 
gers;  les  lois  qui  la  prohibent  n'ont  point 
encore  été  révoquées.  Néanmoins^  nous  ne 
sommes  nullement  gênés  :  tout  se  fait,  dans 
la  plupart  des  chrétientés^  ayee  Kberté  et 
sécurité.  Les  néophytes  viennent  tous  les 
jours  à  la  messe  et  à  la  prédication;  le  con- 
cours, surtout  les  dimanches  et  fêtes >  est  senr 
siblement  plus  considéraUe  que  lorsque  ié 
prêtre  n'y  est  point.  Nous  avons  à  la  messe 
deux  ou  trois  cents  personnes;  quelquefois 
jusqu'à  quatre  ou  cinq  cents.  Si  les  gentils 
demandent  quelle  est  la  raison  de  ce  coâ- 
cours  extraordinaire  9  où  leur  répond  que 
ce  sont  des  jours  de  solennité.  S'ils  soup- 
çonnent que  le  maître  de  la  religion  est 
dans  rendroit  y  on  convient  bonnement  qu^un 
maître  est  venu  prêcher,  comme  on  le  di-* 
Foit  d'un  simple  chrétien.  On  leur  pit)posé 
quelquefois  de  venir  Tentendre  ;  s'ils  accep- 
tent, on  les  introduit  hors  le  temps  des  as- 
semblées, et  alors  le  prêtre  lui-même,  s'il 
est  chinois,  ou  un  catéchiste,  les  eichorte. 
Quelquefois  même  des  prosélytes  tout  nou** 
yçauiLj  moins  prudens  que  zélés  ^  introdui- 
sent, sans  prévenir,  des  personnes  dont  ils 
ont  la  conversion  à  cœur,  pour  entendre  prê- 
cher publiquement ,  et  assister  à  nos  céré- 
monies, dans  l'espérance  qu'elles  en  seront 
édifiées,  et  se  convertiront.  Dieu  bénit  quel- 
quefois cette  pieuse  impri^dence.  -  L'amiée 
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dernière^  une  femme  nouvellement  chré^ 
denne  engagea  son  mari  à  venir  à  une  de 
ces  assemblées  ^  pom*  voir  avec  quelle  piëtë 
tout  s  y  passoit.  Après  une  seule  prédica- 
tion que  fit  un  chrétien  y  cet  homme  se  trouva 
convaincu  ,  adora  Dieu^  et  s'en  retourna  chré* 


^tieo. 


Les  mandarins  de  cette  province  conti- 
Duent  à  ne  vouloir  point  s'ingérer  dans  les 
affaires  contre  les  chrétiens.  Ordinairement^ 
ou  ils  rejettent  les  accusations  intentées  .con- 
tre eu:2^^  ou  ils  leur  doiment  gain  de  cause. 
Dans  les  endroits  pu  l'on  connoit  cette  con- 
duite du  gouvernementales  particuliers  crai- 
gnent de  se  compromettre^  et  s'abstiennent 
d'accuser  les  chrétiens  ^  ou  de  parler  mal  de 
la  religion  en  leur  présence.  Il  n'en  est  pas 
de  même  dans  les  endroits  où  la  foi  com- 
mence à  pénétrer;  il  n'est  presque  aucun 
nouveau  converti  qui  n'éprouve  des  contra- 
dictions et  des  persécutions  de  la  plupart  de 
ses  parens^  de  ses  voisins  ^  ou  des  collecr 
teurs  pour  les  contributions  aux  supersti- 
tions. 

Voici  les  principales  persécutions  de  cette 
année  9  qui  sont  venues  à  ma  connoissance  : 

Un  nouveau  converti  de  la  partie  occi-r 
dentale  alla  faire  le  commerce  dans  une  ville 
de  la  partie  septentrionale  ^  fort  éloignée  de 
sa  fanulle.  Des  coUecteurs,  auxquels  il  re- 
lùsa  de  donner  dé  l'argent  pour  des  super-* 


ÉDIFIANTES  é  .  16^' 

sti  lions  )  raccablérent  d'injures  et  de  coups. 
Il  porta  sa  plainte  au  prétoire;  mais  per-^ 
sonne  ne  voulut  présenter  sa  requête.  11  s'a-^ 
\isa  alors  >  pour  se  faire  enieudre^  de  frap-^. 
per  lui-même  sur  un  tambour,  quon  ne 
frappe  ordinairement  que  pour  avertir  que 
le  mandarin  sort  ou  rentre  >  et  pour  d'autres 
signaux.  Les  prétoriens ^liccourus  à  ce  bruit , 
donnèrent  à  cet  homme  quelques  coups  de 
pied^  et  le  conduisirent  au  mandarin^  qui 
lui  fit  donner  trente  soufflets ,  et  le  renvoyaé 
A  peine  fut-il  sorti  du  prétoire ,  qu'il  tomba 
mort.  Cet  accident  donna  lieu  à  une  affaire  au 
crimineL  Le  mandarin  n'eut  garde  d  attri- 
buer une  mon  aus$i  prompte  aux  soufflets 
qu'il  avoit  fait  donner.  11  s'en  prit  aux  col-* 
lecteurs  9  et  en  fit  arrêter  et  emprisonnej; 
huit.  Il  alla  lui- même ,. comme  la  loi  l'or-^ 
donne ,  faire  la  visite  du  cadavre ,  et  dresser 

t>roGès- verbal.  Aj^ant  trouvé  la  requête  qûq 
e  prosélyte  avoit  voulu  présenterai!  connut 
la  cause  du  démêlé  qu'il  avoit  eu  avec.le» 
collecteurs ,  et  écrivit  au  gouverneur  de  la 
ville  d  où  il  éloit  de  lui  envoyer  le  fiils  du 
mort,  pour  terminer  l'affaire.  En  attendant^ 
le  cadavre  fut  déposé  dans  un  endroit  con-« 
venable ,  sans  être  inhumé  :  le  fils  fut  en* 
voyé.  J'ignore  encore  ce  qui  se  passa  à  soo 
arrivée. 

Uo  incendie  consuma,  au  mois  de  juin 
dernier,  environ  quarante  maisons  dans  1» 


*  *  « 
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TÎllo  (Je  Tsong-kiiig-tclieoii  ;  quatre  ratiiîTIe* 
rhrélienneséloieul  du  nombre  des  inceuiliés. 
Les  geutils,  selon  leur  usage  lorscpie  parcH 
accident  arrive,  firent  une  levée  d'argeul  pour 
jouer  une  comédie  en  l'honneur  du  Dieu  du 
feu.  Les  néopliyies  Incendiés  refiisèreut  con- 
EtRiument  da  donner  de  l'argent  pour  cela. 
Les  coilc'clears  les^ chargèrent,  en  consé- 
quence, pendant  plusieurs  jours ,  d'injures  cl 
de  ninlédiciioDS.  Enfin,  un  dimanche,  lors- 
que les  Odèles  sortoicnt  de  leur  assemblée, 
les  païens  frappèrent  ccui  qui  leur  tombèrent 
sous  In  main.  Un  de  ces  chrétiens  fut  si  nial- 
trnilé,  qu'il  resta  étendu  sur  la  place,  et  fut 
pendant  plnsieurs  jours  en  danger  de  moi  r. 
Le  mandarin,  instruit  de  cette  afTaire ,  dît 
que  les  parties  pouvoienl  la  porter  à  son  tri- 
lïunal ,  qu'il  leur  rcodroit  jusiice.  Le  fils  du 
malade  préseula  sa  requéle;  le  mandarin  fil 
constater  1  eiat  de  la  niiiladie.  CRpendnnt  on 
parla  d'accommodement ,  plusieurs  jours  s'é- 
coulèrent, et  le  malade  se  trouva  hors  de  dan- 
ger. Selon  l'usage,  les  coupables  dévoient 
donner  nue  somme  d'argent  au  blessé;  mais 
le  commissaire  de  quartier,  pour  leur  épar- 
gner cette  dépense ,  composa  une  fornmtc 
d'accommodeioent à  l'amiable, qu'il  présenta 
au  prétoire,  comme  agréée  par  les  parties; 
et  dès-lors  on  ne  pensa  plus  à  citer  les  accu- 
sés. Le  chrétien,  mécontent  de  ce  que  tout 
s'éioii  fait  à  son  insu ,  vouloit  faire  do  non- 
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Velles  poursuites.  Or> l'oxhort^  à  la  paix ,  et  il 
eu  resta  là.  Au  reste  y  les  jchrétiens  aisés  des 
endroits  voisins  se  cotisèrent  pour  soulager 
les  quatre  familles  dont  les  maisons  a voiéot 
ëtë  brûlées. 

Un  chrétien  d'un  autre  distiîct^  refusant 
de  donner  de  Targent  pour  une  comédie^  les 
<x>liecteurs  le  frappèrent  cruellement.  11  porta 
sa  plainte  au  mandarin.  Celui*ci  fit  arrêter 
les  collecteurs»  et  donner  à  chiicuQ ^'eirt 
quinzls  coups  de  bâton ,  en  leur  disant  <tu'iù 
avoient  tort  de  jouer  la  comédie ,  et  encore 
plus  de  faire  contribuer  les  gens  par  force , 
surtout  les  chrétiens. 

Dans  un  marché  considémble  oit  il  y  a 
beaucoup  de  chrétiens ,  dés  bandits  blasphé- 
moient  publiquement  la  reli^on'lchréiiendd» 
et  accabloient  d'injures  les  néophytes.  Geùx- 
d  s'adressèrent  an  comniissaire  de  quartier , 
pour  le  prier  d'empêchei'  ces  propos.  C« 
commissaire  est  un  homme  du  peuple^  sans 
dignité^  sans  autorité  et  sans  salaire ^  char^ 
gé  de  veiller  au  maintien  du  bon  ordre >  d'ac- 
corder les  différends ,  et  de  dénoncer  au  pré- 
toire les  affaires  considérables.  S'il  ^acquitte 
mal  de  sa  charge  »  le  mandarin  le  fah^fhlpper 
€ommé  les' autres.  Ce  commissaiHÉ^H^porKlit 
aux  chrétiens  qu'ils  pouvoiiét^t  liei^  lés  blaà' 
phémateurs ,  et  qu'il  stJrVÎend^oît  pour  termi- 
ner la  disputCi  Les  chrétiens,  poussés  à  bout 
par  les  blasphèmes  et  les  injures  qui  ne  ces- 
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soient  poiot,  frappèrent  ]es  blasphéiualeurs; 
le  commissaire  survint,  donna  tout  le  tort 
aux  chrétiens,  et  arracha  même,  dans  la  mai- 
son d'une  famille  cbrëtienne,  la  tablette  de 
la  religion.  Les  néophytes  portèrent  au  pré- 
toire leurs  plaintes  contre  les  bandits  et  con- 
tre le  commissaire*.  L^eur.  accusation  fut  re- 
çue :  le  commissaire  en  présenta  aussi  une, 
qui  fut  rej^téè.  Prévoyant  dès -lors  que  le 
jugement  ne  pouvoit  que  lui  être  défavora- 
ble, il  s^erapressa  d'accomoKKler  les  parties* 
Le&  blasphémateurs  reconnurent  leur  tort  : 
le  commissaire  replaça  lui-même  la  tablette 
de  religion  à  l'endroit  d  où  il  l'avoit  arrachée  , 
et  se  prostetna  devant  elle*  pour  faire  amende 
honorable  au  Dieu  des  chrétiens  de  loutrage 
qu'il  li^i  avoit  fait  en  arrachant  cette  tablette. 
Dans  le  diistrict  d'une  ville  de  la  partie  mé- 
ridionale, un  catéchumène  persuada  à  son 
£srmier  d'embrasser  le  christianisme.  Les  pa- 
rens  du  nouveau  converti  le  dénoncèrent  au 
Xnandarin  comme  un  homme  sans  piété  fiiia- 
le^  qui  méconnott  se)»  ancêtres.  Le  mandarin 
envoya  des  satellites  pour  prendre  l'accusé 
et  raut§i|r  de  sa  conversion.  Ces  gens  ,  sans 
humMit^/)'  les  maltraitèrent  cruellenicnt , 
pour  e^ievtorqucr  de  l'argent.  Les  satellites 
ne  reçoivent  auçi^  salaire  du  gouvernement; 
ils  n'ont  que  ce,  qu'ils  peuvent  obtenir  de 
ceixx  qui  ont  des  affaires  :  c'est  pourquoi  ila 
emplptept  toutes  sortes  de  i^tratagéme^  et  de 
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mauvais  traîfemens  pour  extorquer  le- plus 
qu'ils  peuvent/  même  des  plus  pauvres.  Le 
catéchumène  ne  voulut  rien  douner  ni  pro«- 
Tnetlrc  :  le  prosélyte  dotma  une  somme  ^  et 
en  promit  une  plus  considérable  ^  qu'il  re* 
flisa  ensuite  de  payer.  Les  sateUites  les  livrè- 
rent au  mandarin  >  qui  les  fit  enfermer  dans  la 
petite  prison  ^  on  Ton  enferme  les  bandits 
coupables  de  violence  y  de  vol  y  etc.^  et  qù  ïon 
est  obligé  de  vivre  k  ses  frais.  Gçtte  prison 
est  très-infecte  et  très-incommode.  Le  man* 
darin  en  agissoit  ainsi  y  dans  Teepérance  de  re- 
cevoir de  l'argent.  Les  parensdes  persécutés^ 
touchés  de  leur  état  y  voulurent^présenter  Une 
requête  au  mandarin.  Les  prétoriens  s>  op- 
posèrent. Indignés  de  ce  procédé^  et  sans 
consulter  personne  y  les  plaignans  s'adressè- 
rent au  gouverneur  de  Siu-tcheou-fou.  Ce 
gouverneur  reçut  favorablement  leur  suppli- 
que ,  et  fit  une  réprimande  au  mandarin  per- 
-sécuteur.  Celui-ci^  voyant  que  l'affiiire  tour- 
noit  mal  pour  lui  y  mit  promptement  les  chré«- 
tiens  en  liberté ,  s'en  prit  aux  gens  de  son 
prétoire  y  en  fit  enchaîner  plusieurs  y  et  leur 
ordonna  de  pacifier  au  plus  tôt  les  esprits.  Les 
prétoriens  allèrent  trouver  les  persécutés, 
reconnurent  leur  tort ,  et  restituèrent  tout  ce 
qu'ils  avoient  extorqué.^ 

Il  se  forma  tout  récemment  une  chrétienté 
dans  le  district  do  Fotfchun-hien,  ville  éga-- 
lement  du^ressort  de  Siu-tcheou-fou.  On  y 
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envoya  un  catéchiste  de  Lou-lcheon  pour 
instruire  et  foi^ifier  dans  la  foi  ces  prosélytes. 
Les  païens  de  Tendrôit ,  ennemis  jurés  du 
nom  chrétien  9  saisirent  ce  catéchiste^  le  d^ 
pouillèrent  de  ses  habits  ^  et  se  disposèrent 
à  le  massacrer.  Mais  il  trou  va.  moyen  de  se 
soustraire  par  la  fuite  à  leijr  fureur.  Crai« 
gnant  sans  doute  d'être  accusés  par  les  chré- 
tiens 9  les  agresseurs  accusèrent  le  catéchiste 
comme  prédicateur  d'une  mauvaise  religion. 
Le  mandarin  envoya  sur*le-champ  des  sa- 
tellitespour  Tarréter.  L'ordre  n'éioit  pas  exé- 
cuté y  qu'il  reçut  la  requête  du  catéchiste. 
Frappé  de  Ténormité  de  Taction  des  païens  ^ 
il  révoc]ua  le  premier  ordre  9  et  fit  arrêter  les 
coupables.  Il  les  reprit  d'abord  de  ce  que^  de 
leur  autorité  privée  >  ils  vonlment  empêcher 
une  religion  qui  s'exerce  publiquement  à  Pé» 
king,  et  que  l'empereur  n'a  point  proscrite. 
Ensuite  il  porta  une  sentence  définitive ,  dans 
laquelle  il  déclara  qu'il  n'empêchoit  personne 
de  se  faire  chrétien ,  mais  qu'il  ne  permettoit 
à  personne  de  prêcher  la  religion.  11  ordon* 
na  aux  païens  de  restituer  au  catéchiste  tout 
ce  qu'ils  lui-  avôient  enlevé  :  puis  il  le  ren- 
voya y  conduit  par  des  satellites  9  au  manda- 
rin de  Lou-tcheou  y  qui  le  mit  aussitôt  en  li- 
berté. Quelque  temps  après,  un  autre  caié- 
chisfe  de  Lou-tcheou,  sans  être  effrayé  du 
traitement  que  le  premier  avoit  essuyé,  et 
malgré  la  défense  du  mandaiîn,  alla  visiter 
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et  instruire  les  mêmes  prosélytes.  Quelques 
pàiensy  instruits  de  son  arrivée,  rioviièrent  à 
préclier;  mais^  avant  la  fi»  du  discours  ^  ils 

I  enchatoéreoty  et  le  conduisirent  au  manda* 
rin.  Celui-ci  y  après  l'avoir  fait  frapper  comme 
ayant  transgressé  son  ordre  ^  le  fit  conduire 
au  gouverneur  de  Lourtcheou,  qui  lui  ren<*- 
dit  aussitôt  la  liberté^  de  même  qu  au  préce- 
deot. 

Lta  ville  de  luou^tclieon  ^  d'où  sont  ces 
deux  catéçjiistes  y'  a  plusieurs  autres  cbrér 
tiens  zélés  pour  la  propagation  de  la  foi.  Il 
y  en  a  un  entre  autres  qui  est  d'une  ferv» 
veur  admirable.  Il  se  lève  toutes  les  nuits 
pour  méditer  les  vérités  de  la  religion.  II 
prie,  jeune  y  eierc;e  d^autres  mortiâcations^ 
et  s  approclie  des  sacremens  toutes  les  fois 
qu'il  en  trouve  Toccasion.  S<^s  délices  >  sont 
d'aller  à  l'hôpital  des  pauvres  sans  ressource^ 
on  il  y  a  beaucoup  de  chrétiens»  II  les  ipr> 
struit,  les  console ,  les  gouverne  et  prie 
avec  eui.  Toutes  les  villes  ont  un  ou  dbuK 
de  ces  hôpitaux.  Ce  sont  des  maisons  où  le 
gouvernement  donne  asile ,  avec  nne  eerr- 
taîne  pension ,  et  quelquefois  même  la  nour- 
riture ,  à  un  nombre  fixe  de  pauvres  sans 
ressource  y  comme  vieillards  ^  impotens  y  etc. 
U  est  fâcheux  que^  lorsqu'une  place  vient  à 
varpier  y  on  ne  puisse  s'y  faire  admettre  gratis. 

II  n'y  a  pas  plus  de  donze  ans  que  la  re-« 
ligion  s'est  établie  dans  la  vilte  de  Lou- 
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theou.  Cette  chrétienté^  déjà  très-Dombredse  ^ 
ne  cesse  de  s'augmenter  considérablemcini. 
Dans  la  dernière  administration^  ou  y  a  bap-^ 
tisé  cent  un  adultes  et  fait  cent  cinquante  ca- 
téchumènes« 

Un)p  femme  de  cette  ville  ^  nommée  Hou, 
convertie  à  ]a  foi  depuis  plusieurs  années ,  a 
donné  un  grand  exemple  dé  courage  et  de 
patience.  Son  mari,  païen  des  plus  obstinés^ 
homme  violent  et  cruel ,  l'a  souvent  frappée 
jusqu'à  la  mettre  toute  en  sang;  souvent  il 
lui  a  versé  sur  tout  le  cor'ps,  et  même  sur 
le  visage ,  des  ordures  que  Ja  décence  ne 
permet  pas  de  nommer;  d'autres  fois  il  l'a 
contrainte  de  rester  hors  de  la  maison,  ex,-^ 
posée  aux  ardeurs  du  soleil  ou  à  la  pluie 
battante  ;  pendant  long-temps  il  lui  a  refusé 
la  nourriture  nécessaire.  Malgré  un  état  si 
violent,  cette  néophyte  est  toujours  demeur 
rée  ferme  et  prêté  à  sacrifier  sa  vie  pour  con- 
server sa  fpi.  Son  mari,  vaincu  par  sa  cod- 
atance,  la  laisse  maintenant  en  repos  :  il  lui 
permet  de  prier  et  de  faire  les  autres  exer- 
cices de  religion;  seulement  il  lui  défend 
d'assister  aux  assemblées  et  d'aller  chez  >au- 
cun  chrétien.  Mais  la  piété  est  ingénieuse 
pour  ce  qui  concerne  le  salut.  Malgré  la  dé- 
fense et  la  vigilance  de  son  mari,  elle  trouve 
moyen  d'approcher  des  eacremens,  toutes 
les  fois  que  le  prêtre  va  dans  l'endroit.  Elle 
)eùne  et  prie  beaucoup  :  elle  n'a  qu'un  fit» 
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qu'elle  élève  dans  la  religion.  Du  fruit  de 
ses  travaux  y  elle  fait  dire  dés  messes  pour 
le  pape  9  pour  les  évêques  et  les  prêtres  qui 
travaillent  à  la  propagation  dé  la  foi^  pour 
la  conversion  des  païens ,  etc. 

Les  gentils  d'un  marché  dans  le  voisinage 
de  Ly-ming^-fou^  ville  de  la  partie  orientale ^ 
furieui  de  voir  le  christianisme  s'y  étendre 
malgré  les  persécutions  qu'ils  avoient  déjà 
suscitées  contre  les  néophytes  y  insultèrent 
les  nouvesmx  prosélytes^,  à  1  occasion  des  su-» 
perstitions.  Ceux-ci  ayant  refusé  d'y  con- 
tribuer y  les  païens  en  frappèrent  plusieurs  y 
leur  enlevèrent  des  effets^  et  les  accusèrent 
au  tribunal  de  Ly-ming-fou,  d'éire  secta-r 
tears  de  la  religion  chrétienne,  et  de  faire 
du  salpêtre  de  contrebande.  Le  premier  chef 
d'accusation  n'étoit  point  un  crime  aux  yeux 
du  mandarin.  Le  second  étoît  faux.  Mais  pour 
appuyer  leur  accusation ,  les  païens  donnèrent 
cinquante  taëlsau  mandarin  et  vingt  aux  prétor 
riens.  Le  mandarin  tourmenta  les  néophytes  : 
il  en  fit  tenir  un  fort  long-temps  à  genoux  sur 
des  chaînes  de  fer,  pour  le  forcer  d'abjurer 
la  religion ,  ou  au  moins  de  s'avouer  coupa- 
ble du  crime  de  contrebande.  Cet  homme  y 
qui  n'a  voit  embrassé  la  religion  que  depuis  un 
mois,  refusa  constamment  l'un  et  l'autre.  Lé 
mandarin  fit  frapper  et  mettre  en  prison  tous 
les  autres  accusés.  Ceux-ci  firent  présenter 
une  requête  au  gouverneur  de  Tchong-king. 
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Celui  de  Ly-miog-fou  é(anl  envoyé  ailleurs^ 
rènditla  liberté  aux  chrétiens  a  vaut  son  départ. 
Les  gentils  9  furieux  ^  les  accusèrent  auprès 
du  nouveau  gouverneur.  Les  néophytes  lui 
présentèrent  aussi  une  requête.  Le  gouver- 
neur menaça  de  punir  les  païens  accusateurs 
ccmiine  calomniateurs  et  perturbateurs  du 
repos  public.  Us  furent  obligés,  pour  éviter 
d'êtrd  punis ,  de  donner  de  l'argent  au  man- 
darin, et  de  restituer  aux  chrétiens  les  effets 
-f|u'ils  leur  avoient  enlevés.  Cependant  ils 
cherchent  toujours  l'occasion  de  leur  nuire. 
Dernièrement  ils  en  frappèrent  encore  plu- 
sieurs et  les  accusèrent;  mais  l'accusateur 
n'a  point  encore  compara. 

Il  y  a  dans  le  district  de  Kicn-goei-hien  , 
ville  de  la  partie  méridionale  dépendante 
de  Kia-ting-fou  ,  des  salines  qui  fournissent 
le  sel  à  presque  toute  cette  province ,  et  à 
quelques-unes  des  voisines.  Elles  couvrent 
nu  pays  qui  a  plusieurs  journées  de  chc* 
min  de  circuit,  et  qui  est  extrêmement  peu- 
plé. Les  habitans  de  plusieurs  provinces,  et 
de  tputes  les  parties  du  Su-tchuien  ,  y  vont  en 
affluence  pour  chercher  fortune.  Le  princi- 
pal entrepôt  du  commerce  est  un  marché 
qui,  potir  la  grandeur  et  le  nombre  des 
habitans ,  équivaut  à  plusieurs  villes  consi* 
dérablcs  et  très*commerçantes.  Il  est  situé 
près  d'un  fleuve  qui  traverse  cette  pro» 
vînco  et  celle  du  Hoù*kouang.  Il  y  a  dans 
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ce  maixbé  un  petit  mandarin  constitué  pour 
maintenir  le  bon  ordre  ^  sous  la  dépen*- 
dance  du  gouverneur  de  Kien-goei-hien. 
Tout  ce  pays  est  rempli  de  puits  creusés 
pour  tiiH?r  le  sei.  Je  ne  vous  parlerai  point 
de  riodusirie  avec  laquelle  sont  creusés^ 
même  dans  les  rochers  les  plus  durs^  ces 
puits  y  qui  n'ont  guère-  plus  de  cinq  pouces 
de  diamètre  et  plus  de  cent  toises  de  pro- 
fondeur; ni  des  cylindres  de  bois  qu'ils 
adaptent  aux  parois  de  ces  puits  ^  et  qu'ils 
tmissent  iclleroent  les  uns  aux  autres  ^  qu'il3' 
interceptent  toutes  les  eaux  vives  et  retien- 
nent toutes  les  terres;  ni  enfin  dti  très- 
long  cylindre  de  bambou  avec  lequel  ils 
puisent  l'eau  salée  ,  dont  il  se  remplit  par  le 
moyen  d'une  pompe  qu'ils  font  agir.  Tout 
cela  n'a  aucun  trait  à  mon  sujet. 

Il  s'est  formé  depuis  peu  dans  ce  pays 
une  chrétienté  de  cinq  ou  six  cents  néo- 
p)iy tes*  Un  païen  qtii  y  conjointement  avec 
plusieurs  associés^  avoit  ouvert  une  mine 
de  charbon  de  terre  ^  embrassa  la  religion 
chrétienne.  Ses  associés  y  pour  le  forcer  à  y 
renoncpr  ^  voulurent  l'exclure  de  la  société  y 
sans  même  Itû  rendre  compte  de  l'argent 
qti'il  avoit  mis  en  commun  y  ni  des  profits. 
Les  chrétiens  prirent  son  parti  ;  les  païens 
de  l'endroit  soutinrent  les  associés  :  àe  là 
narpiit  un  démêlé  qui  enveloppa  toute  là 
dirétienté  |  el  donna  lieu  à  une  {lersécutioft 


11 6  NOUVXLCES    LETTRES 

qiii  pouvoit  avoir  ues  su  îles  sérieuses.  On 
appela  le  commissaire  de  quartier  et  d'autres 
arbitrer*  Loin  de  reudre  justice  à  Topprimé  y 
ils  formèrent  une  espèce  de  coaliûon  avec 
un  grand  nombre  de  païens  riches  ou  con- 
atituës  en  dignité  ^  pour  contraindre  les  néo- 
phytes à  quitter  l'endroit  ou  à  renoncer 
à  leur  religion.  Us  poussèrent  l'audace  jus- 
qu'à publier  9  de  leur  propre  autorité  y  une 
espèce  d'éditqui  proscrivoit  la  reli^on  chré- 
tienne^ défendoit  aux  néophytes  de  faire 
aucun  commerce  dans  l'endroit  y  et  aux  au- 
tres habitans  de  leur  donner  aucun  ouvrage 
jf' faire 9  de  leur  rien, vendre,  ou  de  rien 
acheter  d'eux;  le  tout  sous  peine  d'une 
amende  pécuniaire,  applicable  à  la  comnni* 
nauté.  Les  chrétiens  arrachèrent  l'édit  et  le 
portèrent  au  prétoire^  avec  l^urs  accusations 
et  leurs  plaintes.  Leurs  adversaires  y  pré- 
sentèrent leurs  griefs  calotnnieux,  et  appuyè- 
rent leur  requête  d'une  somme  d'argent.  Le 
mandarin  n'eut  aucun  égard  à  l'accusaÛGo 
des  chrétiens,  sans  pourtant  les  condamner 
ni  les  molester.  Ceux-ci  allèrent  à  Kià-lingr 
fou ,  et  présentèrent  au  tribunal  du  premier 
gouverneur  un  long  écrit  dans  lequel  ils  dér 
claroient  qu'ils  étoient  chréuens ,  que  leurs 
ancêtres  l'avoient  été  dès  le  temps  de  Kang- 
ibi ,  bisaïeul  de  l'empereur  r^nant ,  qui  avoit 
'permis  la  prédication  et  Fexercice  du  chris- 
tiauiame  dans  tout  l'empire.  Cétolt.un  men- 
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songe  qu'ils  se  crurent  permis  pour  mieux 
faire  sentir  qu'on  avoit  tort  de  les  troubler 
pour  leur  religion.  Us  exposoient  ensuitcr 
Forigine  et  les  circonstances  de  la  vexation 
qu'ils  éprouvoientj^et  rinutilité  de  leurre- 
quête  au  tribunal  de  Rien-goei.  Ce  gouver- 
neur écrivit  à  celui  de  Kien*goei  qu'il  aVoit 
eu  tort  de  ne  point  juger  l'affaire;  que  si  les 
païens  avoient  publié  de  leur  propre  auto- 
rité une  ordonnance  poiir  interdire  aux  chré- 
tiens tout  comQierce  et  tout  travail  ^  ils  dé- 
voient être  punis  comme  coupables  d'un  at« 
tentât  contre  les  lois  et  le  bon  ordre;  de  plus  ^ 
il  lui  enjoignoit  d'examiner  séiieusement  la 
véiité  des  &iis  y  et  de  lui  en  faire  le  rapport  ; 
du  reste  9  il  se  réservoit  le  jugement  de 
cette  affiiire.  Les  chrétiens  espéroient  une 
prompte  et  heureuse  issue  de  ce  procès; 
mais  l'argent  de  la  partie  adverse  y  nnit  ob- 
stacle. Les  païens  ^  appréhendant  plus  que 
jamais  uu  jugement ^  sembloient  désirer  de 
composer  avec  les  chrétiens ,  et  paroissoient 
les  y  amener  à  force  de  délais  interminables. 
Les  néophytes^ fatigués  4e  ces  lenteurs  ^  vio^ 
reni^  la  capitale  de  la  province^  dont  ils 
sont  éloignés  de  qiiarante  Keues  y  et  présent 
tèrent  requête  aux  deux  tribunaux  suprémeS| 
savcnr^  du  juge  criminel  et  de  l'intendant 
des  finances.  Ces  deux  tribunaux  chargèrent 
le  gouverneur  de  Kia-ting^fou  d'examiner 
le0  faits  p  de  citer  Ib$  aoouaés  p  d^  juger  U 
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procès  el  d'en  faire  son  rapport.  Le  gouver- 
neur de  Rîa-4iDg  fie  paaser  cène  réf>onse  à 
celui  de  Kien-goel^  et  lui  ordonna  de  lui 
envoyer  les  parties.  Les  païens,  qui  pré- 
voyoïent  que  ie  jugement  n'auroit  pu  leur  être 
favorable ,  cberciiéi*ent  lé  moyen  de  faire  un 
accord  avec  les  chrétiens.  Le  gouverneur  de 
Kien-goei,  qui  n'étoit  plus  le  même  que  dans 
Je  oommencernenl  du  procès  y  seconda  leurs 
désirs  ^  et  parla  séparément  aux  deux  par- 
ties. I^s  païens  s'engagèrent  à  faire  ivsti* 
tuer  au  chrétien  associé  pour  la  carrière  tout 
ce  qui  lui  étoit  du,  à  rendre  à  tous  les  chré- 
lîeos  la  liberté  de  commerce  et  celle  de  re- 
ligion, à  reconnoître  leur  tort  en  se  pro- 
sternant devant  eux  (c'est  la  manière  de  de- 
mander pardon  à  ceux  qu'on  a  grièvement 
ofiensés  ) ,  à  payer  cinquante  taëls  d'argent 
(  trois  cent  soixante-quinze  livres  de  noire 
mounoie  )  pour  les  dépens ,  et  à  donner  un 
repas  en  «igné  de  réconciliation.  Les  chré- 
tiens acquiescèrent  .à  cet  accommodement  : 
mais  les  prétoriens  qui  le  rédigèrent  par 
écrit,  corrompus  par  l'argent  des  païens, 
mirent  que  ceux  «ci  promettoient  de  ne  plus 
molester  les  clirptiens^  ni  pour  le  commerce 
ni  pour  leur  religion,  et  que  les  chrétiens 
reconnoissoient  humblement  qn*ils  avoient 
eu  toit  d'accuser  leurs  adversaires;  qu'ils 
leur  avoient  faussement  imputé  d'avoir  af- 
Êché  un  édii  défendit  de  les  admettre  à 
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aucun  commerce ,  et  d'avoir  fait  des  levées 
d'argent ,  etc.  ;  qu'ils  u'avotent  supposé  cies 
faiisque  pour  donner  plus  de  poids  à  la  cause 
du  clu^étien  associé  de  la  carrière;  qu'enfin  ^ 
puisque  celui-ci  s'étoit  accordé  avec  sa  partie 
adverse,  ils  adhéroient  à  i accord  général. 
Ceux  des  néophytes  qui  géroient  cette  af- 
faire refusèrent  de  souscrire  à  cette  formule  ^ 
et  s'opposéi*ent  à  ce  qu'elle  fut  présentée 
aux  tribunaux  y  exigeant  qu'on  en  fit  une  con<* 
forme  à  l'engagement  pris  verbalement.  Maïs 
l'associé  9  homme  peu  au  fait  des  affaires  ^  e)t 
qui  ne  sait  pas  lire  y  se  laissa  tromper  par  les 
discours  artificieux  des  prétoriens  y  qui  firent 
quelques  changeniensinsignifians,  et  il  con*^ 
sentit  qu'elle  fut  présentée.  Elle  fut  reçue 
aux  prétoires  de  Kien-goei  et  de  Kia-ting  y. 
où  l'argent  n'avoit  point  été  épargné.  Mais 
les  agens  chrétiens  en  étant  informés  >  eurent 
de  nouveau  recours  aux  deux  tribunaux  su- 
prêmes de  la  capitale ,  et  y  présentèrent  une 
réclamation  contre  cet  accord,  comme  étant 
rempli  de  fîiussetés  et  ayant  été  fait  et  pré-^ 
sente  en  leur  absence  et  à  leur  insu.  Ces 
deux  tribunaux  firent  des  reproches  à  ce  su- 
jet au  gouverneur  de  Ria-ting,  et  lui  ordon- 
nèrent de  revoir  lui-même  l'accord  préten- 
du^ de  s'informer  en  quoi  il  consistoit^  s'il 
avoit  été  fnit  du  consentement  des  deux  par- 
ties ,  et  de  juger  en  conséquence.  Le  gouver^ 
neur  de  Ria-ting  renvoya  cette  réponse  .fttt 


f 


120  NOUVELLES    LETTRES 

gooverDeurdeRiea-goe!,afin  qu'il  accordât 
di;  nouveau  les  parties ,  et  mît  fin  aux  poursui- 
les.Celui-ci, gagné  par  l'argeDtdes  adversai- 
re», ne  parla  point  de  révoquer  le  premier  ac- 
cord, et  se  coQtenia  d'exhorter  de  tout  sou 
pouvoir  les  chrétiens  à  se  désister  de  leurs 
poursuites ,  les  assurant  que  cet  accord  n'au- 
roit  aucune  conséquence  contre  eux;  et  pour 
preuve  il  déchira  l'écrit  en  leur  présence. 
Les  chrétiens  se  désistèrent,  mais  avec  répu- 
gnance :  ils  voyoient  avec  peine  qu'on  n'eût 
point  exigé  des  païens  une  rétractation  et  un 
nouvel  accord  :  mais  ceux-ci  éloient  déter- 
minés à  faire  toutes  sortes  de  dépenses  pour 
eu  être  dispensés;  ils  ne  voulurent  même  pas 
avoir  d'entrevue  avec  les  chrétiens,  ne  vou- 
lant pas  qu'où  crût  qu'ils  avoient  succombé 
à  leurs  poursuites.  Cependant  plusieurs  de* 
néophytes  du  pays  des  salines  furent  insul- 
tés et  molestés  dans  leur  commerce,  et  même 
frappés  par  des  particuliers.  Cette  conduite 
des  païens  ne  rassuroit  guère  les  chrétiens  , 
et  leur  iuspiroît  le  désir  de  faire  de  nouvelles 
poursuites.  Mais  nous  leur  drmes  que  pourvu 
que  le  gros  de  la  chrétienté  jouît  de  la  li- 
berté de  faire  le  commerce  et  de  pratiquer 
la  religion  ,  il  ne  ffilJoit  point,  pour  quel- 
ques insultes  parliculiéres  et  quelques  vexa- 
tions momentanées,  renouveler  un  procès 
déjà  termiué;  qu'il  falloît  soutfiir  avec  |)a- 
MtHte,  et  se  garder  d'iiTÎler  davantage  tant 
de 
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de  gens  constitués  en  dignités  y  et  possédant 
de  grandes  richesses^  qui^  à  la  moindre  oc« 
casion^  pourroient  leur  nuire  beaucoup; 
qu'il  falloit  essayer  des  voies  de  conciliation; 
qu'on  pourroit  recourir  aux  adversaires  eux- 
mêmes,  et  leur  laisser  entrevoir  le  danger  de 
se  trouver  de  nouveau  compromis ,  s'il  sur- 
vénoit  quelque  nouveau  procès  à  cette  occa- 
sion. Les  chrétiens  parurent  céder  à  nos  re- 
présentations :  toutefois^  il  est  encore  bien 
incertain  si  cette  chrétienté  sera  tranquille* 
On  fait  monter  à  plusieurs  milliers  de  taëls 
(le  taël  vaut  sept  livres  dix  sols  de  notre 
monnoie)  ce  que  les  païens  ont  dépensé  pour 
soutenir  ce  procès.  On  prétend  que  le  seul 
gouverneur  ae  Kia-ting-foù  en  a  reçu  plus 
de  mille  pour  sa  part.  Les  néophytes^  qui 
se  sont  aussi  cotisés  ^  n'ont  dépensé  que  quel- 
ques dixaines  de  taëls.  Cette  affaire  a  fait 
beaucoup  de  bruit  dans  ce  pays-là,  et  a  été 
l'occasion  d'un  grand  nombre  de  conver- 
sions ^  et  il  y  a  une  espérance  fondée  qu'elle 
étendra  la  connoissance  du  christianisme 
parmi  la  multitude  infinie  y  tant  de  ceux  qui 
nabitent  ce  pays,  que  de  ceux  qui  y  vien- 
nent de  tous  côtés.  Pendant  tout  le  temps 
que  dura  ce  procès,  la  chrétienté  n'inter- 
rompit ni  ses  exercices  de  religion ,  ni  ses 
assemblées  ordinaires.  Le  prêtre  y  célé- 
bra la  Pâque,  à  laquelle  il  y  eut  un  cou-' 
cours  de  cinq  ou  six  cents  chrétiens ,  la  plu** 
iVit  6 
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part  si  nouveaux,  que  les  catëcbistes  du  Heu 
ne  les  connoissoleni  pas.  Le  missionnaire, 
eflFrayé  d'une  assemblée  si  nombreuse  dans 
,un  temps  de  persécution,  n'osa  convoquer 
les  prosélytes  pour  leur  faire  les  instruc- 
tions préparatoires  pour  les  admettre  au  ca- 
téchtiménat  :  cela  étoit  d'autant  plus  diffi- 
cile, qu'on  n'auroit  pu  les  réunir  que  dans  la 
maison  où  se  fait  Tadministration  des  néo- 
phytes baptisés. 

Une  chrétienté  s'est  nouvellement  for- 
mée dans  un  endroit  du  district  de  Fou- 
tcheou.  Les  idolâtres  de  cet  endroit  firent, 
dans  un  temps  de  sécheresse,  des  supersti- 
tions pour  obtenir  de  la  pluie.  Les  néo- 
?hytes  refusèrent  constamment  d  y  conlri- 
uer  :  les  idolâtres  en  blessèrent  un  presque 
à  mort ,  et  portèrent  ensuite  au  prétoire  des 
accusations  remplies  de  calomnies  contre 
les  chrétiens;  ils  voulurent  même  défendre 
de  leur  rien  Vendre  et  de  rien  acheter  d'eux. 
Les  néophytes  ,  de  leur  côté ,  présentèrent 
une  requête  très-forte.  Les  païens,  craignant 
la  suite  d'un  jugement ,  reconnurent  leur  tort 
en  plein  niarçlié,  et  conclurent  un  accord 
par  lequel  ils  s'engageoient  à  ne  plus  jamais 
exiger  des  chrétiens  aucune  contribution 
pour  les  superstitions. 

Dieu  tire  quelquefpis  une  vengeance  assez 
manifeste  des  injures  faites  à  3a  religion.  Un 
païen,  riche  et  enthousij»ste|  voulut  forcer 
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à  l'apostasie  un  de  ses  pareus  qui  renoit  de 
se  convertir.  Sur  son  refus,  il  l'accaLla  d'in- 
jures ,  ot  le  fraj)pa  en  présence  de  plusieurs 
autres  païens.  Le  prosélyte  souffrit  ces  mau- 
vais traitcmens  avec  patience ,  et  il  prioil  tout 
bas  pour  celui  qui  le  frappoit.  Le  Icode- 
inaiii,  le  perséciileur  donne  un  festin,  à  l'oc- 
ca&ioD  de  .sa  promotion  à  une  dignité.  Pen- 
dant le  repas,  il  se  trouve  mal,  se  met  au 
lit,  et  meurt  peu  après.  Loiiqu'il  vit  son 
mat  devenir  sérieux,  il  se  souvini  d'avoir 
remarqué  que,  pendant  qu'il  frappoit  sou 
cousin,  celui-ci  reniuoil  les  lèvres,  sans  rien 
articuler  clairement.  II  le  soupçonna  d'avoir 
fait  contre  lui  des  imprécations  qui  le  ré- 
duisoicnt  co  cet  étal,  et  il  le  dit  à  sa  femme. 
Apièss-'imort,  sa  veuve  voulut  inlenlcr  pro- 
cès à  ce  cousin,  el  l'accuser  d'être  l'auleur 
de  la  mort  de  son  mari.  Les  païens  quî 
«voient  été  présens  à  la  scène  l'eu  empêcliè- 
renf,  cl  lui  dirent  qu'uns,telle  accusatioa 
éioiidénuée  de  tout  fondement;  qu'ils  a  voient 
élé  lémoins  que  son  cousin  avoil  souffert 
fous  les  mauvais  iraitemens  de  sou  mari  sans 
rie»  dire  ni  rien  faire  pour  se  venger.  Le 
|irncês  n'eut  pas  lieu.  Quelque  temps  après  j 
le  fils  du  persécuté  alla  faire  une  visite  à  la 
(ille  de  celui  qui  venoit  de  mourir.  Celle 
femme  entra  en  fureur,  dit  au  jeune  homme 
que  les  imprécations  de  son  pèie  avoieot 
donné  la  mon  au  siea  :  elle  le  luaudÀt  ainsi 
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iTjue  son  père, et  voniitdes  blasphcnies  con- 
tre la  reiiglon.  Le  jeune  homme  souflVit  lout 
HTCc  paiicDce,  et  se  relira.  Dès  le  leude- 
niain,  cette  femme  se  pendit  dans  sa  mal- 
EOn  sans  aucun  sujet.  Les  païeus  du  voisi<« 
nage  regardeut  cet  événement  comme  une 
punition  de  l'outrage  fait  à  la  religion  chré- 
tienne ,  et  disent  qu'il  ne  faut  pas  insulter  les 
chrétiens,  La  veuve  du  persécuteur  s'est  ré- 
conciliée avec  son  parent;  elle  penseroil 
même  à  se  convertir;  mais  elle  n'a  pas  en- 
core le  courage  de  surmonter  les  obstacles 
qu'elle  rencontre  dans  la  famille  de  sou  m^ 
défunt. 

Dans  un  autre  endroit,  un  païen  nommé 
Ya  embrassa  le  christianisme.  Un  de  ses 
parcns,  irrité  de  sa  conversion,  vomit  des 
Z)laspbémcs  contre  la  religion,  et  dit  :  «  Sî 
>i  la  religion  est  vraie,  que  ton  Dieu  se  venge 
)i  de  mes  blasphèmes  ».  Quelque  temps 
sprès,  ce  blasphémateur  s'embarqua  avco 
Vu  et  un  autre  païen  sur  un  lac  qui  a  une 
Jieue  de  large  sur  trois  de  long,  et  d'une  pro- 
fondeur qu'on  ne  peut  mesurer;  lorsqu'ils 
furent  un  peu  au  large,  tm  vent  impétuem 
e'éleva  tout  à  coup,  la  barque  chavira,  les 
deux  païens  disparurent.  Yii,  sans  trop  s'a- 
percevoir de  ce  qui  se  passoit ,  se  trouva  de- 
bout au  milieu  du  lac,  n'ayant  de  l'eau  que 
jusqu'aux  genoux,  comme  s'il  eût  été  près 
du  bord  du  rivsge.  Il  iravailloil  à  reiourner 
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la  barque  dans  son  vérilable  $$fD$:>^^ps  p6ti<4 
ser  à  ses  deux  eom|>agn0DS  ^  et  sans  soup^ 
çooner  le  moîndrê  danger;  il  se  croyoit  sut 
un  terraia  solide.  Des  p^ïeds  de  sa  connois^ 
sauce  passèrent  par-^là  ^  le  prirent  dans  leui* 
barque  y  et  le  conduisirent  à  tetre«  Ce  ne  fut 
qu  alors  qu  il  se  souvint  de  sçs  deux  compas 
gnom  5  et  reconnut  I0  danger  dont  la  Provi*^ 
dence  l'avoit  délivré*  Cet  événement  si  beau-" 
coup  augmenté  sa  ferteuf  • 

La  *  religion  chrétienne  jouit  de  la  p^it 
dans  la  province  du  Kouei-tcbeoti ,  tat^%  k 
la  capitale  que  dans  les  autres  districts.  O^ 
reçut  Tannée  dernière  une  lettre  des^bré-^ 
tiens  de  la  capitale  qui  furent  elKilés  à  per«f 
pétuité  en  Tartane  il  ]r  a  cinq  ans  (i).  JU 
annonçoient  que  y  parla  protection  de  Dieu  , 
ils  étoient  arrivés  heureuseiuent  au  lieu  de 
leur  exil  ;  qu^ils  y  avoient  trouvé  un  homme 
de  leur  province  qui  y  avoit  été  envoyé  avant 
eux  pour  un  autre  sujet;  que  cet  homme  les 
avoit  très-bien  r^usj  et  leur  avoil  obtenu  la 
liberté  -:  ils  sont  maîtres  de  faire  ce  qu'ils  veii^ 
lent  pour  vivre»  Ils  ne  sont  que  cinq;  le  sixiè- 
me est  mort  en  route.  Leurs  femmes>  restées 
a  la  capitale  ^  supportent  avec  une  patience 
vraiment  chrétienne  la  gène  où  les  a  réduites 
Texil  de  leurs  maris.  Le  catéchiste  Laurent 
Hou  9  qui,  dans  la  même  persécution,  Xut 
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(i)  Voyez  tome  II|,  page  462. 
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condamné  à  être  étrangle ,  reste  toujours  en 
prison  (i).  Il  est  estimé^^  et  chargé  de  Ja  sui^- 
Teillance  dds  autres  prisonniers  :  il  fait  tous 
ses  exercices  de  religion  avec  pleine  liberté. 
M.  Matthias  Lo  le  visite  tous  les  ans  y  et  en- 
tend sa  COD fission. 

•  Un  chrétien,  aveugle  et  mendiant ,  de  la 
Tilie  de  Lou-tcheoo,  dans  la  partie  méridio-» 
Dale  du  Su^tchuen,  alla  Tannée  dernière  à 
Kouei-yang,  capitale  du  Kouei-tcheou  ^  et 
prêcha  la  religion  dans  l'hôpital  public  des 
pauvres  sans  ressources.  Quelques-uns  se 
firent  chrétiens.  Les  chefs  dénoncèrent, le 
prédicateur  :  le  mandarin  se  contenta  de  le 
faire  conduire  y  aux  frais  du  gouvernement  ^ 
au  mandarin  de  Lou-tcheou. 

La  chrétienté  t|ui  est  dans  le  district  de 
Tseng-ny-fou^st  plus  fervente  et  plus  nom- 
breuse que  celle  de  Rouei-yang.  Dans  la 
dernière  visite,  le  prêtre  y  a  baptisé  dix 
adultes  et  fait  trente-hùU  catéchumènes^  Les 
chrétiens  de  cet  endroit^  jouissent  d'une 
grande  réputation  do  probité;  surtout  dans 
un  marché  où  ils  font  plus  de  sensation , 
«beaucoup  de  païens  du  marché  et  des  envi- 
rons veulent  toujours  avoir  quelque  chré- 
tien pour  médiateur*  dans  leurs  diffi^ends  : 
ils  disent  que,  excepté  les  chrétiens,  tous 
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(i)  Voyez  tome  III,  page  462;  et  ci-dessof, 
pageiQ. 
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les  hommes  sont  injustes.  Le  catéchiste  de 
l'endroit  est  très*exact  à  s'acquitter  de  ses 
fonctions  9  et  à  défendre  les  néophytes  contre 
les  infidèles  qui  veulent  les  vexer.  Il  est  mi- 
séricordieux envers  les  pauvres  :  s'il  en  trouve 
quelques-uns  qui  soient  pieux  ^  il  en  prend  un 
soin  particulier.  M.  Matthias  ^a  envoyé  dans, 
cette  chrétienté  une  veuVe  dé  près  de  soixante 
ans^  pour  instruire  et  former  aux  e^eixice» 
de  piété  les  personnes  de  son  sexe  :  elle  ne 
tient  point  école;  elle  va  où  elle  est  iuvitée; 
et  quand  elle  est  libi^^  elle  demeure  chez  le 
catéchiste. 

Nos  écoles  chrétiennes  ne  sont  point  trou- 
blées. 11  se  trouve  des  païens  qui  demandenl 
qu'on  y  admette  leurs  enfans  pour  y  ap« 
prendre  à  lire  leurs  livres  classic|ues  et  à 
écrire.  Ordinairement  on  ne  le  permet  pas; 
néanmoins  on  est  quelquefois  forcé  de  tolé- 
rer ce  mélange,  lorsque  les  enfans  chrétiens 
ne  sont  pas  en  nombre  suffisant  pour  pou- 
voir fournir  au  maître  un  salaire  honnête. 
-Cela  ne  peut  avoir  lieu  pour  les  écoles  des 
filles,-  les  païens  ne  sont  point  dans  l'usage 
de  faire  étudier  les  leurs.  On  compte  cette 
année  trente^cinq  écoles  de  garçons  et  vingt- 
neuf  de  filles  9  dispersées  dans  les  quatre 
parties  de  la  province  du  Sn-tchuen.  Lé» 
écoles  de  filles  sont  tenues  par  des  vierges 
d'un  âge  miir  :  elles  n'ont  d'autre  salaire  que 
la  nourriture  et  quelques  petits  présens  en 
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^roffes  ou  en  argent  que  leur  font  quelque-^ 
fois  les  pareus  de  leurs  élèves  9  par  recou- 
fibissance.  CTestun  malheur  qu  on  pe  puisse 
multiplier  ces  écoles  autant  qu'il  seroit  né- 
cessaire« 

Notre  petit  collège  ou  séminaire  est  com- 
posé de  dix-huit  élèves  de  toutes  classes.  C'esl 
un  travail  bien  pénible  pour  M.  Hamel.  Quoi- 
qu'il se  présente  un  assez  bon  nombre  de  su-^ 
jets,  et  que  le  besoin  d^ouvriers  soit  extrême, 
nous  sommes  forcés  de  n'y  plus  envoyer  per- 
sonne, jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  des  places  va- 
cantes. II  nous  fuudroit  un  second  collège  ott 
Ton  pût  élever  douze  sujets  :  moyennant 
cela  ,  nous  pourrions  ordonner  chaque  finnée 
deux  prêtres  du  pays*  Ce  ne  seroit  pas  trop 
pour  remplacer  ceux  que  la  mort  enlève, 
pour  partager  le  travail  de  ceux  qui  sont  sur- 
chargés, et  pour  stdïvemr  à  plusieurs  besoins 
pressaus*  Tant  que  les  nûssionuaires  euro- 
péens ne  seront  pas  ici  en  plus  grand  nom- 
bre ,  nous  ne  pourrons  exécuter  ce  projet» 

Au  mois  de  novembre  de  l'année  derniè- 
re, mcMi  coadjuteur,  M*^'.  Trenchant,  évê- 
que  de  Caradre  ,  fut  foi^cé  par  la  maladie 
cVinterrompre  son  adniinistration.  Il  ordonna 
prêtre ,  au  mois  d'avril  dernier,  avec  ma  per- 
missioB  ,  un  élève  sorti  du  collège  l'année  dei^ 
nicre(i),  qui  l'accompa^noit  en  qualité  de 


(0  Voye»  ci-dessus,  page  36. 


€alecliÎ5ie ,  et  se  déchargea  sur  lui  d'une  paf 
tie  de  son  district.  Ce  nouveau  preire  est 
maintenant  chaîné  d'an  district  composé  de 
portions  détachées  des  districts  de  trois  un^ 
très  pr^res  qui  sont  dans  la  partie  orientale  J^ 
msôs  eonmié  ils  ont  baptisé  cette  année  plus  de 
Buit  cents  adultes^  et  fait  plus  de  douze  cent» 
cat^htïraènes^  leur  fardeau  n'est  point  allégé» 
Nou^  perdîmes  l'année  dernière  nn  prêtre 
chinois;  nous  avons  la  douleur  d'en  voir  un 
qui  est  eh  danger  procliain  de  morf*  Je  loi 
ai  interdit  toujte  administration^  jusqu'à  sa 
giiértson  qui  est  presque  désespérée.  Ainsi 
voilà  deux  districts  délaissés  qui  retombent 
à  la  charge  dés  autres  prêtre».  Q  nous  faiH* 
droit  quatre  on  dnq  prêtres  nouveaux  pdur 
subvenir  aut  besoins  les  plus  urgens  ;  et  nous 
n'avcicis  que  M.  Ëscodéca^  qui  vient  d'arri^ 
ver ,  et  qui  ne  pourra  commencer  à  enten- 
dre quelques  confessions^  qu'après  avoir  em-* 
ployé  plu^euiçs.  mois  à  appren^dr^  la  langue* 
Je  vous  parlai  dans  mes  dernière^  lettre» 
d'une  chrétienté  qui  passa  dans  la  partie  mé-* 
ridionate^  ti  sept  ou  huit  journées  d'ici,  et 
qui  resta  ônq  aps  saps  être  tintée  ^i).  Elle 
«5  fttt  enfin  «ur  la  6»  de  Ysi\née  dernière.  Le 
missionnaire  qui  en  e$lt  le  moins  éloigné  mil 
cinq  jours  pour  s'y  rendre  :  il  y  entendit  cent 
ircnlG-neuf  confessions,   baptisa  dix-sepv 

(i)  Voyez  ci-dessus  ;  pag«  Sj. 
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adultes^  et  fit  quarante -huit  catéchumènes. 
^Io6: autre  chrétienté  de  près  de  cent  per- 
jiDnnes^  qui  ^st  allée  s'établir  à  plusieurs 
jpumées  au-<lelà  y  le  fil  aussi  inviter.  Il  se 
mit  en  route;  mais  il  rencontra  un  torrent 
rapide  et  profond ,  qu  on  ne  peut  passer 
qu'au  moyen  d'un  câble  attaché  en  biais  aux 
deux  rivages.  Le  corps  du  passant  est  lié  à 
un  cylindre  de  bois  traversé  par  le  câble  > 
.qu'on  fait  glisser  rapidement  sur  le  câble , 
d'un  bord  à  l'autre.  Le  prêtre^  qui  est  sujet 
à.  des  éblouissemens^  crut  qu'il  ne.  pouvoit 
entreprendre  de  passer  de  la  ^orte ,  sans  s'ex* 
poser  au  danger  prochain  d'être  renversé 
.et  précipité  dans  le  torrent^  comme  il  arri- 
ve quelquefois  :  il  revint  sur  ses  pas. 

Je  prie  Dieu  de  vous  comblei:  de  ses  bé- 
nédictions >  et  de  nous  accorder  la  joie  de 
.nous  voir  un  jour  réunis  dans  ^otre  véritable 
patrie. 

'     J'ai  llionneur  d'être  avec  confiance  > 
Messieurs  et  chers  confrères^ 

Votre  j  etc. 

Signe,  Gabriel-Taukin,  éuSque 
de  Tabraca^  vicaire  apostoUque 
«fil  Sitrtchuen^ 
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Lettre  de  MS^.  Trenchant ,  ^éque  de  Cara" 
dre,  coadjuteur  du  vicaire  apostolique  du 
Su<chuen,  à  itf.  Chaumont. 


Hoang-kia-pa ,  ai  octobre  1804. 

Monsieur  et  cher  confrère^ 

JLiA  religion  fait  toujours  de  très-grands  pn>- 
grès  dans  notre  province,  surtout  dans  la  par- 
tie (orientale)  où  je  suis.  Nous  y  sommes  qua- 
tre missionnaires,  savoir,  trois  prêtres  chi- 
nois et  moi.  Or,  dans  la  dernière  administra^ 
tion ,  nous  y  avons  baptisé  sept  cent  soixante 
aduhes,  et  fait  mille  deux  cent  soixante  caté- 
chumènes. Parmi  les  nouvelles  chrétientés 
qui  se  sont  formées,  il  y  en  a  une  qui  don- 
ne de  grandes  espérances.  Elle  est  presque 
toute  composée  de  lettrés ,  qui  montrent  de 
bonnes  dispositions.  Jl  y  en  a  surtout  un 
qu'on  dit  fort  pieux  et  fort  humble  ;  ce  qui 
est  assez  exU*aordinaire  parmi  les  lettrés.  S'il 
en  est  ainsi  ,  il  pourra  nous  rendre  de  grands 
services.  Nos  chrétiens  augmentant  en  nom- 
bre si  considérablement ,  nous  sommes  sur-: 
chargés,  et  nous  n'avons  pu  les  visiter  tous 
dans  l'année.  M^^  1  evéque  de  Tabraca  .m'^a 
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permis  d'ordonner  un  nouveau  prelre  clri- 
nois  pour  nous  soulager  :  maïs  ce  secour» 
ne  nous  suffit  pas.  Ce  que  nous  avons  bap-» 
tisé  d'adultes  Tannée  aernîère  est  suffisant 
pour  l'occuper  :  nous  nous  trouvons  encore 
dans  le  même  embarras,  et,  après  1»  pro-^ 
chaîne  administration,  nous  serons  dans  llnv*^ 
possibilité  de  visiter  tous  nos  néophytes 
dans  »ne  année. 

Nos  chrétiens  sont  maintenant  assez  tran-» 
quilles^  néantnoins  le  démon  fait  de  temp» 
en  temps  des  efforts  pour  les  inquiéter.  Voi*  ' 
t\  ce  qui  arriva  Tannée  dernière  à  Tà-tçbeou  , 
ville  qui  fut  le  berceau  de  la  révolte  dés  Pe^ 
lien-kiao.  Des  païens  jetèrent  dans  les  rues 
des  écrits  dans  lesquels  il  étoit  dît  que  les 
chrétiens  méditoient  une  révolte,  qu'ils 
avoient  des  armes  chez^eux,  et  qu'à  telle  épo* 
que  ils  dévoient  se  soulever.  Les  mandarins 
appelèrent  un  des  principaux  chrétiens  de 
Tendroit ,  qu'ils  connoissoieot  pcror  être  un 
homme  sàr  et  vérîdique,  et  lui  demandèrent 
ce  qu'il  en  étoit.  11  leur  assura  qu'il  n'y  avoît 
rien  de  vrai  dans  ce  qu'on  disoit^  que 
c'étoit  une  pure  calomnie.  Lés  mandarins 
firent  faire  des  perquisitions  chez  les  chré- 
tiens ;  on  n'y  trouva  riiçû  :  ou  Vechercha  en- 
suite les  calomniateurs;  pitrsiieurs  furent  pris 
ti  punis  y  et  les  chrétiens  ne  furent  plus  in- 
quiétés. 

Les  néophytes  de  Kouaug-ngan-tcheou, 


dans  la  partie  tepientrionate  de  cette  pro- 
vince ^avoient  acheté  uq  terrain, et  bâti  uœ 
maison  pour  y  réciter  les  prières  en  com^ 
Tuiun  les  dimanches  et  féies.  L'année  dernier 
re,  ils  célébrèrent  la  fête  de  Noël  avec  un 
trop  grand  concours.  Quelques  jours  après ^ 
le  mandarin  vint  lui-même ,  fit  [^acer  deux 
idoles  ^ur  la  table  qui  sert  d*autel^  ordonna 
aux  bonzes  d'une  pagode  voisine  de  venir 
les  adorer  tous  les  jours,  et  confisqua  la  mai* 
son  au  profit  de  leur  pagode.  Les  chrétiens» 
présentereat  une  requête  :  le  mandarin  n'y 
eut  aucun  ^ard.  Le  prêtre  chinois  qui  est 
chargéx  de  Fadministration  de  ce  district  y 
envoya  un  catéchiste  pour  encourager^  les 
néophytes.  Celui-ci  prit  les  idoles,  et  les 
enfouit.  Le  mandarin,  l'ayant  appris,  fît 
frapper  le  catéchiste  et  les  chrétiens,  pour 
savoir  où  étoient  les  idoles.  Un  chrétien 
l'ayant  déclaré,  le  mandarin  envoya  les  dé- 
terrer. Comme  elles*  étoient  d'argile  non 
cuite,  l'humidité  les  avoit  endommagées; 
on  bras  et  une  épaule  tombèrent  de  1  une; 
l'autre  étoit  abîmée  au  cou,  la  tête  étoit  prête 
a  tomber.  Le  mandarin  fît  frapper  de  nou- 
veau les  néophytes,  et  vouloît  les  obliger  à 
faire  fabriquer  deux  autres  idoles  .à  leura 
frais.  Ils  le  refusèrent  constamment  ;  et ,  pour 
se  délivrer  dos  vexations  du  mandarin ,  ils 
présentèrent  une  requête  au  gouverneur  de 
la  ville  du  premier  ordre ,  dont  dépend  celle 
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de  Kouong-n^an-tcheou,  Comme  il  éloit 
ami  et -protecteur  du  mandarin  persécuteur^ 
il  ne  la  reçut  point.  Alors  les  chrétiens  al- 
lèrent à  la  capitale  porter  leurs  plaintes  aux 
mandarins  supérieurs  :  ils  en  furent  exaucés. 
Dans  le  même  temps  ^  il  survint  au  manda- 
rin de  Kouang-ngan-tcheou  une  affaire  qui 
fit  que  les  néophytes  n'eurent  pas  de  peine 
à  gagner  leur  procès.  Il  a  voit  permis  qu'on 
lui  érigeât  un  temple  y  où  il  devoit  être  adoré 
comme  un  dieu.  C'est  une  chose  sévèrement 
défendue  par  l'empereur,:  en  conséquence^ 
ce  mandarin,  fut  cassé.  Les  mandarins  <le  la 
capitale  n'eurent  pas  de  peine  à  croire  qu'il 
avoit  fait  une  injustice  aux  chrétiens^  et  or- 
donnèrent qu'on  leur  restituât  la  maison  et 
tout  ce  qu'ofî  leur  avoit  enlevé.  Depuis  ce 
tempS"-là  on  ne  les  a  plus  inquiétés* 

Je  me  recommande  à  vos  prières  et  saints 
sacrifices^  et  suis^  etc. 

Votre ,  etc. 

Signé,  )^  Pierre  ,  év^équç 
'  de  Caradre  et  coadjuteur. 
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Relation  de  la  persécution  excitée  à  Pêking 

(en  i8o5i  rédigée  par  M.  Lamiot,  missifn- 
naire  lazariste  français  résidant  à  Péking. 
10  ociobre  iBo-. 
OniGINE   DE    LA    PERSECUTION. 

JJepuis  quelques  années,  par  un  édil  où 
l'on  reud  justice  »  la  bonne  conduiie  que 
les  Ëuropécas  ont  toujours  lenue  ici ,  on 
nous  avoit  permis  d'écrire  par  la  voie  j>u- 
blique,  en  défendant  eipressémcnt  d'ouvrir 
nos  Jeiires.  Cepead^ni,  comme  le  moindre 
iacident  pouvoit  faire  rétracter  ces  ordres , 
nous  u'osious  pas  conOer  aux  mandarins  les 
lettres  où  il  étoit  parlé  d'affaires  qui  tiroieni 
à  conséquence  pour  la  mission.  Nos  con- 
frères de  Macao  ayant  envoyé  un  clirélicn 
apporter  ici  des  lettres,  ce  même  chrétien  se 
chargea  à  sou  retour  des  lettres  de  tous  les 
missionnaires  de  Pékîng.  Arrivé  à  la  province 
deKîang-si,  oùonrechercboit  des  voleurs, 
et  où  il  étoit  inconnu,  il  fut  arrêté  el  visité  : 
on  saisit  d'abord  ses  paquets  de  lettres,  qu'il 
ne  pouvoit  pas  cacberj  cependant,  à  l'en 
croire,  il  fit  bonne  contenance,  et  assura  qu'il 
D'avoit  rien  contre  les  lois  j  il  dit  luême  ^u'qb 
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éloit  prêt  h  le  relâcher,  quand  on  découvrît 
parmi  ses  lettres  une  carte  de  la  province  de 
Cbang-tODg,  en  caracléres  chinois,  qui  s'é- 
teodoit  depuis  la  mer  jusqu  a  la  province  de 
Pë-chi-ly  :  ces  derniers  mots  de  la  carte  la 
firent  saisir.  On  trouva  aussi  dans  ses  pa- 
quets une  lettre  dti  père  Paul  Ko,  mission- 
naire chinois  de  la  Propagande ,  qui  renfer- 
moit  certains  comptes  en  caractères  cliinois  ; 
ces  deux  pièces  donnèrent  des  soupçons ,  et 
on  en  avertit  l'empereur.  Un  de  mes  ami» 
m'en  donna  avis  aussitôt,  le  9  février  i8o5;r 
Trois  de  nous  furent  d'abord  appelés,  de 
manière  à  indiquer  qu'il  s'agîssoit  d'une  af- 
faire irès-serieusé  :  on  ndits  sépara  pôirir 
nous  interroger.  Mon  interrogatoire  fut  irès- 
peu  de  chose  ;  on  me  présenta  d'abord  deux 
lettres,  l'une  italienne  et  l'aiure  portugaise; 
je  dis  que  fc  ne  les  entendois  pas.  Mon  âmi 
me  fit  ehsuite  une  interrogation  ,  en  m'îndi- 
quant  ce  qu'il  falloit  répondre.  Je  n'ai  plus 
jamais  paru  dans  celte. malheureuse  affaire 
pour  être  interrogé.  On  appela  ensuite  d'au- 
tres missionnaires  européens;  le  révérend 
'père  Àdéodat  (i),  missionnaire  de  la  Pro- 
pagande ,  confessa  avoifetivoyé  la  cafte  dotit 
j'ai  parlé.  Lesmîssiofinaîrèç  porto(gaîs.et  itî^ 
liens  ne  s'accordant  pas  sur  les  Irrtiitès  de 
leurs  missions ,  ce  père  avoit  envoyé  la  carte 
■   ■  ■ 

(1)  Religieux  Augustin  itatient 
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de  ces  mîssiions  à  la  sacrée  CongrégatîoQ  (de 
la  Propagande)^  la  priant  de  décider  la 
question.  Les  mandarins  insistoient  pour 
connoître  Tobjet  de  celle  carte ,  et  les  mo- 
tifs qui  avoienl  déterminé  à  l'envoyer  en 
Europe.  Comme  les  missionnaires  ne  you<- 
loieni  pas  tout  déclarer  y  leurs  réponses 
étoient  embarrassées  et  leurs  raisons  foibles. 
On  leur  fit  aussi  interpréter  la  lettre  du  père 
Paul  Ko  i  H  rendbit  compte  du  temporel  et 
du  spirituel  de  sa  missioù.  Leurs  explica» 
tiens  furent  également  un  peu  obscurcis  ^  et 
ne  s*acc6rdôierït  guère  entre  elles.  On  passa 
une  bonne  partie  du  jour  à  débrouiller  cette 
affaire  ^  sans  pouvoir  obtenir  un  résultat  bieq 
clair.  Cependant  on  paroissoit  avoir  des 
soupçons  moins  graves  sur  noire  compte  ; 
depuis  notre  arrivée,  nous  étions  gardés  à 
vue  ;  on  finit  par  nous  servir  un  bon  dîner  , 
et  on  nous  renvoya ,  nous  disant  de  revenir 
le  lendemain  matin  au  même  endroit ,  qui 
est  la  socrétairerie  du  palais  :  c'étoit  nous 
traiter  avec  distinction.  Nous  y  reparûmes 
encore  trois  jours  de  suite.  Quoique  nous 
eussions  tous  des  lettres  dans  lés  paquets 
interceptes ,  plusieurs  de  nous  ne  furent 
pmnt  interrogés;  on  ne  s'occupoit  que  de 
la  lettre^  du  père  Paul  Ko  y  et  encore  plus 
de  la  carie*  Le  quatrième  jour,  les  minisires 
dévoient  examiner  l'affaire  par  eux-mêmes. 
Gomme  il  falloit  attendre  fort  Iong-temps^> 
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on  nous  fit  encore  servir  à  dînen  Le  père 
Adéodat  parut  ensuite  devant  le  noinistre, 
qui  y  entre  autres  questions ,  lui  demanda  s'il 
ëtoit  Tauteur  de  la  carte.  Il  repondit  que 
BOB  9  mais  qu'il  Tavoit  trouvée  dans  les  pa- 
piers de  la  procure.  On  fit  venir  le  révé- 
rend père  Anselme  (i),  qui  avoit  été  pro- 
cureur avant  lui  ;  on  lui  demanda  s'il  recon- 
noissoit  cette  carte.  Il  dit  qu'il  ne  l'avoit 
jamais  remarquée.  On  lui.  demanda  s'il  ne 
reconnoissoit  pas  l'écriture  du  père  Adéodat. 
Il  répondit  qu'il  croyoit  e£fectivement  la  re- 
connottre  :  la  carte  étoit  en  e£fet  ancienne  ; 
mais  le  père  Adéodat  l'avoit  transcrite.  Il 
n'en  passa  pas  moins  devant  les  ministres 
pour  avoir  voulu  tromper;  ce  qui  lui  nuisit 
beaucoup.  11  fut  arrêté  un  moment  après  y 
et  consigné  dans  un  tribunal  où  on  le  traitoit 
fort  bien.  On  fit  dire  à  tous  les  autres  Euro* 
péens  de  demeurer  en  paii[ ,  que  l'empereur 
n'a  voit  rien  contre  eux.  On  interrogea  encore 
le  père  Adéodat  pendant  quelques  jours. 

•  Emprisonnement  du  révérend  père  uidéodat. 

Ce  missionnaire  fut  ensuite  conduit  en 
prison  avec  un  appareil  qui  annonçoit  une 
affaire  sérieuse  ;  cependant  on  ne  lid  mit 
aucune  chaîne  y  comme  c'est  l'usage  pour  les 

(i)  Autre  religieux  Augustin  italien,  mission*- 
maire  de  la  Propagande. 
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)getks  du  pays  :  l'ordre  impérial  portoit  seu--^ 
lement  qu'on  riûterrogeât^  ce  qui  supposoit 
qu'il  n'étoit  pas  permis  d'employer  les  sup^» 
plîces*  Moyennant  cent  trente  taéls  (  c'est-à- 
dire  ^  près  de  mille  livres  totirnois)^  dont 
nous  donnâmes  un  tiers  y  et  les  deux  maisons 
portugaises  les  deux  autres  tiers,  ou  lui 
procura  une  chambre  commode  ;  il  nous  fut 
libnB  de  communiquer  avec  lui^  et  de  lui 
procurer  tout  ce  dont  il  avoit  besoin.  Le 
leiidemain  de  son  emprisonnement  ^  il  fut 
traduit  devant  une  quinzaine  de  mandarins  ^ 
qui  lui  firent  déposer  son  bouton  de  man«- 
darîn  du  sixième  ordre  y  le  tinrent  à  genoux. 
pendant  deux  heures ,  le  pressèrent  de  tou- 
tes manières  >  pour  s'assurer  si  cette  caile  ne 
supposoit  pas  quelques  projets  d'invasion. 
On  vouloit  lui  faire  avouer  que  cette  carte 
devolt  être  envoyée  aux  Anglois ,  et  qu'ils 
s'en  scrviroient  pour  faire  une  descente  dans 
la  province  de  Chan-tong.  he  père  Adéo- 
dat  y  qui  ne  mauque  pas  d'esprit  y  se  défeu-« 
dit  fort  bien  contre  ces  impiitations  calom- 
nieuses. Le  lendemain ,  il  parut  une  secon<le 
fois  devant  ses  juges;  mais  on  ne  fit  que  ré- 
diger ses  réponses  de  la  veille.  Les  jours 
suivans^  on  interrogea  quelques  particuliers^ 
pour  avoir  des  éclaircissemens  sur  le  chré- 
tien porteur  des  lettres^  et  sur  le  père  Paul 
K.o;  les  dépositions  furent  les  mêmes  que 
celles,  qu'on  avoit  reçues  a  la  secrctairerie« 
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On  fit  le  rapport  aux  ministres  ;  ils  répondi- 
rent que  le  chrétien  chargé  ée  nos  lettre» 
devoit  être  amené  à  P^ng  ^  el  qu'il  falloir 
attendre  son  arrivée  pour  poursuivre  cette 
affaire.  Comme  on  n*avoii  point  encore  tou^ 
ché  à  la  religion  ^  et  que  ce  chrétien  qu'on- 
attendoit  ne  pouvoit  faire  aucune  déposition 
importante  ^  parce  qull  ignoroit  le  contenu 
des  lettrés^  nous  pensions  tous  alors  que 
l'affaire  seroit^ns  grande  conséquence.  Pen- 
dant un  mois  ^  on  ne  parla  die  rreti  ;  en  dé-*^ 
pensant  une  somme  d'argent ,  il  est  proba^ 
nie  qu'on  auroit  pu  terminer  l'irffaire  :  mais 
nous  étions  tous  dans  une  fau^  aécuriték 

j^rrîs^ée  du  chrétien  porteur  des  lettres  * 

Le  porteur  des  lettres ,  arrêté  au  Kîang-sî^ 
arriva  ici  le  1 5  avril  ;  alors  on  reprit  la  pro- 
cédure. On  ne  put  rien  tirer  du  dirélîen  qui 
portoit  les  lettres  ,  parce  qu'il  ne  savoit  rien. 
Le  samedt-saint  9  on  pressa  àfè  noirve^u  le 
père  Adéodat^  pour  s'assurer  si  la  carte  ne 
supposoit  pas  quelque  mauvais  dessein  ;  on 
le  fit  tenir  à  genoux  pendant  quatre  heures  ; 
le  lendemain  il  y  reâta  encore  pendant  sept 
heures  ;  il  essuya  beaucoup  d'injures  et  de 
menaces  :  cependant  on  ne  tira  rien-  de  plus 
que  ce  qu'il  a  voit  dit  le  premier  jour. 

Le  lendemain,  on.  s'y ^  prit  d'une  tout 
autre  manière  :  on  lui  [^rsuada  que  son  af^ 
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faire^toit  l^ensee  finie  ^  mais  quHI  falloit  que 
fies  dépositions  fussent  appuyées  par  quel-* 
ques  cbréiiens.  a  N!en  connoissez-vous  pas 
»  un  certain  nombre  »  lui  dit-on  »  ?  II  avoua 
qu'il  en  connoissoit  beaucoup  ;  que  ses  do« 
mestiques  et  ceux  des  autres  Européens 
£t oient  chrétiens.  «(Faites  venir  les  vôtres^ 
»  dit^n,  cela  suffit».  II  y  consentit.  «Qn 
tira  ensuite  de  la  même  manière  le$  noms 
de  deux  cbréiiens  du  Cban-tong ,.  lieu  décrit 
sur  la  carie.  Jusqu'alors  on  ne  paroissoit  pa3 
vouloir  toucher  à  la  religion.  Il  paroît  qire 
le  père  Adéodat  ne  crut  pas  devoir  faire  un 
isecret  des  moyens  dont  nous  nous  servions 
pour  la  répandre  :  ses  domestiques  furent 
mis  à  la  question  ^  pour  en  tirer  des  rensei^ 
gnemens  sur  la  carte  y  sur  k  lettre  du  père 
Paul  Ko  y  sa  résidence  y  sa  famille  y  etc.  ;  ils 
dirent  tout  ce  qu  ils  savpient  là^-dessus. 

SupplUfue  présentée  à  V empereur  au  nom  de$ 

missionnaires  f 

Tant  de  nuages  s'accun^ulant^  il  étoit  fa* 
à\e  de  prévoir  Forage.  Parmi  les  mission;-- 
naires^  les  avis  étpient  partagés,  les  uns  vou- 
loient  quron  présentât  un  écrit  où,  nous 
recon^oissant  pour  prédicateurs  de  l'Evan^ 
gile,  nous  ferions  Tapologie  de  notre  sainte 
religion;  attestant  eosuite  que  le  père  Adéo"* 
dat  ^avoit  e(}  ai^cpo^rMi^iaYais  des§?în^  nou$ 
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nous  rendrions  cautiois  pour  lui.  D  autres 
croyoient  qu'il  falloit  se  borner  à  délivrer  le 
père  Adéodat^  sans  parler  de  la  religion. 

Le  premier  de  ces  dexm  plans  prévalut  ; 
récrit  fut  rédigé,  et  présenté  au  grand  man- 
darin chargé  de  nos  aflàires,  pour  être  remis 
à  l'empereur.  Ce  mandarin  s'y  refusa  d'a- 
bcfrd,  disant  que  ce  n'éloît  pas  un  moyen 
convenable)  pour  terminer  celle  affaire  ;  qu'il 
éloit  intéi^èssé  lui-même  à  ce  qu'elle  n'eût 
pas  dé  sùifes,  et  qu'il  travailleroit  à  en  préve- 
tiir  les  fâcheuses  conséquences.  On  revînt  à 
la  charge,  et  il  donna  à  peu  près  la  même 
réponse;  cependant,  comme  on  insisloit,  et 
qu'il  est  défendu  rigoureusement  aux  man- 
darins de  rejeter  un  placet  qu'une  personne 
quelconque  vent  présenter  à  sa  majesté ,  il 
reçut  celui-ci  pour  le  présenter.  Quand  le 
grand  mandarin  chargé  de  nos  affaires  pré- 
sente à  l'empereur  une  de  nos  suppliques  , 
il  l'appuie  de  son  avis  ;  mais  cette  fois-là  , 
il  avoii  été  offensé  de  l'espèce  de  violence 
qu'on  lui  avoit  faite  :  on  lui  avoit  remis ,  avec 
le  placet,  un  édit  de  l'empereur  Kang-hi, 
qui  accordoil  le  libre  exercice  de  la  religion; 
mais  personne  n'ignoroit  que  des  édits  posté- 
rieurs défendoient  de  la  prêcher.  Notre  gou- 
verneur ,  chargé  de  nous  surveiller  ^  ne  vou- 
loit  pas  se  charger  de  nous  protîéger  devant 
l'empereur,  comme  travaillant  à  la  propager; 
U  se  contenta  de  présentel^Tédit  de  Kang^hi 


iDlFIANTES,  145 

et  la  saif»pliq[tie  9  sans  se  charger  de  plaider 
c^tte  cause.  Nous  igooroos  encore  s'il  parla 
pour  ou  contre;  la  liberté  de  la  religion 
n'avoit  point  encore  souffert  d'atteinte  ;  nous 
avions  alors  quatre-vingt-neuf  personnes  dant 
notre  maison  Françoise.    , 

Commencemens  de  la  persécution. 

Il  seroît  injuste  d'assurer  que  le  placet  * 
été  la  cause  de  la  persécution  ;.  maïs  ce  qui 
est  certain,  c'est  que  le  même  jour  que  nous 
apprîmes  que  le  placet  avoit  été  présenté^ 
on  rappela  les  chrétiens  qui  avoient  déposé 
dans  l'affaire  du  père  Adéodat,  et  qui  avoient 
été  mis  en  liberté  moyennant  une  cautions 
Jusque-là  on  ne  leur  avoit  jamais  parlé  d'a- 
postasier  ;  dès-lors  on  essaya  de  les  y  forcer 
par  des  tourmens  :  ils  soutinrent  fort  bien 
cette  première  attaque.  On  nous  avertit  que 
l'empereur  nous  défendoit  de  prêcher  la  re- 
ligion ;  que  d'ailleurs  il  n'avqit  rien  contre 
nous.  Il  y  eut  ordre  d'arrêter  les  lettrés  chré- 
tiens dont  nous  nous  servions  y  de  briser  les 
plancheS'dont  nous  faisions  usage  pour  im^ 
piimer  des  livres  de  religion ,  de  rechercher 
ceux  qui  la  prêchoient ,  en  ua  mot^  de  faire 
tout  pour  l'abolir  dans  l'empire.  Op  avouott 
cependant  qu'il  étoit  impossible  d'en  extirper 
la  racine.  Outre  ces  ordres  communs  à  tout 
FempirCj  et  envpyés  en  même  temp^  dans 
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les  provinces  ,  il  y  en  avoit  de  plus  rigoureux 
pour  les  Tartares  de  Pékiiig  ;  ce  qui  a  tou- 

Î*our6  eu  lieii  en  pareille  ôrGon3tdDce  ;  car 
a  politique-  du  gouveraernent  est  surtout 
d'empêcher  que  la  religion  ne  se  propage 
parmi  eux. 

Recherche  des  Uures  de  religion  et  des 
planches  à  imprimer* 

Ed  conséquence  de  ces  ordres  sévères, 
dix  ou  douze  mandarins  firent  la  visite  dans 
pos  maisons  ,  pour  saisir  ]es  livres  de  reli- 
gion et  les  planches  à  imprimer.  Dans  les 
maisons  portugaises  et  la  maison  italienne  j 
on  eu  sauva  une  partie  ;  mais  on  y  fit  aussi 
à  celte  occasion  des  pertes  coosidérables» 
Dans  notre  maison  françoise^  nous  en  avions 
beaucoup  ;  nous  avons  tout  conservé.  Voici 
le  stratagème  qui  nous  réussit  :  au  commen* 
cément  de  cette  malheureuse  affaire  ^  j  avois 
ajîheté  un  homme  sûr  ^  qui  me  communi- 
quoit  tous  les  ordres  avant  qu'ils  fussent  mis 
à  exécution;  par  ce  moyen  j  j  avertîssois  ceux 
qui  dévoient  être  arrêtés.  J'avois  été  prévenu 
de  la  saisie  qu'on  devoit  faire  de  nos  plan- 
ches à  imprimer  ;  j'en  donnai  avis  à  Ms"^.  l'é- 
véque  y  qui  le  commimiqua  aux  autres  mis- 
sionnaires. Pour  nous  préparer  à  cette  visite  ^ 
nous  cachâmes  tous  nos  livres  le  mieux  Que 
nous  pûmes  ^  en  réservant  poui*  les  perquisi* 

tious 


fions  uo  certain  nombre  qui  pourrolt  leur 
convenir.  Nous  cachâmes  aussi  nos  planches; 
i!ioas  ayions  quelques  ouvrages  dont  les  plan- 
el)e8  étoient  d(MilUes>  parce  que  )es   pre- 
lÊnères  étant  us^  ^  on  en  avoit  fait  de  nou- 
ifelles.  Ayant  fait  mettre  en  morceaux  ces 
vieilles  planches  qui  tie  pouvoient  plus  ser- 
vir ^  nous  en  recouvrîmes  un  monceau  de 
planches  et  de  bcHs  de  cfaauffiige.  Les  manda- 
rins inquisiteurs  s'ëtant  présentés  pour  aVoir 
ii09<  Kvres  et  nos  planches  ,  je  leur  répoùdif . 
quQ.ie  les  conduirois  dans  nos  bibliothèque^^ 
oii  ils  étoient  libres  de  prendre  tout  ce  qu'ils 
voodroient  ;  que  nous  avions  déjà  brûlé  une 
partie  de  nos  planches  (c'est-à-dire,  quel- 
ques-unes des  vieilles  )  ;  que  je  pouvois  leur 
en  montrer  encore  une  partie  mises  en  mor- 
ceaux pour  être  brûlées  ;  qu'ils  étaient  d'ail- 
leurs parfaitement  libres  de  visiter  toute  noire 
maison ,  et  de  se  saisir  de  tout  ce  qu'ils  juge- 
roient  à  propos,  parce  qu'ils  venoient  au  nom 
de  Ffempereur ,  et  que  nos  personnes  et  nos 
biens  étoient  totalement  à  la  disposition  de 
sa  majesté  ;  je  les  invitai  à  se  rafraîchir  avant 
que  de  commencer;  j'y  ajoutai,  autant  que 
je  le  pus,  toutes  les  honnêtetés  du  pays. 
Après  mon  petit  discours,  ils  se  dirent  entre 
eux  :  H  a  vraiment  parlé  en  galant  homme. 
Je  les  conduisis  ensuite  à  notre  bibliothè- 
que :  ils  y  prirent  les  livres  laissés  à  leur 
disposition.  Je  leur  montrai  ensuite  les  mon** 

IV.  ^ 
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ceaux  recouverts  des  débris,  de  dos  planches 
k  imprimer.  Un  d'eux ^  qui,  dans  cette  af- 
faire,  s'étoil  déclare  notre  ardent  persécu- 
teur ,  frémit  de  voir  que  la  ptoîe  lui  échap^ 
poit.  U  falloit  évaluer  datis .  leur  rapport 
la  quantité  de  ces  planches^  eu  marquant 
une  petite  quantité,  on  nous  exposoît  à  une 
Beconde  visile;  un  des  plus  jeunes  manda- 
rins .dit  quil  falloit  écrire  quatre  charretées, 
et  finir  ainsi.  Les  planches  brisées  pouvôient 
au  plus  faire  là  charge  de  quatre  hommes. 
%jes  plus  honnêtes  parmi  eux  ne  firent,  point 
d'autres  perquisitions  ;  les  autres  visitèrent 
quelques  chambres ,  mais' ei).  vain  :  c'est  à 
quoi  aboutit  cette  redoutable  visite. 

Les  chrétiens  tortures  sont  recherchés. 

,  En  exécution  de  l'édit  qui  ordonnoit  d'a- 
l>olir  la  religion,  on  rechercha  surtout  lès 
cfiré^fins  tartares;  on  en  découvrit  facile- 
menjt  parmi  les  mandarins,  et  même  dans  la 
famille  impériale,  et  surtout  parmi  le  peuple. 
On  les  menaça  9  on  en  frappa  cruellement 
plusieurs  pour  les  faire  renoncer  à  la  reli* 
gion.lJn  seul  .mot  suffisoix  pour  être  mis  en 
liberté.  Un  bon  nombre  soutTiit  d'horribles 
iourmens  avec  un  courage  admiral^ie,.  Quand 
il  œ  s'agissoit  qu^e  de  renoncer  à  leur  état  et 
à  leur  fortune  pour  conserver  leur  foi ,  très- 
peu  balançoient  :  beaucoup  furent  fiairrrlk 


réduits  à  la  dernière  misère.  On  découvrit 
•environ  soixante-dix  ohréliens  qui  avoient 
des  emplois  dans  la  police  de  la  ville;  on 
iem  donna  l'alternative  entns  leur  foi  et  leur 
charge  ou  emploi;  tous  conservèrent  leur 
ébi.  Les  hommes  de  cette  classe  n'étaflt  pro- 
pres ni  au  travail  ni  au  commerce  y  ils  eu-» 
i*ent  beaucoup  à  souffrir.  Quand  on  faisoit 
subir  des  tourmens  aux  chrétiens  ^  la  plupart 
soutênoient  bien  la  première  épreuve  ;  mais 
quund  on  y  revenoit  à  différentes  fois ,  ils 
étoient  en  grand  danger ^  surtout  si  on  leur 
présentoit  une  formule  équivoque  :  les  per- 
sécuteurs^ |K)ussés  à  bout  par  la  constance 
des  confesseurs 9  en  imaginèrent  de  très-cap- 
tieuses. Ceux  qui ,  par  foiblesse  ou  avec  une 
certaine  bonne  foi,  y souscrivoient,  éloient 
censés  capituler,  et  non  pas  se  rendre;  ce 
qui  couvroil  toujours  leurs  persécuteurs  de 
honte. 

L'edit  de  la  persécution  secrètement  rétracte'. 

II  est  notoire  que  les  chrétiens  sont  bien 
plus  nombreux  parmi  les  Chinois  que  parmi 
lesTartares;  cependant  on  n'a  voit  encore  toû- 
-ché  <(u'à  un  petit  nombre  de  ces  derniers,  la 
plupart  militaires,  gens  peu  dévots  en  tous 
pays.  On  étoit  étonné  et  comme  effrayé  de  la 
réiiistance  qu'cmtrouvoit;  on  vit  que  si  on  pour* 
sui  voit  l'affaire  ^  les  prisons  de  la  ville  ne  suffis. 
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foieni  pas.  Il  y  eut  àismc  une  défense  secrète 
(le  poursuivre  re&ëcaden  de  Véàk ;  xndis le** 
dit  éuiai  émaué^  il  fkUoit  l'afficher ^  tant  p0ur 
lie  pas  paroUre  seireiraeter^que  pour  arrêter 
jcs  pix>grés  de  la  religion;  Ce  co&treK)rdre  Ait 
iaassi  ^voyë  dans  les  proviaees*  On  n'arrêta 
dans  Péking  âUGUQ  Qkinois«  Au  dehors,  çeu^ 
qui  avaient  de  )a  haine  coqtre  les  chrétiens 
prirent  occasion  de  l'édit  affiché  pour  se 
venger.  Les  satellites  des  mandarins  prirent 
aussi  ce  prétexte  p9up  extorquer  de  l'argent 
des  chrétiens.  En  général  y  les  mandarins  afV 
£sctèrent  de  fermer  les  yenx.  Les  recherches 
des  Tarlares  se  ralentirent  condidérableraent; 
beaucoup ,  dans  notre  chrétienté  y  ne  furent 
point  molestés;  d autres^  é(ant  interrogés, 
tconfessèrent  généreusement  la  foi,  et  n'eu^ 
rent  pourtant  rien  à  souffrir. 

Souffrances  des  confesseurs  de  la  foi  :  leur 

^xil. 

On  auroit  voulu  renvoyer  tous  les  chré- 
Uens  :  on  se  seroit  contenté  d'un  seul  mot. 
On  employa  y  à  ce  dessein  y  tous  les  supplices 
i^affinés.  Les  eotipi  de  bambou  et  de  semelle 
étoient  qontinueUeraent  répétés  sur  nos  con- 
fesseurs. Souvent  on  les  faisok  mettre  à  ge-^ 
«oux  sur  des  chaînes  pendant  plusieurs 
heures  9  et  afin  que;  tout  le  poids  du  corps 
pes$t  wr  ce9  p{|taiB^>  deux  })Oi|rre^ux  t^r 


Dolent  les  ftâitkas  par  te»  oreîlie»;  ou^  të 
f]ui  est  bien  plus  hofribley  petii^âDl  qii*i)s 
étoi<^t  ageoolîâlës  sur  des  chaînes  y  on  ienf 
passpît  Utile  barre  de  bois  siir  kfs  fàrjreits^tmil 
autre  barre  emre  les  reiûs  er  les  bras  t-etirrei^ 
en  arriéré,  Iffodis  que  les  mains  étôiènt  en-^ 
diatnéespar^eYaril;  quatre  bourreaiit^  tenafft 
ces  deux  bandes  de  bois^  téurmentoieui  le* 
confes$eifrs  dé  toutes  leurs  forcés.  Enfin  | 
toici  le  dernier  tnoyeii  qrte  lés  peCsécutéiW 
tentèrent  sut  quatre  dé  ncRS  confésseui^s  f 
pour  les  fo(r<lef .  a  fouler  la  droit  aut  pîedii. 
On  leur  en  fit  une  dans  toute  la  longuetif*  de 
]a  plante  du  pied  >  en  lecir  donnent  une  itn» 
finîté  de  coups  d'àigtiille  ou  de  ptitHe  dé 
hanAou^  qu'on  leur  enfonÇok  fusqu^à  Yùêé 
Un  d'eux  rénotiça  à  la  foi,  lorsqu'on  eu 
^toit  ttu  second  pied.  Un  second  s'ëvanouit^ 
au  point  qu'on  croyoîl  qu'il  alloit  expirer* 
Les  deux  autres  tinrent  ferme  jusqu'à  la  fin. 
On  remarquoit  visiblement  que  le  Seîgneui* 
leur  accordoit  une  paix  et  une  joie  intérieure, 
dont  ils  étoienl  étonnés  eux-mêmes.  L'un 
d'eux,  jeuue  encoi-e,  et  médiocrement  in- 
struit de  la  religion ,  fut  réduit  h  un  état  af« 
freux ,  sans  qu'il  ouvt4t  la  bouche ,  quoiqu'on 
lui  eftt  recommandé  de  crier  et  de  pleurer, 
parce  que  naturellement  il  auroit  eu  moins  à 
souffrir.  Ce  genre  d'épreuve  étoit  terrible  ;  1.1 
douleur  se  faisoit  sentir  à  un  tel  point,  qu'ils 
pouvoicni  à  peine  souffrir  leurs  hsibits  sur 
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les  plaies  enflammées..  On  les  fil  derechef 
comparoitre  le  lendemain;  on  menaça  le 
plus  jeune  des  quatre  de  tourmens  encoi^e 
plus  affreux  ^  el  on  lui  demanda  :  (c  Commeut 
n  est-il  possible  que  tu  aies  tant  souffert  hier 
Jt)  sans  te  plaindre?— C'est,  dit-il,  que  je 
^  souffre  vo]onii(TS  pour  notre  Seigneur, 
2)  qui  a  tant  souffert  pour  moi  ».  On  ne  le 
tourmenta  pas  davantage.  Ces  confesseurs, 
ne  souffrirent  pas  tous  également.  L'âge ,  les 
infirmités ,  et  le  rang ,  firent  qu'on  exerça 
moins  de  cruautés  envers  quelques-uns  ;  mais 
on  n'accorda  la  couronne  qu'à  ceux  qu'on  re- 
connut invincibles  :  cette  couronne  fut  Texil 
perpétuel  pour  ceux  qui  étoient  distingués 
par  leur  rang  ou  leurs  emplois,  ou  qui 
avoient  eu  une  part  active  dans  les  affaires 
de  la  religion  ;  pour  les  autres,  ce  fut  l^cou-^ 
gne,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  consenti  à  apo^ 
stasier.  Ces  confesseurs  res).Qienl  au  nombre 
de  ving^-deux;  treize  pour  Texil,  et  neuf 
our  lacangne.  Parmi  ces  derniers,  un  vicil- 
ard  infirme,  qui  s'étoit  fort  bieni  montré,, 
fui  renvoyé  sans  cangue ,  après  avoir  été  ac- 
cablé des  injures  les  plus  grossières.  Un  autre 
vieillard ,  à  qui  il  suffi^t  de  dire  tm  mot  pour 
être  mis  en  libeirié  ,  porta  la  cangue  plusieurs 
mois.  Quatre  autres  étoient  cliinois ,  et  n'a- 
voient  été  enu?aînés  dans  cette  affaire,  que 
pourétre  interrogés  sur  la  carledu  père  Adéo-« 
dat  et  la  résidence  du  père  Paul  Ivo  ;leur  cas 
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ëtoît  gràciable;  un  d'eux  apostasîâ^  et  toas 
quatre  furent  délivrés.  11  n'en  resloil  plus 
que  trois  qui  étolent  des  barrières  tartares. 
Ceux-ci  portent  encore  la  cangue  :  on  la  leur 
mit  dans  le  mois  de  juillet  i8o5.  Dans  le 
tempa  de  la  canicule^  on  Tôle  à  tous  les  cri- 
minels qui  j  sont  condamnés  ;  il  ne  fut  pas 
possible  d'obtenir  cette  faveur  pour  ëeux-ci. 
Ils  la  portent  avec  joie  depuis  plus  de  deus. 
ans^  sans  l'avoir  quittée  un  seul  instant.  Il  eA 
inoui  que  quelqu'un  l'ait  jamais  portée  aussi 
long-teqfips.  On  attend  ^  pour  les  relâcher^ 
qu'ils  renoncent  è  la  religion.  Cependant  y  si 
un  certain  mandarin  quittoit:  son  office  ^  où 
pourroit^  awc  une  somme  d'argent^  les  dé-^ 
livrer. 

Qualités  des  principaux  confesseurs. 

Tous  ces  généreux  confesseurs  étoient^ 
avant  la  persécution^  d'une  vie  très-exem- 
plaire, excepté  un  seul  y  qui  se  réjouit  main- 
tenant d'avoir  cette  occasion  favorable  de 
faire  pénitence;  il  en-avoit^  dit-il,  grand  be« 
soin  :  et  cela  est  bien  vrai.  Il  y  en  a  parmi 
eux  quelques-uns  dont  le  rang,  la  bonne 
conduite  ^  et  les  grands  sacrifices ,  relèvent 
beaucoup  le  mérite.  Un  de  ceux  qui  portent 
la  cangue  depuis  deux  ans,  avoit  un  père 
uéj^ligeiit  à  s'acquitter  de  ses  devoirs  de  re- 
ligion. Lorsqu'il  étoit  encore  enfant,  il  ame* 
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Ba  son  père  dans  notre  maison  |iour  y  fmé 
la  retraite^  et  se  prépiiBrer  à  la  mon.  Tout 
jeune  encore.  |  il  (bt  obli^  de  gérer  fMir  lui-* 
même  les  affaires  de  sa  famille  »  et  paya  les 
dettes  de  son  pèr^.  Quoiijae  fort  exact  à 
tous  les  exercices  de  re%ion  ^  il  itiit  >  par 
son  application  au  commerce,  toute  Sa  fa* 
mille  dans  une  bonnéte  aisance.  Ses  co!mpa-> 
gnons  de  souffrances  étant  pauvres  >  il  patrta- 
geoit  avec  «ux  tout  ce  qu  il  avoit  pour  les 
secourir.  Son  commerce  ^  confié  à  des  mains 
étrangères  ^  fut  ruiné.  Celte  fortune ,  qui  de- 
Toil  lui  être  chère ,  parce*"  qu'elle  éloit  le  prix 
de  ses  suei^rs^il  la  vit  se  dissiper^  sans  la 
regretter.  Maintenant  U  vitdes  aumônes  qu'oQ 
veut  bien  lui  faire  sans  qu'il  les  sollicite; 
car  il  ne  lui  reste  que  sa  cangue.  Il  est  un 
de  ceux  qui  ont  la  croix  aux  pieds ,  et  com- 
me il  est  d'une  santé  robuste  y  on  essaya  sur 
lui  tous  lés  tourmens  dont  j'ai  parlé. 

Parmi  les  exilés  >  on  en  distingue  surtout 
quatre  qui  sont  la  gloire  de  notre  mission 
françoise,  parce  qu'ils  ont  été  élevés  et  formés, 
par  les  François,  et  qu'ils  ont  toujours  fré- 
quenté notre  église.  Deux  sont  de  la  famiifo 
impériale;  les  deux  autres  étoient  mandat 
rins>  issus  des  premières  familles  tartarés. 

Les  deux  premiers  descendent  de  ces 
princes  dont  il  est  parlé  fort  au  long  dans 
les  Lettres  édifiantes  (tomes  19  et  ao,  nou- 
velle édition),  et  qui,  dans  le  temps j  souf^ 


ftivetïî  SI  ^orieusetucnt  pour  la  foi.  L'un 
8'apj[>elte  Mkbel ,  et  l*Mitre  Raphaël  ;  il^ 
BdDi  frères  9  et  Sgès  tous  les  deut  de  plu»  de 
soiiahle  ans^  Raphaël  n'a  jamais  été  marli^. 
il  a  passé  sa  vie  à  étudrer  la  nefigïon  et  i  J» 
jpréèher.  Je  ii*ai  encore  eouau  aucun  Chitioia 
c[ui  eÀt  autant  d'aptitude  pour  saisir  anree 
justesse  les  questions  les  plus  abstraites.  Il 
aVsi  appliqué  à  la  partie  dogmatique  de  la 
religion.  II  aime  à  en  parler^  ei  tt  est  redouté 
par  ceux  qui  n  ont  pas  ces  maiieres  tien  pré- 
sentes. Il  prêche  avec  force  et  onction.  Noua 
lui  sotnmes  redetables  d'une  chrétienté  où 
il  a  converti  deux  ou  trois  cent^  personnes  ^ 
qu'il  a  trcs»-bien  instruites ,  et  à  qui  il  a  com-^ 
muniqtié  cette  foi  vive  qiii  le  cafactérisei 
Depuis  cinq  à  six  ans,  il  s'éioït  retiré  dans» 
noire  maison.  Il  prêchoit  beaucoup  aux  chré«« 
tiens  et  anx  infidèles  qui  venoienl  rentendre; 
Il  iravaîUoii  avec  zèle  dans  les  reiraites  quiôr 
nous  donnons,  et  s'employoii  avec  le  mctne 
zélé  à  nons  former  des  catéchistes.  11  con- 
fessa la  foi  avec  «relte  vigueur  oi  celle  drol-* 
lùre  qui  distinguent  son  caracterer  Lorsqu'il 
fui  ciié  pr)ur  la  roligïon,  il  prêcha  èes  jugoi^ 
pendant  nue  bonne  lieure,  ot  leur  développa 
lonie  la  relif^îon.  L'iniérét  et  Féloquencc" 
qu'if  stri  y  mettre  ompêchèrenl  qu'on  ne  Tin- 
t(M-rompît.  Kn  refoïirnant  à  sa  prison,  il  dit 
à  tin  chréiion  :  u  Je  suis  bien  soulagé,  j'ai 
»  d(?€bargc  tout  ce  que  j'avois  sur  le  cceur  )f » 
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Son  frère  Michel  a,  dit-OD^plus  de  ta>-^ 
lens  que  lui;  mais  cloute  sa  vie  ^- il  a  été  oo 
cupé  du  soin  de  sa  familie^qui  est  nom- 
breuse, n  tomba  malade  dans  la  prisoi>. 
Quand  il  devoit  parottre  devant  ses  (uges  ^  il 
falloit  Fy  porter  ;  il  n'en  fut  pas  moins  ferme 
à  confesser  la  foi.  Eu  acceptant  Texil^  il  pa^ 
Foissoit  aller  à  tme  mort  certaine  :  cependant 
il  n'hésita  pas.  Le  Seigneur  lui  a  rendu  la 
santé  dans  le  voyage .^ 

Les  deux  mandarins  qui  ont  confessé  la 
foi ,  ont  pour  noms  de  baptême ,  Fun ,  Mat- 
thias y.  et  l'autre  >  Jean.  Matthias  étoit  un  des 
trois  premiers  chefs  de  notre  chrétienté  ;  il 
en  étoit  aussi  l'exemple ,  par  sa  fidélité  à  rem!- 
plir  tous  les  devoirs  d'un  bon  chrétien.  II 
étoit  à  la  tête  d'un  collège  de  Tartares.  Cette 
charge  lui  foiwnissoit  de  quoi  entretenir  hoa- 
nétement;  ^a  famille.  H  a  renoncé  aux  hon- 
neurs et  à  sa  fortune  pour  conserver  sa  foi. 
Son  fils* André,  indigne  d'un  tel  père,  a 
épuisé  tous  les  moyens  qu'on  a  pu  imaginer 

I)Our  le  faire  aposlasier,  mais  en  vain.  Il  a 
a  croix  aux  deux  pieds,  et  porte  la  cangue 
pour  la  foi  depuis  plus  de  deux  ans. 

L'autre  mandariu,  appelé  Jean  au  bap- 
tême ,  est  celui  de  tous  nos  confesseurs  qui 
a  fait  les  plus  grands  sacrifices.  Il  descend 
cFune  de  ces  nobles  familles  tartares  qui  ont 
des  dignités  héréditaires.  C'est  ainsi  que  tout 
jeune  encoie  il  avoit  obtenu  le  grade  qui 
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correspond  à  celui  de  capitaine  en  Earôpe* 
Il  avoit  toutes  les  qualités  qui  conduisent 
fkux  premiers  emplois.  Il  étoit  for t  ekimé  du 
frère  de  l'empereur.  Ses  inœurs  douces  et 
sociables  lui  avoient  gagné  un  grand  nombre 
d'ami»  parmi  les  chrétiens  et  parmi  les  infi- 
d^à. .  Ces  derniers  firent  l'impossible  pour 
le  faire  renoncer  à  la  religion.  Ik  lui  pré- 
paroient  des  fêtes  à  ce  dessein  ,  et  l'obsé-* 
doient  coutinuellement^  au  point  qu'il  étotl 
obligé  de  se.  cacher  pour  pouvoir  prendre 
du  repos  pendant  la  nuit.  Son  sacrifice  fut 
d'autant  plus  grand  >  qu'on  croyoit  alors  que^ 
s'il  coniinuoit  à  être  ferme  dans  la  foi ,  il 
seroit^mis  à  mort^  parce  qu'il  devoit  éire 
puni  pl^a  rigoureusement  que  les  simplçsF 
Tartares>  qui  étoient  condemanés  à  un  eiil 
perpétuel.  Xi^  de  ses  amis  avoit  pris  secré* 
temeot  les  sceaux  de  sa  charge  ^  et  fait  pour 
rlui  un  billet  d^apostasie  ,  afin  de  le  délivrer  ; 
jiiai^i  s'en  étant  aperçu  ^  il  s  y  opposa  £brte^ 
•ment.  Sa  n^ère ,  en  le  perdant  y  perdoit  tout 
absolument.  ËUe  fut  chassée  de  la  maison^ 
qu'elle  habitoit^  et  demeura  chargée  de  sa 
bru  y  épouse  de  Jean  ^  et  de  deux  petits  en- 
fans  en  bas  âge,  sans  aucun  fonds  pour  sul>- 
sisier.  Cependant  elle  encouragea  fortement 
son  fils  y  lui  répétant  continuellement  que  , 
s'il  renonçoit  à  la  religion,  elle  ne  le  re— 
eoBuoitroit  plus  pour  son  fils. 

Outre  ces  quatre  confesseurs  exilés  d^t 
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je  viem  de  parler  ^  Jean  Tcheou  ^  ^fji  irmf 
été  élevé  daûa  notre  maMori^  et  qui  (et  en-* 
•ifite  catéchîsie  dan^  t»  maison  kaiienne, 
a  heaucoug  glorifié  le  Seigneur  ,  par  sa  ùsr^ 
laeié  dans  la  eoofessioQ'  de  la  (ovj  et  par  son 
aele  àeonsoter  et  à  encourager  le»  autres  ocm^ 
feMeurs.  Bavoit  dé^ii;  souffert  pour  la  tiÀ  de» 
le  ten^  dé  s»  jeunesse.  Or  Tavofl  frajppé' 
jusqu'à  le  laisser  pour  mort,  sans  qWil  €é% 
êbé  possiBle  de  le  Êiire  apostasier.  U  a  pass^ 
sa  rie  dans  les^œuvres  de  diarîté;  U  a  coo^ 
Tetti  beaucoup  d*infideleSy  et  ramefié  h  ht 
pratique  des  devoirs  de  ta  veligion  jgvancl 
nombre  de  chrétiens  n^igeos.  Il  a-  une  sin-^ 

Kiiiére  dettérité  pour  traiter  les  a(&ires  dans» 
>  tribunaux.  It  employoh  ce  talent  à  sou** 
lager  une  feuie  de  matheareux.  i^orsqu'il  sie 
ym  sur  le  point  d^étre  arrété^cause  de  s» 
Ibi  9  il  empfoyf  totite  «on  xndiifljhrie  et  son  ao^ 
ÛTÎté  pour  se*  tirer  d^'aiffînre.  Il  avok  quelque 
espa:ance  de  réussir;  mais  celui  qui-  avoic 
Mcouru  tant  d'autres  miaibeureum,  se  vît  trfih 
lu  a  chaque  pas  ;  et  ne  pouvant  se  ca^ér 
plus  long* temps  sabs  comprofmeixre  ses  amis^ 
u  se  sacnfia  généretisement  en  se  li^rrsrnt  Ini^ 
«kéme  aux  satellites.  11  fîitd'un^attdsecouti 
»ux  autres  confesseurs  q^'il  ftyruficÂt  dMis  là 
toi. 
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ExieuUon  du  jugement  :  départ  des  tov^sseun 

pour  leur  exil. 

Parmi*  te»  treize  ehrétieM  «ondfnnmé»  i 
Feiil  perpétuel ,  il  y  a  une  veuve  dont  !é 
|>èrc  A<iéodat  ae  servoit  poitr  ifti^uire  le^ 
letliines.  Elle  tir  beaucoup  aoufferc,  et  àb^ 
éëpté  Fexii,  peut*  eoiï^ef ver  satfai.  Soii  fi  êrér 
r»  suivie^  pour  }a  préserver  dea  danger»  èe 
tôua  genres  BoiK|iieîs  Teipose  nnê^tnation  at 
pénibte^  ;  car  elle  aura  occasion  de  atilyîr  plu^ 
siéura  es)[^eea  de  martyre». 

Huit  de  c^  confessem*»  furent  cohdaniM- 
tiés  4  porter  iâ  4^tig.ue  ici  pendant  troib 
tnoîs  avàtll  que  de  partie.  Lestktit  man^ 
darid^  la  portèrent  aussi  antÉnt  de  temp& 
dans  le  lieu  d^'eiil.  Leà  dent  prince^  ht  por^ 
tèrent  sn  moi».  Le  lieu  dé  leur  eiil  ë»l 
à  Y-Ly,  dans  le»  environs  de  la  nier  CaHàM- 

Îienne.  Ije  trilmnal  criminel  y  en  proposant 
lempereùr  de  les  envoyer  en  exil ,  attesté 
qu'il  n-ai  trouvé  aucun  moyen  de  le»  faire 
renoncer  à  leur  reFigion, 

Quant  au  père  Adéodat ,  le  même  tribu- 
nal dît  qu'il  a  toujours  tergiversé  sur  les  af- 
fîsrires  de  religion ,  cl  qu'il  n'a  voulu  dénoncéïr 
Hucun  chrétien;  mars  que  ses  domestiqué» 
ont  tout  découvert.  Il  ç^roposa  de  renvoyer 
le  père  Adéodat  en  Europe^  on  de  \c  lais- 
5er  dan»  la  noaison  italienne.  Il  ne  fait  au- 
cune réflexion  sur  la  carte.  L'empereur  ,  e» 
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répondant  à .  ce  rapport  y  dit .  (pie  le  père 
Adéodat  avoit  eu  l'audace  de  pervertir  iihe 
foule  de  personnes ,  en  leur  prêchant  la  re-' 
(igîon  d'Europe  ;  qu'il  avoit  envoyé  nne  càrie 
qu'il  dit  avoir  trouvée  dans  les  papiers  de  sa 
procure^  ce  qu'a  nié  le  père  Anselme  (i)  f 
qu'il  a  tergiversé  dans  toutes  «e»  rçpqni^s.r 
II  ordonne  qu'il  soit  envoyé  à  Ye-ho-ieul 
(  lieu  de  Tartarie  pii  les  enoipereurs  passent 
l'été),  pour  y  être  gardé  et  surveillé  rigou- 
reusemem  (2).  Les  soupçons  que  le  gouver- 
nement conçut  sur  la  carte  n'ont  jamais  été 
dissipés  totalement.  Le  jour  que  le  père 
Adéodat  partit  pour  Ye-ho-eul^  ^près  la  sen- 
tence rendue  y  on  proposa  .de  le  mettre  à  la 
question,  pour  avoir  quelque  chose  de  clair  ; 
>1  y  eut  ordre  de  prépat*er  les  instrumens  de 
supplice  f  mais  cela  n'eut  pas  lieu.  Ce  qui 

i*eta  de  l'obscurité  sur  cette  affaire,  ce  fut 
'attention  qu'eut  le  père  Adéodat  d'en  ca- 
cher une  partie,  pour  ne  pa&cQmj^f.omettr^ 
plusieurs  personnes ,  et  Ja  contradictioîa  appar 
rente  qu'il  y  eut  entre  lui  et  le  père  An- 
selme. ((  Ils  se  disputent  ce  pays ,  dii^oieut 
h  encore  les  mandarins,  taudis  qi^'il  appar- 
w  tient  à  notre  empereur  ».  Quel  moyeu 
de  faire  entendre  à  des  hommes  qui  nç  sont 

«  • 

(i)  J'ai  expliqué  plus  haut  ce  fait. 
(2)  Voyez  ci-après,  page  219,  Tëdit  impérial^ 
jporté  sur  le  rapport  da  tribunal  crinunel.^ 


que  matière^  ce  que  c'est  qu'une  juridictioii 
spirituelle .  CépeDdant  un  bon  chrétien  à  qui 
ils  faisoient  ce  reproche  ^  leur  répondit  d'une 
manière  assez  satisfaisante  :  «  Les  porteurs 
»  d'eau  9  dit-il  y  se  divisent  entre  eux  les  rues 
»  et  les  quartiers  de  Péking.  Qui  a  jamais 
»  imaginé  que  ce  soit  attenter  aux  droits 
»  de  l'empire?  Notre  religion  consiste  à 
M  prier  j  jeûner ,  faire  des  bonnes  œuvres  ^  etc-^ 
a  Ainsi^  quand  nous  nous  divisons  pour  l'exer-* 
A  cer^  nous  ne  sommes  pas  plus  rebelles  que 
»  les  porteurs  d'eau  de  la  ville  ». 

Je  reviens  à  nos  confesseurs.  Us  avoient 
eu  besoin  de  secours  dans  leurs  prisons.  Les 
uns  éioient  pauvres ^  d'autres^  à  Taise, 
avoient  des  familles  à  nourrir.  Les  TartareS) 
en  entrant  en  prison ,  perdoiedt  leurs  peu- 
sions,  et  n'avoient  plus  rien.  On  ne  donne 
ici  aux  prisonniers  que  ce  qui  est  nécessaire 
pour  empêcher  qu'ils  ne  meurent.  Quand 
on  sait  qu'ils  ont  des  parens  ou  amis  riches  , 
on  leur  interdit  toute  communication  ,  et  on 
leur  feit  éprouver  toutes  sortes  de  mauvais 
traiiemens  pour  en  tirer  de  l'argent.  En 
payant ,  on  peut  voir  les  prisonniers  à  vo- 
lonté ,  et  leur  procurer  toutes  sortes  de  se- 
cours. Nous  nous  sommes  chargés  de  cette 
bonne  œuvre.  Nous  leur  avons  aussi  donné 
*  un  viatique  honnête  pour  leur  voyage. 
Ms'^.  Févêque ,  nos  confrères  portugais,  et 
quelques  familles  aisées,  ont  ensuite  partagjs 


avec  nom  ces  dépémé»,  qui  oot  monté  h  la 
Talear  de  dix  ou  dbùze  ttiille  frsuics.  Nos  coii' 
fesseurs  oot  encore  tendoutré  itn  secourt 
bien  inattendu  daiis  un  infoflotié  Polondi»# 
Il  étoït  venu  (  il  y  à  plus  de  di«  ans)  fûive 
le  commerce  de  pelleieries  stir  lés  fitHitière» 
de  la  Cbine.Quelqaes  Qiinèis^  lui  eti  yfOjàxÈk 
Une  I>onne  provision  y  Teogagèretit  à  passée  ' 
la  frontière  pour  les  mieux  Vendt^.  Ils  le 
dépouillèrent  aussitôt  qu'il  ftit  entré  eâ 
Chine ,  et ,  pour  se  mettre  a  l'abri  des  ré-» 
elamatioBS  qu'il  auroit  pu  iairè  y  ils  le  défé^ 
féreiàft  aux  maiviarins  ciiinois^  comme  ctanC 
entré  furtivement  en  Chine.  Il  ne  savoîl 
pas  iin  mot  de  chinois  pour  se  défendre^r 
Selon  les  traités  faits  entre  les  âeixx  em^ 
pires  f  îl  devoît  être  mis  à  mort.  On  dit  qu'on 
j'auroit  relâché  si  les  Russes  avoîcnt  vouhi 
lé  réclamer,  mais  il  est  resté  dans  lès  prison^ 
jusqu'à  présent.  Comme  il  y  jouit  d'une  cer* 
laine  liberté,  il  s'en  servît  poiH*  secourir  no* 
confesseurs.  11  les  consolqit  et  soignoii  leur» 
plaies  avec  une  charité  qu'ils  adniiroienl 
fous.  Il  est  catholique,  et  paroft  avoir  reçu 
une  très-bonne  éducation. 

Enfin  ces  confesseurs  partirent  pour  l'exîïr 
Leur  départ  fut  un  vi*ai  triomphe.  En  don- 
liant  de  l'argent  à  leurs  gardes ,  ih  pureni 
passer  une  niiit  dans  les  faubourgs  de  là 
ville.  Nous  leur  avions  fuit  préparer  une 
auberge  commode  ^  et  un  repas  lionneie  pour 


eux  >  leurs  paik*eDs  «et  lenrs  amis.  Cette  mère 
gënérettse^  ^i  n'eût  p}as  retcomm  s<m  fifo. 
sll  eût  retioD^  à  la  foi,  ri»  manqua  pas 
de  s'y  retidre  pcmf  le  félkiter  et  Tenga*^ 
gér  &  persévérer.  Beaucoup  de  boas  cbré- 
tîeoa  de  l'un  et  de  Tairtre  sexe ,  leurs  parens  , 
s*y  trocnrèreirt  poUr  la  même  fin.  Nos  «on- 
frères  cinmÂs  palpèrent  la  Dttit  h  ies  coù^ 
fetôer  et-  à  les  communier.  Tout  se  passa 
dans  une  aaime  joie.  Ils  partirent  en  deutf 
bandes,  et  fùrrent  traités  également.  Dans  laf 
route ,  ils  ae  réunirem.  hé  jour ,  chargés  de 
chatnes,  la  tiuit,  jetés  dans  des  bachots,  ils 
n^en  oonservoient  pas  moins  toute  la  liberté 
de  toiùt  Paul.  Ils  avoiient  vaincu,  et  n'a- 
voient  plus  rien  à  craindre.  Tandis  qu'on 
forçoit  tous  les  autres  chrétiens  à  se  cacher^ 
ceux-c^  chantoient  publiquement  leurs  priè-^ 
res ,  selon  l'usage  des  chrétiens  de  la  Chine  y 
et  précboient  à  tous  ceux  qu'ils  rencontroient. 
Arrivés  au  lieu  de  leur  exil ,  ils  furent  de 
nouveau  pressés  de  renoncer  à  la  religion  p 
mais  inutilement.  D'après  les  lettres  que 
nous  avons  reçues,  ils  paroissent  tous  fbrt 
contens  de  leur  sort. 

Outre  les  confesseurs  exilés  et  ceux  qui 
portent  la  cangue ,  beaucoup  d'autres ,  com^ 
me  je  l'ai  déjà  dit,  ont  confessé  la  foi  dans 
les  tourmens ,  sans  que  leur  cause  ait  élé  pour- 
suivie :  un  très-grand  nombre  qpt  renoncé 
à  leur  état ,  et  se  sont  réduits  à  la  dernière 
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misère,  pour  conserver  leur  foi  :  quoiqu'il 
y  ait  eu  aussi  de  grands  scandales,  je  ne  dôuie 
pas  que  les  souffrances  de  tant  de  bons  cbré- 
tiens  n'attirent  les  bcnëdiciions  de  Dieu  sur 
cette  mission.  J'attribue  à  cette  cause  le  chan- 
gement qui  s'est  opéré  dans  notre  situation. 
On  avoit  pris  des  mesures  très-sévères;poiir 
nous  empêcher  d!exercer  notre  ministère  en 
aucune  manière.  Déjà  notre  imprimerie ,  nos 
écoles  y  notre  séminaire ,  ont  repris  leur  train 
ordinaire.  Nous  avons  des  retraites  tous  les 
mois,  et  deux  grandes d^ns l'année.  A  la  der-r 
nière,  il  y  avoit  une  centsane.d'exercitans. 

K 

Péking,  le  10  octobre  loo^. 

Des  nouvelles  reçues  d'Y-ly,  après  cette 
relation   écrite ,    annoncent  que  le  prince 

.  Rt^phaël  fait  sensation  dans  le  pays  :  il  prê- 
che publiquement  à  tous.  On  a  voulu  le  faire 
taire  ;  on  l'a  menacé  :  il  a  répondu  qu'il  !ne 
se  tairoil  que  lorsqu^il  auï*dit  ta  téie  coiipée. 

>  Ce  prince  et  son  frère  sont^établis  pôtfr'  pré- 
sider sur  ceux  qui  travailleni  aux  mines.' 


r  : 
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Lettre  de  Msr.  Trenchant ,  évêque  de  Cara^-' 
drej  coadjuteur  de  Ms^.  fés>éque  de  Ta-- 
.  hraca,  vicaire  apostolique  du  Surtchuen,  à- 
M.  Chaumont. 


Sa-tchaeD  y  1 1  nore^ibre  iSofiL 

Monsieur  et  chjjtr  Confb^re^ 

U  NE  persécution  très- me  a  eu  lieu  cette* 
année  à  Pékîng^  L^èmpereur  s'étoit  montré' 
jusqu'ici  assez  favoi^able  à  la  religion  ;  il  trai-^ 
toit  bien  les  Européens  qui  étoient  dans  la 
capitale  ;  il  paroît  qu'il  est  entièrement  eliaa^ 
gé ,  et  qu'il  est  devenu  Fennemi  de  la  reli- 
gion; il  traite  les  Européetis  avec  beaucoup, 
de  dureté.  Vous  sere^  peut-être  informé 
plus  en  détail  et  plus  exaciement  par  d'au-* 
très  voies  ;  néanmoins  je  vais  vous  marquer» 
ce  que  j'ai  appris  par  la  gazette  impériale  y 
dont  quelques  chrétiens  ont  fait  un*  extrait 
au  prétoire. 

Un  Européen  9  dont  le  nom  chinois  est 
Te-tien-tse  (i),  avoil chargé  un  chrétien  ori* 
ginaire  de  Canton  y  nommé  Jean  Tchin ,  de 
porter  une  lettre  et  une  carte  géographique 
je  me  sais  où  ni  à  ^ui.  Or,  cette  lettre  e% 

(i)  C'est  le  père  Adçodat.  Voyez  ci-dessus  ^ 
pageg^  i36.et  suiv.  r 
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cette  carte  ont  été  saisies  par  des  prétoriens; 
Faflaire  a  été  portée  au  tribunal  des  crimes^ 
qui  en  a  infonttié  Pèfitper eur.  On  a  décou- 
vert quHÏ  y  avok  plusietiirs  familles  tartares 
qui  a  voient  6nllyrai9$e  lit  religion  chrétienne^ 
Cela  a  beaucoup  irrité  rempereur  ;  a  Car  f 
n  dit-il/  les  Chinois  ne  doivent  point  em-- 
D  brasser  ta  religion  des  Européens  ;  à  plus 
D  forte  raison  les  Tar tares  ne  le  doivent  pas  d  . 
On  a  fait  leur  procès  :  plusieurs   ont  éié 
condamnés  a  porter  !«  cangue  pendant  (rois 
mois  9  et  à  être  exilés  à  Y-Iy,  ainsi  que  deun 
catéchistes  chinoîs^  et  une  femme  chrétienne 
qui  faiaoit  TolBce  de  catéchiste  à  Tégard  des 
femmes.  II  j  a  eu  quelques  apostats  ^  ce  sont 
des  nuAidarins  tartares,.  que  la  crainte  de 
Texîl ,  et  peut-être  l'espérance  de  conserver 
leurs  dignités^  a  fait  lâchement  abandonner 
leur  foi;  mais  lempereur  leur  a  fait  seule- 
ment grâce  de  Texil ,  les  a  privés  de  leurs 
dignités  y  et  a  ordonné  de  les  veiller  exacte- 
ment y  de  peur  cp'ils  ne  deviennent  dere-^ 
chef  chrétiens.  On  a  découvert  que  les  mis- 
sionnaires avaient  traduit   et  imprime  un 
grand  nombre  de  livres  ;  on  a  fait  des  per- 
quisitions dans  lès  églises  de  Peking  y  et  il 
paroît  que  la  plupart  des  livrée  et  ées  plan- 
ches oui  tfté  pris  (i)  :  le  ioat  a  été  brfflé* 

(i)  Vojez  ci-dessns,  la  relation  de  M.  LamîcnCy 
pages  144  et  14$. 
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Il  empereur  a  été  irrité  dé  cela^  et  trés-in"*- 
dlgné  ooDtre  TËuropéen  TetîenHse  :  il  parott 
que  ce  père  s'est  chargé  de  t<mt;  sans  doot« 
pour  ép^rgqer  quelque  mauvaise  affaire  aux 
autres  iwsaioùuaires.  «  Ou  permet  aux  Eu- 
»  vofiéem  9  dk  l'empereur ,  de  venir  à  Pé* 
M  I^g  poiui^  y  ex^roer  les  arts  mécaniques;  * 
n  (m  leur  a  permis  de  bàlir  des  maisons 
»  pour  y  demeurer;  ils  peuvent  y  exercer 
»  leur  reltgioD  y  qui  est  la  religion  de  leurs 
»  royaumes;  ils  peuvent  lire  leurs  livres^ 
»  qui  sont  écrits  en  caractères  latins  ^  aux- 
>)  quels  les  Chinois  ni  les  Tartares  ne  con«- 
»  noissent  rien  :  mais  conmient  Te^tien-tse 
M  ose-t<^ii  prêcher  la  religion  aux  Chinois  et 
}}  aux  Xartares  ^  traduire  et  imprimer  des 
>)  livres  de  religion  en  Chinois  »  r  En  consé» 
quence ,  ledit  Européen  a  été  pqni.  Le  tii«- 
bunal  des. crimes  avoil  été  d'avis  qu'on  le  ren* 
voyât  en  Europe ,  ou  qu'on  l'enfermât  dans 
luie  des  églises  de  Péking.;  l'empereur  a  trou^- 
vé  ce  jugement  trop  doux  ;  le  tribunal  de  la 
guerre  a  opiné  pour  qu'on  envoyât  le  mission- 
uaire  en  Tarlarie,  en  un  endroit  nommé  Ye- 
l)o ,  où  il  seroit  enfermé  et  soigneusement 
f^ardé.  L'empereur  a  ratifié  cette  sentence.  Il 
est  à  remarquer  qu'il  fait  souvent  diminuer  la 
|)eine  prononcée  par  les  tribunaux  contre  les 
coupables;  ici,  il  fait  le  contraire^  il  prend 
Je  parti  le  plus  rigide.  Il  a  fait  examiner  les 
livres,  au  nombre  de  trente;  ils  eu  ont  ex» 
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irait  quelques  articles  qu'ils  jugent  répré- 
hensihles,  et  les  ont  présentes  à  l'empereur  j 
qui  a  été  de  leur  sentiment  :  il  trouve  mau- 
vais qu'on  dise  que  Dieu  est  le  mattre  de  l'uni^ 
vers ,  comme  s'il  en  étoit ,  lui ,  le  seul  maître  > 
et  qu'en*  attribuant  ce  domaine  à  Dieu^  on 
'.  donnât  atteinte  à  l'autorité  impériale.  Il  se 
fâche  de  ce  qu'on  y  dit  cpie  les  infidèles  sont 
esclaves  du  démon  ;  il  prend  sans  doute  cela 
pour  lui  :  il  blâme  une  proposition  dans 
laquelle  on  affirme  que  lorsque  les  parens 
ordonnent  quelque  chose  de  contraire  à  la 
loi  de  Dieu,  on  ne  doit  point  leur  obéir  ;  il 
juge  cette  proposiiion  contraire  au  respect 
dû  aux  parens.  II  exhorte  le  peuple  à  étu- 
dier les  livres  des  prétendus  saints  de  Chine, 
et  à  suivre  la  religion  qu'ils  ont  enseignée , 
qui  est  celle  des  lettrés.  «  On  ne  doit  point, 
»  dit-il ,  croire  à  la  religion  de  l'idole  Foë , 
»  ni  à  celle  des  Tao-tse,  encore  moins  à  celle 
»  des  Européens;  la  suivre,  c'est  se  dégrader 
»  de  la  dignité  humaine».  Ces  expressioiis 
prouvent  que  tout  cela  est  l'ouvrage  des  let- 
trés. Mais  tant  de  blasphèmes  qu'il  approuve 
et  qu'on  publie  en  son  nom,  resteront -ils 
impunis?  Dieu  veuille  lui  changer  le  cœur  1 
Eufiii,  dans  le  même  écrit  ^  il  ordonne  à  ses 
ministres  de  déterminer  quel  moyen  il  faut 
prendre  pour  empêcher  que  les  Européens 
n'aient  à  l'avenir  aucune  communication 
avec  les  Chinois,  et  surtout  avec  les  Tar* 
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tares.  Les  mandarins  se  sont  assembles,  et 
ont  dressé  dix  articles  qu'ili  ont  présentés 
à  Tempereun  ce  Ce  n'est  pas,  disent -ils, 
)i  pour  qu'on  détruise  ]a  religion  -chrétienne 
»  par  voies  de  fait ,  mais  pour  qu'on  en  ar^ 
»  réte  promptement  les  progrès;  car  il  est 
M  à  remarquer  que  cette  religion  nuit  eitré- 
»  mement  au  cœur  humain  et  aux  bonnet 
»  mœurs  D.  Voici  en  substance  ces  dix  ar-' 
ticles  :       . 

Article  I*^*^.  Le  mandarin  chargé  en  chef 
de  surveiller  les  Européens  aura  sous  lui  siiè 
mandarins  ,  dont  deux  d'un  grade  supérieur^ 
les  quatre,  autres  d'un  grade  inférieur;  les-^ 
quels  iront  faire  de  très  «fréquentes  visites 
dans  les  églises.  . 

Art.  II.  11  sera  député  un  officier  da 
préioire  militaire  et  un  autre  officier  de  Far-* 
mce  :  chacun  aura  sous  lui  cinq  soldats  ;  ils 
iront  tous  les  jours  devant  les  quatre  églises 
faire  la  visite  ;  et ,  pour  leur  commodité ,  on 
bâtira  devant  les  deux  portes  de  chaque  église 
un  corps-de^garde  ;  s'ils  sont  négligens  à 
faire  leur  visite,  et  qu'il  arrive  quelque  chose^ 
les  officiers  seront  d^adés  et  les  soldats 
grièvement  punis. 

Art.  m.  Les  Européens  ont  écrit  sur 
leurs  portes,  en  gros  caractères  :  Maison  ou 
Temple  du  Seigneur  du  ciel  ;  ce  qui  a  trompé 
beaucoup  de  personnes ,  qui ,  voyant  cette 
inscription  alEchée  publiquement,  en  ont 


y 
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conclu  que  la  religion  chrétienne  n'étoit  pas 
Refendue  par  les  lois.  En  conséquence  ^  il 
sera  donné  ordre  au  tribunal  des  ouvrages 
publics  de-  faire  e£bcer  ces  caractères  ^  ou 
,d*dutr^s  également  absurdes  ^  s*il  s'en  trouve 
4ans.les  in^cripûoi^s  qu'ils  oot^diées. 

Art.  IV.  Poiu*  empêcher  que  les  Euro- 
péens aient  désormais  aucune  commuai** 
cation  avec  les  Tartares  et  autres^  ceux  qui 
sont  du  tribunal  des  mathématiques  ne  pour- 
ront sortir  que  pour  Vj  rendre  ;  ils  seront 
tenus  d'en  prévenir  un  jour  auparavant  le 
apaandarin  chargé  de  leurs  affaires  >  afin  qu'il 
députe  unoiEcier  de  l'armée  pour  les  accom- 
pagner en  allant  et  en  revenant  ;  les  autres 
ne  pourront  sortir  que  pour  aller  aux  autres 
^lises,  et  seront  accompagnés  de  soldats  ou 
de  satellitçs;  s'ils  vont  chez  quelque  Tartare 
ou  autre,  le  mandarin  du  lieu ,  en  étant 
instruit^  pourra  les  arrêter  sur-le-champ;  si 
les  mandarins  ou  soldats  qui  les  accompa- 
gnent sont  négligens  sur  cet  article,  les  n^an- 
darins  seront  dégradés  y  et  le^  soldats  ou  sa- 
tellites punis. 

Art.  V.  Les  Européens  de  chaque  église 
avoient  bâii,  à  peu  de  distance  de  leur  égli- 
se, une  maison  pour  les  femmes  (c'étoit 
probablement  une  école  de  filles).  Or ,  les 
femmes  se  sont  évadées  dans  la  crainte  d'être 
punies.  Chaque  maison  a  été  fermée  et  scellée 
par  le  mandarin*  Le  mandarin  chargé  des 

affaires 


êtÎM-e»  des  Européens-  leur  demandera  s'il» 
veidetit  Teodreou  loiv&r  lesdile»  naaâsoQS.  En 
Tua  ou  laulre  oas^  le  mandaria  gférera  lui- 
oiême  eeti^  affaire^  et  leur  remetlpa  1  argent» 

Art.  VI.  Cet  article  cooccme  idea  utfdaoBt 
«îtfMees.^  ua  endroit  appelé  Hat-tieu  ^  tpi 
c(4  une  maison  de  plaisance  de  Temperenr. 
Chaque  église  y  en  possède  une.  Il  n'y  d^ 
meune  aucun  Européen  m  prëdicaleur  de 
lâr  rdUgion.  Cependant  y  ordre  au  mandarin 
du  lieu  dy  faire  souvent  des  visites  ^  et  de 
veiller  exadement  à  ce  qu'aucun  Taptare  n'y 
entre..  Si  qiiekpAG  Européen  y  va  pour  affaire  ,. 
il  y  sera  surveillé  exactement. 

Art.  VII.  Si  les  £tux>péena  écrivent  des 
lelttes  dana  leur  patrie^  ils  seront  tenus  de*- 
retnetlre  la  letlre  ouverte  au  mandarin  pré- 
posé à  leur»  affaires  y  qqi  Fenverra  à  la  mat* 
aoo-  des  Russes  >  pour  y  être  traduite  ;  et  apria 
que  ledit  mandarin  en  aura  la  traductaakr^ 
il  y  meUra  son  sceau,  et  la  lettre  sera  cn<« 
Toyée  par  le  tribunal  de  la  guerre  augmvveiw 
neur  de  Canton.  S'il  vient  d'Europe  quelque 
lettre  à  leur  adrease ,  elle  sera  remise  au  gou- 
verneur de  Canton  9  qui  l'ouvrira ,  la  fera  ira» 
duire,  ctl'eûverra  avec.lu  traduction  au  sua^- 
dit  mandarin,  qui  la  rem^tti^a  à  l'Européea 
auquel  elle  est  adressée.  Défense  à  tous  pai^- 
ticttliers,  sous  des  peines  trèsr-graves^  de  se 
charger  de  lettres  écrites  par  les  Européens^ 
ou  qui  leur  ser(Me&%  adressée».  Et  pour  que 
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persoi>Qe  ne  prétexte  ignorance,  celte  d^ 
feu^e  sera  publiée  dans  les  endroits  où  ces 
ieiires  peuvent  être  données;  c'est*-à-dire, 
â  Canton  et  à  Péking.  En  outre  y  le  gouver-» 
peur  de  Caaton  tera  des  défenses  très-sève^ 
res  aux  Européens  qui  y  sont,  de  confier  au-i* 
curie  lettre  ou  effet  à  quelque  particulier 
qiie  ce  soit,  pour  les  porter  à  Péking. 

Art.VlII.Oa  esamiuera  s'ils  ont  des  do-» 
mestiques  à  leurs  gd<;es ,  on  en  écrira  exacte-* 
ment  le  nombre ,  et  on  en  tiendra  le  catalogue. 
Si  on  de  ces  domestiques  les  quitte ,  ils  se<* 
ront  obligés  d'en  avertir;  autremei^t,  ils  ne 
pourroient  en  louer  d'autres.      • 

Art.  IX.  Comtae  les  Européens  ont  attiré 
tant  de  Tariares  et  autres  à  leur  religion ,  par^ 
ce  qtfon  n'a  pas  tifié  de  sévérité  pour  les  en 
empêcher,  il  faut  maintenant  en  user,  et 
pour  cela  afficl>er  sur  la  porte  des  quatre 
églises,  dans  toute  la  ville  et  hors  de  la  ville, 
un  édit  prohibitif ,  portant  punition  pour  tous 
eeux  qui  se  feront* chrétiens.  Si  ce  sont  des 
mandarins ,  ils  seront  privés  de  leur  charge , 
et  punis.  Si  ce  sont  des  mandarins  tartares 
Maurtcheou,  ils  seront  doublement  punis. 
(La  raison  e5t  que  l'empereur  étant  un  tar-* 
tare*  Man^tcheouy  ils  sont  plus  "distingués 
que  les  aiitres.)Si  c'est  un  homme  sans  di- 
gnité, il  sera  exilé  à  Yen-tchang.  Ceux  qui 
ont  abjuré  la  religion,  et  ont  donné  des  preu« 
Tes  de  IcjLir  sincérité  I  ne  seront  plus  inquiet» 
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tés.  Ceux  qui  par  la  suite  seront  livrés  au  tri* 
buûàl  des  crimes  9  obtièndroBt  une  diminu- 
tion de  peine  9  s'ils  abjurent  alors.  Dans  Vé^ 
dit,  on  fera  voir  la  fausseté  de  lu  reJigion 
chrétienne.  Défense  cependant  à  toutsateUiie 
d'inquiéter  et  de  molester  qui  que  ce  soit , 
sous  prétexte  de  rechercher  les  chrétiens, 
fious  peine  d'être  sévèrement  puni. 

Art.  X.  Cet  article  doit  sans  dout«  en- 
chérir sur  les  autres,  et  je  ne  doute  pas  que 
les  mandarins  ne  s'applaudissent  beaucoup 
de  la  découverte  admirable  qu'ils  ont  faite, 
et  de  la  précaution  merveilleuse  qu'ils  pren- 
nent, comme  montrant  en  eux  une  grande 
^gacité.  On  a  remarqué ,  diseut-ils ,  que, 
chaque  année,  au  printemps  et  en  automne , 
les  Eiwopéens,  sons  prétexte  de  se  procu- 
rer des  lierbes  médicinales,  achètent  une' 
herbe  appelée  j^«/igr-tao.  (Si  on  traduit  mot 
k  mot,  cela  signifie  Fherbe  du  mouton.  J'i- 
gnore quelle  est  celte  espèce  d'herbe.)  Or,  il 
est  à  remarquer  que  les  boutiques  d'apothicai- 
res de  k  ville  de  Péking  sont  abondamment 
pourvues  de  toutes  espèces  de  drogués  mé- 
dicinales. 11  est  donc  à  craindre  que  les  Eu- 
ropéens ne  recherchent  ainsi  des  choses  sin- 
gulières ,  que  pour  les  allier  avec  d'autres 
drogues  pernicieuses ,  et  en  faire  une  com- 
position dont  ils  se  servent  pour  ensorce- 
ler les  gens,  et  par  ce  moyen  les  attirer  à 
leur  religion.  U  faut  donc,  pour  arrêter  ce 
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mal ,  les  empêcher  d'acheter  de  celte  herbe. 

L'empereur  a  raiilté  cei  artiele  aussi  bien 
c{ae  les  i^itres ,  ainsi,  il  n'y  apl»s  heu  ée  crain* 
dre  que  messieurs  les  tiiîésioDtiaîres  de  Pé- 
king  ensorcelëni  les  gens  aye^  letirs  drogues. 
Au  moîos  vous  avouerez  que  les  mandarins 
auteurs  âe  cet  article  ne  sont  pas  sorciers  ^ 
ni  gens  capables  d'ensorceler  les  autres. 

Vous  donchvrez  de  ces-  dix  articles  que 
messieurs  de  Pékidg  soni  fort  mal  à  leur 
aise  9  et  plus  à  l'étroit  que  nous  :  mais  heu- 
reusement les  Chinois  n'ont  pas  de  persévë- 
raoce  ;  ils  sont  très-spupeonneux  et  défians  ; 
dans  le  premier  moment,  ils  prennent  de 
grandes  précautions  >  ma4s  cela  ne  dure  pas 
long-temps  :  ils  se  relâchent  peu  à  peu ,  et 
laissent  Inentôl  les  choses  revenir  à  leur  pre- 
'micr  état. 

Voici  maintenant  ce  qui  nous  regarde. 
Lorsque  l'affaire  de  messieurs  les  mis- 
ilibnnaires  de  Péking  commença  à  éclater^ 
grand  nombre  de  mandarins  s'empressèrent 
de  porter  du  moins  quelques  coups  à  ces 
messieurs  9  et  9  en  même  temps ^  à  la  religion 
chrétienne^  qu'ils  désireroient  voir  anéantie. 
Un  de  ces  niandarins  y  ori^naire  de  cette 
province  ^  dont  la  maison  n'est  pas  éJo^née 
des  chrétiens>et  qui  est  du  nombre  de  ceux 
qui  sont  chargés  de  faire  des  repr^ntations 
et  des  renionirances  à  l'empereur ,  repré- 
^otaà  Sa  Majesté  ,  qu'au  Su-tcbuf»  il  y  avoit 
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beaucoup  de  chréiîeos  qui  récitoient  d(» 
prières  soir  et  matin.  «  Les  Européens  de 
»  PékÎDg,  dit -il,  forment  des  gens  -qu'ils 
»  envoyent  ensuite  dans  les  provinces;  43es 
I)  gens  gagnent  d'abord  les  pauvres  à  (oroe 
»  d'argent;  et  une  fois  que  ceuE-ci  sont  de 
D  leur  religion  y  ils  leur  font  exhorter  toutes 
»  sortes  de  peraonnes  paurres  et  riciies;  oeuE 
»  qui  la  professent  sont  extrêmement  unis 
j)  ^nire  eux;  ik  ont  des  mœurs  et  des  usages 
»  diffi^ns  des  antres  Chinois;  ils  ont  ausisî 
»  des  livres  de  religion  :  en  un  mot,  il  faut 
»  prendre  le  plus  tôt  possible  de»  précau- 
M  lions  oontœ  eux  ».  En  Gonsiéqnencey  l'icm^ 
pereur  fit  écrire  aa  général  des  troupes  de 
la.  provînoe,  lequel  ^  en  l!afasenee  du  goo-» 
verneury  qtui  étoil  alors  à  Pckiûg ,  faisoit 
les  fonctions  do  gouverneur,  pour  lui  de*-" 
mander  s'il  en  éteik  ainsi;  et,  dans  le  cas 
où  cela  fôt  vrai ,  U  lui  ordonnoit  de  recher-» 
cher  et  de  punir  les  prédic^tteurs  de  la  re- 
Kgîon,  «  parce  qu'alors,  dit-il,  ces  gens 
»  étant  sans  chefs  de  reKgioo ,  leur  société 
x>  «e  dissoudra;  ils  qohleront  d'eus* mêmes 
)»  oette  religion,  et  reviendront  à  la  relw 
M  gion  des  autves  »•  Ne  sembleroit-^  pas^ 
qu'il  eût  ki  oe  passage  du  prophète  Za- 
Àarie  :  xt  Percute  pastotem,  et  dispergentuf 
j»  exfes  (i)  :  Frappez  le  pasteur,  ^  les  bre- 


■ji'  >* 


(l)  Zachar.  chap.  xiii ,  ]f .  7* 
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>  bis  du  trouipeau  seront  dispersées».  L'em* 
pereur  ordonnoit  encore  à  ce  mandarin  de 
brûler  les  livres  et  les  planches  qn'il  pour- 
roit  découvrir  ;  de  donner  un  édit  pour  faille 
connpilre  au  peuple  que  la  religion  ebré- 
tienne  est  prohibée  y  et  pour  enjoindre  à  iou& 
ceux  qui  Tont  embrassée  dy  renoncer.  Il  fit 
écrire  Ja  même  chose  aux  gouverneurs  de 
toutes  les  autres  provinces.  Le  gépéral  de 
noire  provinice  répondit  :  n  II  est  vrai  qur'iï 
»  y  a  beaucoup  de  i^hrétiens  au.  Su-tchuen; 
.  »  cela  n'est  pas  surprenaD^t.  i  cette  religion 
'»  y  a  été  précbée  depuis  long-teraps.  On  lit 
M  dans  les  registres  déposés  au  greffe  de  la* 
»  capitale,  cràe,  la  dix-neuvièhae  année  di^ 
»  règne  de  Kîen-long  (i  764)  y  on  avoit  pris 
»  un  Européen  nommé  Joii-pou-jin  (c'est-,, 
n  si  je  m'en  rappelle  bien,  M.  Lefèvre),  et 
jj  que ,  k  quarame-neuTième  année  dû  même 
D  e&pcreur  (i784)jOn  avoit  arrête  tm  Et*-, 
nropéen  nommé  Foung-jo^ouaug  (c'est 
3»  M^'i.  de  Saint-Martin,  évêque  de  Carar- 
»  dre),  avec  trois  autres  (i)  »»  Il  ajout  oit  : 
«c  Les  Européens  sont  si  rusés  >  que  je  n'ose 
»  assurer  qu'il  n'y  en  ait  point  aetuellement 
D  dans  la  provmce  ;  je  donnerai  un  édit  par 
»  lequel  je  déclarerai  que  la  reKgion  chré- 
-  »  tienne  est  défendue /par  les  lois-;  j'ordon— 

(i)  M-M.  Dufresse,  Devant  et  Delpont.  Vçj'ez 
tome  U ,  page  76t  :  . 
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»  .nerai  à  ceui;  <\m  l'ont  emLrassée  d'y  re*- 
»  DODcer  dans  six  mois,  sous  peine  d'éire 
»  punis  selon  les  lois;  j*ai  recammandé  ati 
>)  lieçLlenant  criminel  et  à  Fintendant  géné-^ 
»  rai  des.  finances  d'ordonner  aux  manda- 
»  rins  inférieurs  de  rechercher  secrètement 
»  et  sans  bruit  les  maîtres  de  la  r^lij^ion  ;  si 
»  l'on  en  prend  ^  ils  seront  punis  conformé** 
»  ment  aux  lois;  mi  reste, je  ne  peimettrai 
»  point  aux.  satellites  d'aller  faire  dc*s  perc^pî» 
>)  silions  dans  les-maisons ,  de  peur  qu'ils 
»  n'excitent  des  troubles  et  n'extorquent  de 
»  l'argent  «  (  l'empereur  lui  avoit  expres- 
sément recommandé  cela  )*  Ce  vice-gouver- 
neur tint  un  conseil  avec  les  principaux  man- 
darins alors  présens  à  la  capitale^  dont  plu- 
sieurs étoient  en  charge  dès  1785,  lors  de 
la  persécution  où  M^'.  de  Caradre  fut  pris. 
Tous  furent  d'avis  de  ne  point  inquiéter  les 
chrétiens.  «  Us  ne  sont^  disoient^ls,  con- 
})  pables  d'aucun  crime;  ils  sont  tranquilles, 
»  et  observent  exactement  les  lois.  D'ail- 
»  leurs,  ils  sont  très-nombreux'^  et  fort  at- 
»  tachés  à  leur  religion;  il  n'est  pas  à  pro- 
»  pos  de  les  vexer  sans  sujet  ^  de  peur  de 
))  lés  porter  à  des  extrémités,  et  d  exciter  de 
»  nouveaux  troubles  ».  Malgré  cet  avis,  le 
vice -gouverneur  paroissoit  vouloir  exécu- 
ter les  ordres  de  l'empereur.  Comme  le  gou- 
verneur se  trouvoit  alors  à  Pékinfj,  lempe- 
reur  lui  demanda  s'il  savoit  qu'il  y  eût  des 
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•^retiens  au  Su-tcliuen.  Il  répondit  qn'il  y 
«n  nvolt;  qu'ils  étoïeut  en  p]as  grand  noiiibrc 
^□s  le  disli-ict  dt;  la  ville  de  Tchoag-king-lbn 
^railleurs  ;■  fpi'il  y  eu  avoit  aussi  dans  loute» 
^4es  autres  provinces.  L'empereur  lui  deman- 
jda  eosiiile  si  celle  religion  éioit  la  mpiiie 
que  celle  des  Pe-lien-kiao,  Le  gouverneur 
répondit  :  «  Il  y  a  une  grande  différence 
M  entre  les  chrétiens  et  les  Pe-lien-kiao;  les 
-»  premiers  ont  dix  articles  ou  commau(le- 
X  mens  qui  ordonnent  d'honorer  les  parr-ns  ^ 
M  de  respecter  les  supérieurs ,  et  dont  le  hiit 
«  est  d'esliorter  les  hommes  à  éviter  le  mai  : 
f>  les  Pe-lien-kiao,  au  contraire,  emploient 
»  toutes  sortes  de  moyens  pour  faire  des  pro- 
B  sélytesde]ettrsecte;its  tesassocieutpardc^ 
j>  semiens,  et  ramassent  entre  eux  de  l'ar- 
M  gent,  le  tout  dans  îe  dessein  de  se  révol- 
M  ter  )i.  L'eiiiperi'ur  lui  demanda  enfin  com- 
ment il  falloît  s'y  prendre  pour  détruije  la 
/elîgion  ctirétienae.  m  JI  n'est  pas  à  propos  do 
o  l'entreprendre,  répondit  le  gouverneur;  il  y 

I»  adeschrétiettsdanstoutes les  provinces;  ils 
«  sont  très-unis  cnire  eux,  très-aUachés  à  leur 
1)  religion;  la  plifpnrt  ne  veulent  point  l'u- 
M  bandonner:  les  Pe-lien-kiao  sont  détruits; 
M  la  iranfjuillité  publique  est  rétablie  ;  il  seroit 
ji  dangereuï  d'exciter  sans  sujet  dé  nouveaux 
»  troubles  qui  ]"tourroieni  avoir  des  suifs; 
1)  au  reste  ,  lorsque  je  serai  de  retour  nu  Su- 
»  ichueo,  je  donnerai  un  édii  pour  prolii!>tf 
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»  la  re]îgîoii  chrétienne  ;  mais  je  ne  ponii^i 
jj  que  ceux  des  chrétiens  qui  seront  coupa- 
»  blés  de  c[uelque  crime  ;  par  ce  moyen ,  la 
n  tranquillité  ne  sera  point  troublée  :  si  T^n 
»  veut,  au  coniTaire,  procéder  avec  sévérité 
»  et  rigueur,  je  n'ose  répondre  qu'il  n'y  ait 
»  point  de  troubles»»  Ledit  fut  donne  lia 
peu  avant  le  retour  du  gouverneur,  par  le  gé- 
néral des  troupes,  qui  tenoit  sa  place,  (c  Cha- 
»  cuB,  y  est-il  dît,  doit  s'occuper  à  rem- 
j)  plir  les  fonctions  de  son  état  >  et  ne  pas 
»  s'égarer  dans  des  voies  détournées,  ta 
»  cottèrevenir  aux  lois ,  comme  font  ceux  qui 
»  ont  embrassé  la  religion  chrétienne.  Cette 
»  religion  ayant  été  prohibée  l'an  XIX  et 
»  l'an  XLIX  de  l'empereur  Kien-Iong,  et 
n  ceux  qui  l'avoient.  embrassée  ayant  été 
»  punis ,  elle  avoit  para  conHoe  éteinte  } 
»  mais,  par  te  laps  du  temps,  il  est  arrivé 
I»  que  ses  sectalenrs  sont  en  très-grand  nem-^ 
I»  bre.  Quoique  }es  chrétiens  soient  tranqttil*- 
»  les  et  observent  les  loiseomme  les  autres  > 
»  cependant  cette  religion  n'est  point  celle 
»  qui  a  été  transmise  par  Gonfucius  et  par 
»  Montius,  et  elle  est  défendue  par  les  lois» 
n  D'ailleurs,  ceux  qui  embrassent  cette  reU-^ 
»  gion  le  font  dans  l'espérance  d'éviter  le 
»  malheur  et  de  devenir  heureux  :  or,  ci-de- 
»  vaut,  un  nonamé  Licou  (i),  un  nommé 

(i)  Louis  Lîeou>  exilé  es  Tartane i  en  179^, 
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^  ïchang  (1)  et  autres  ont  été  putois  sevcre-^ 
,n  ment.  Aussi >  au  lieu  de  trouver  le  boa- 
»  heur  quils  cherchoient,  ils  n'ont  trouvé 
j)  que  du  inalbeur.  C'est  dotic  étr^aveugle^ 
n  et  se  tromper  grossièrement^  que  d'em* 
M  brasser  cette  religion  >u  II  conelul  en  di* 
sant  qu'ayant  pitié  de  leur  aveuglement,  il 
a  obtenu  de  l'empereur  un  délai  de  six  mois- 
en  leur  faveur;  quU  les  exhorte  à  se  corri*^ 
ger  dan^  cet  espace  de  iemps^  à  abandon-» 
ner  cette  religion,  à  brûler  leurs  livres  ef 
les  planches,  s'ils  en  ont;  il  ajoute  que,  ce 
temps  expiré,  s'ils  n'ont  pas  changé  ,^  et  s'ils 
sont  pris  par  les  mandarins ,  ils  sueront  punis- 
selon  leslois,saas  miséricorde.  Qu'ifs  fassent 
de  sérieuses  réflexions ,  et  ne  s'exposent  pas 
à  subir  les  peines  portées  par  les  lois,  de 
peur  d'avoir  lieu  de  s'en  repentir. 

Il  y  a  des  mandarins  qui  n'ont  point  afBché 
cet  edit;  plusieurs  n'en  ont  affiché  qu'un 
exemplaire;  d'autres  l'ont  fait  afficher  par* 
tout ,.  même  dans  les  bourgs  et  les  villages. 

Le  gouverneur,  ^rès  s€>n  retour,  a  aussi 
donné  un  édita  peu  de  chose  près  semblable 
au  précédent.  Enfin,  un  autre  mandarin  ua 

pour  avoir  introduit  M.  Souvîron.  Vofcz  la  rela- 
tion de  la  persécution  de^rannée  1 797 ,  tome  III , 
page  282. 

(i)  Tchang  (deux  frères),  Jean-Baptiste  Tchang 
et  Jean  Tchanc;,  furent  exilés  en  Tartarie  en  I785> 
Foj€%  tome  II ,  page  1 70. 
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peii  inférieur  en  a  àu^i  donné  undans  lequel 
il  rapporte  lorigine  de  cette  affaire.  11  y  dît 
c|uc  la  religion  chrétienne  n'est  point  défen- 
due précisément  par  le  cède  des  lois  >  mais 
qu'eHe  la  été  par  plusieurs  empereurs.  Tous 

-  ces  édita  défendent  très-expressément  et  irès- 
sévérehient  aux  satellites  d'aller  faire  des  vi- 

'  ailes  dans  les  maisons^  et  d'inquiéter  qui 
:  que  oe  soit,«oas  prétexte  qu^il  est  de  la  re- 
ligion chrétienne.  D'après  cela  ^  les  manda- 
rins n'ont  y  ce  semble  ^  donné  ces  édits  que 
pour  satisfaire  l'empereur, et  pour:  pouvoir 
dite' qu'ils  ont  exécuté  ses  ordres;  mais  il 
pàfolt  qu'ils  n'ont  point  intention  d'inquié* 
1er  les  chrétiens. 

Les  païens  d'un  marché^  eiinemis  décla-' 
.  rés  de  la  religion  chrétienne ,  aroient  persé- 
cuté les  néophytes  pendant  trois  ans, cl  fait 
inutilement  tous  leurs  efforts  pour  les  chas- 
ser; ils  vouloient  profiter  de  la  cifconsrance 
pour  les  persécuter  de  noureau.  Les  chefs- 
du  raarclié ,  avant  de  rien  entreprendre,  con- 
sultèrent un  grand  mandarin  qui  passoit  par 
là*  Ce  mandarin  leur  répondit  :  w  Nous  autres 

-  »  mandarins ,  nous  laissons  les  chrétiens  tran- 
«  quilles  ;  pourquoi  voulez-vous  les  inqnié- 
»  ter  ?  Le  mandarin  de  qui  nous  dépendons, 
Ji  reprirent-ils,  nous  a  envoyé  un  édit  pour 
»  Taificher,  et  nous  a  ordonné  de  dénoncer 
»  les  chrétiens.  Vous  êtes  lihres,  leur  dit-il, 
>)  d'îiilicher  ou  de  ne  pas  affieher  cet  édit';: 
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»  maie  en  tout  cas  n'iocpiétez  point  les  cTim- 
ji  ftetis  1).  Les  cbefe  da  marché  n'ont  ni  affi* 
ehé  rédîlf  ai  dénoacé  les  ebrétiens;  ils 
0ot  jEuênie  en»peeiÉé  tes*  mauvais  sufrts  de 
les  inqméier.  Ceptndmat  il  pf  itt  armer  que 
des  mandarins  ennemis  de  fa  fretigkm  efaro- 
^nne^  ou  diei  païens  qui  kiî  sonilbriefi* 
poses  ^profitent  de  roccassosi  ponr  aatisfeire 
leur  liaine;  «'est  ce  qui  &it  craindre  qu'il 
n'y  ait  des  persécutions  particulières  en  plu* 
«sieurs  endroits jiet  surtoul  dans  les  aanvelles 
ebréli^Dtés.. 

On  a  aussi  publié  des  écSts  ^  en  vertu  des 
ordres  de  l'empereur  ^  dans  laf  proivince  du 
Kouei-lcheou.  Dans  la  ville  capitaFe  de  celle 
province,  plusiçui^  chrétiens  ont  été  arrêtés; 
il  parok  que  cela  n'aura  pas  d'autres  suites.^ 
Les  païens  en  ayant  dâioneé  un  grand  nom* 
bre  j  les  mandarins  leur  ont  répondu  que  y  s'ils 
vouloient  qa'oo  prît  (0|is  les  chrétiens,  il 
faUoit  leur  donner  de  l'argent  poi^r  constmiire 
4e  nouvelles  prisons^  Un  chrétien  venu  du 
Cban-si  rapporte  que,  dans  cette  province^ 
on  a  aussi  publié  des  édits,  mais  que  tout 
y  est  tranquille.  II  a  entendu  dire  qu'au  Chan» 
tong,  on  a  voit  pris  un  missionnaire  du  pays. 
Je  n'ai  rien  appris  des  autres  provinces. 

Dernièrement,  à  Tchang-tcheou-hien^ 
ceux  qui  sont  chargés  de  recueillir  de  l'argent 
pour  la  comédie  et  les  autres  superstitions , 
ont  accusé  h^  chrétiens  >  parce  quils  refa* 


soient  Je  coDlribuer.  Le  roandano  a  ^âpri- 
mandé  les  ptiïens  de  ce  qu'ils  forçcnipt  le 
monde  à  donner  de  l'argent^  et  s'expoiioiènt 
à  exciter  4es  troubles.  Il  s'est  coetcnié  dçr 
ctire  auc  obrétiens  :  cf  Voire  religion  est  de* 
»  vfeodue  par  l'empereur;  vous  fcTiej^  biea 
»  de  la  quhler  n.  Des  satellitesde  Fou^tclleou 
a  voient,  à  1  insu  ehmnmdario,  enchaîné  quel- 
ques clirétieBS,  dans  Tintention  d'en  extor- 
quer de  larg^iMiy  le  o^andarin  en  ayant  été 
instruit^  a  repris  les  satellites ,  et  fait  reiâ«- 
cher  les  chrétiens.  Touji  fait  juger  que  de 
DOS  cotes  les  mandarins  n'ont  point  inten- 
tioa  d'inquiéter  h^  chrétiei^>  et  qi;^  nous 
serons  tP^oq^iUes. 

Je  mp  pcoomm^odo  è  vos  prières  e^  mn\» 
SMrificesi  ^  j  ai  l'hoaueur  d'être,  etc. 

Signé ,  Vi'EKKE  y  éuéque  de 
Caradre,  coadjuteur^ 
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Lettre  de  MS''.  Dufresse,  éyêque  de  Tabraca, 
vicaire  apostolique  du  Su-ithuen  en  Chine, 
aux  directeurs  du  séminaire  des  Missions^ 
Étrangères^  -  .■ 


En  Chine,  province  du  Su-tchoeif  ^ 
ao  octobre  xSoS* 


•   Messieurs  et  tres^cheks  G>i9freres  ^ 

JLes  rebelles  Pe-IieD-krao  sont  eniiérement 
réduits  à  TobéissaDce ,  à  l'exception  de  quel- 
ques chefs  qui  ont  échappé;  la  tranquillité 
est  rétablie  dans  la  province,  et  les  troupes 
.  impéiiales  qui  étoient  venues  des  autres  pro- 
vinces ont  été  rappelées  ;  néanmoins  il  reste 
encore  de  ces  rebelles ,  mais  en  si  petit 
nombre  et  si  foibles,  qu'ils  ne  font  presque 
plus  de  sensation ,  et  sont  hors  d'état  de  faire 
aucun  ravage. 

L'empereur  a  retiré  cette  année  de  cette 

{Province  un  tribut  extraordinaire,  de  trois  mil- 
ions  de  boisseaux  de  riz  (le  boisseau  pèse 
environ  trente  livres),  pour  être  transportés  à 
î^éklng  :  les  lieux  qui  fournissent  ordinaire- 
ment le  riz  impérial  p'ont  pu  en  fournir  cette 
année,  à  cause  de  la  sécheresse  et  disette  de 
Tannée  dernière.  Le  transport  de  ce  tribut 


s'esl  fait  aux  frais  du  peuple;  ce  qui  Ta  obéré 
et  excité  aux  murmures  et  aux  plaibtes.  Cette 
province,  à  l'exception  de  la  partie  occiden*- 
taie, qui  est  toute  remplie  de  canaux  qui  four- 
nissent l'eau  nécessaire  pour  arroser  le  riz. 
jusqu'à  sa  maturité,  a  ensuite  essuyé  elle- 
même  une  sécheresse  considérable.  Ces  cK- 
verses  causes  réunies  ont  fait  monter  le  riz 
à  un  prix  excessif,  et  nous  annoncent  uim 
grande  disette  pour  l'année  prochaine.  Cette 
cherté  des  Tivres  nous  met  dans  un  grand 
embarras  pour  soutenir  nôtre  petit  collège  , 
et  subvenir  aux  autres  dépenses  conuimoes 
de  la  mission. 

Dieu  ne  cesse  d'y  répandre  des  bénédic- 
tions abondantes  ;  on  a  fait  pendant  l'année 
deux  mille  neuf  cent  quaire-yîngt-trôis  ca- 
téchumènes; on  a  baptisé  deux  mille  cent 
quarante -trois  adultes,  deux  niiHe  soixante 
enfans  de  fidèles ,  et  sept  mille  quatre  cent 
soixante-seize  enfans  d'infidèles  en  danger 
de  mort  ;  cinq  raille  six  cent  seize  de  ces 
derniers  ont  quitté  cette  vallée  de  larmes 
pour  aller  goûter  la  félicité  éternelle.  Ce- 
pendant un  district  entier  qui  renferme  vingt- 
huit  chrétientés,  où  il  y  a  douze  cent  qua- 
tre-vingt-dix-sept confessions  à  entendre  , 
n*a  pu  être  visité ,  parce  q\ie  le  pfêlre  chi- 
nois qui  en  est  chargé  est  languissant  e( 
désespéré  depuis  un  an.  Les  missionnaires 
dont  les  districts  avoisinent  celui  de  oe  pré-* 
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Ire^  se  sont  chargés  de  visiter  ses  chrétienté;' 
ifs  admiaistrerotU  celles  qui  sont  respective- 
ment te  ptas  à  leur  portée.  Outre  cela  ^ 
ifuatorse  autres  dirétienies  de  ilifiTérens  dis- 
tricts, dans  lesquelles  ii  y  a  enifirofi  six  cent» 
fidèles  à  confesser,  n'ont  pu  être  visitées  ,^ 
parce  que  les  missionnaires  qui  ea  ont  soia 
étoient  surchar^s.  Le  nombre  des  chrétiens 
augmeuUnt  considérablement^  siirtoiit  dans 
les  parties  orientale  et  méridionale ,  les  mis* 
sionnaires  seroat  dans  l'inopo^sibiHié  de  les 
visiter  tous  une  fois  dans  Tannée,  si  Dieu 
o'inspiFe  à  quelques  prêtres  la  résolution  de 
venir  à  leur  secours  ;  ou  s'ils  veulent  forcer 
le  travail  >  ils  succomberont  bientôt.  Ne 
pouvant  leur  envoyer  du  secours ,  je  n'ai 
qvie  des  paroles  a  leur  donner  ;  )e  leur  re- 
eommanae  surtout  de  ne  point  s'inquiéter 
du  nombre  excessif  de  leurs  cbréiiens ,  mais 
de  s'appliquer  à  bien  faire,  sans  précipita- 
tion ,  ce  qu'ils  pourront ,  eu  égard  à  leurs 
forces ,  et  de  remettre  au  cofisimencement  de 
l'administration  suivante  la  visite  des  chré- 
tiens qu'ils  n'auront  pu  visiter.  S'ils  épui- 
soient  leurs  forces  pour  tés  visiter  tous  en 
un  aQ  ^  la  mission  seroit  exposée  à  manquer 
d'ot:ivrîers.  Nous  ue  pouvons  pas  encore 
attendre  un  secours  bien  prompt  des  écoliers 
qui  sont  actuellement  à  notre  collège  :  il  faut 
prendre  patience,  et  adresser  des  priera 
coDtbueUes  au  niaitre  de  la  moisson. 
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Jusqu'à  cette  époque ,  nous  avions  joui 
I  "pendant  les  premiers  mots  de  ceUe  wince 
|jde  1»  mêiiie  iraii'|«itlUé  et  liberté  que  les 
K'-mnces  precwfeuies;  il  y  a  ii>cme  en  nwiufr 
|irfe  persecuiions  locales  que  l'année  deitiière, 
Iwt  celles  fpi  oui  en  lieu  "se  sont  terminées  à 
fia  gloire  de  la  relîfîlon. 

Des  hommes  quou  appelle  officiers  fïi* 
''printemps,   vont,  vers  la   fin   de  l'anïie'e  , 
distribuer  de  maison  en  maison  le  calendrier 
pour  l'année  snivante ,  afin  de  recevoir  un 
petit  salaire.  Quoique  revêtus  d'un  habit  de 
paysan,  ils  poneot  sur  la  tète  un  bonnet  de 
mandarin  de  l'ancienne  dynastie.  Un  de  ces 
hommes, -dans  la   partie  septentrionale  de 
la  province,  portoit  dans  sa  maiu  un   pe- 
tit buffle  fait  en  terre,  sorte  de  (ipure  su- 
Eerstitiense.   Il  entre  chez  un  clirétien  qui 
!  rebuie;   il  passe  dans  une  autre  maison, 
■  •^  met  son  buffle  sur  irae  lable  ;  le  maître^ 
■•^ui  étoit  chrciien  ,  loi  dit  :  »  Otcz  ce  buffle, 
B-»  ma  maison  n'est  point  faite  pour  recevoir 
ËP»  des  idoles  «•  Le  païen  1  oie  et  le  place  sur 
mfVD  banc.   Le   néophyte  lui  (fit  encore   de 
plfâier  de  là.  L'idolàire  voulant  contester,  le 
■>Arétien   jette  l'idole  dehors;   le  païen   en 
VfeDiirroux  l'accuse  au  prétoire ,  exagère  les 
mauvais  trailemens  qu'il  prétend  avoir  reçus, 
et  réclame  la  justice  ilu  mandarin  :  celui-ci 
n'eut  aucun  égard  à  certe  dénonciruioo  j  et 
F  --i'accusaieur  rcsla  conius- 
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Le  calendrier  que  cet  homme  distrîbuoît 
n'est  c|u'uDe  simple  feuille  de  papier;  outre 
les  mois  et  les  saisons  de  l'anDee  y  il  contient 
quelques  sentences  superstitieii«es  très-cour- 
tes, et  au  bas  est  gravé  un  buffle  attelé  et  suivi 
d'un  bomme  tenant  une  verge  à  la  main.  Cette 
idole  est  appelée  buffle  du  printemps  ;  e*esl 
ainsi  qu'on  appelle  un  grand  buffle  que  gé- 
néralement toutes  les  villes  font  en  terre  y  ou 
plutôt  en  baguettes  de  bambou  enduites 
de  terre  y  et  qu'on  peint  de  différentes  cou- 
'leurs;  on  rempJit  le  ventre  de  cet  anin^I 
de  petits  buffles  de  terre.  Le  jour  qui  tient 
le  milieu  entre  le  solstice  d'hiyer  et  Téqui- 
noxe  du  printemps,  huit  hommes  portent, 
avec  grand  appareil  ,  cet  animal  hors  du 
prétoire  où  il  a  été  construit,  le  promènent, 
par  toute  la  ville,  et  sortent  par  la  porte 
orientale  ;  ils  le  déposent  ensuite  dans  un 
champ  qu'on  a  laissé  tout  e:xprès  sans  Tcn- 
semencer.  On  porte  en  même  temps  à  la 
•  tête  du  corrége ,  sur  des  espèces  de-  piédes- 
taux ^plusieurs  jeunes  gensidebout,  attachés 
à  des  barres  de  fer,  lesquels  ont  le  visage 
tout  barbouillé,  et  se  tiennent  dans  des  at- 
titudes burlesques.  Le  preinier  gouverneur 
de  la  ville  et  tous- les  autres  mandarins  en 
place,  revêtus  dès  marques  de  leurs  dignités, 
et  chacun  avec  la  pompe  qui  lui  convient , 
se  rendent  au  champ.  Le  premier  gouver- 
neur ^^  mettant  la  niain  à  une  charrue  attelée 


cl'uii  baffle  viv^ant ,  laboure  deux  ou  trois  sil- 
lons. Pendant  ce  temps-là,  un  enfant  revéta 
d'un  manteau  tel  que  les  laboureurs  en  pof' 
tent  en  temps  de  pluie  ^  et  qui  est  fait  de 
certains  filatnens  qui  croissent  sur  un  arbre, 
chante  une  chanson  champêtre.  Enfin,  la 
procession  rentre  dans  la  ville  avec  le  même 
appareil ,  et  on  porte  le  buffle  de  terre  au 
prétoire  du  premier  gouverneur  :  ce  spec- 
tacle attire  un  grand  concours  de  peuple  de 
la  ville  et  de  la  cam^gne.  Le  lendemain^ 
le  même  gouvemetir  se  prosterne  publique- 
ment, avec  tout  l'appareil  de  sa  dignité, 
devant  le  buffle.,  et  l'honore  comme  une  di- 
vinité. Enfin ,  an  met  en  pièces  la  statue  de 
Tanimat  :  les  plus  superstitieux  emportent 
nue  portion  de  la  terre  dont  il  étoit  fait,  à 
Jaquelle  ils  attribuent  la  vertu  de  guérir  de 
certaines  maladies  ;  ils  tachent  surtout  d'a- 
voir en  entier  quelqu'un  des  petits  buffles  qui 
étoient  dan3  le  corps  de  la  statue. 

Outre  le  calendrier  dont  il  est  fait  men- 
tion ci-dessuH ,  lequel  est  pour  le  vulgaire , 
le  gouvernement  en  fait  distribuer  uui  autre 
qui  forme  un  petit  volume  ;  il  comprend 
non-seulement  la  distinction  des  rnois  et  des 
saisons,  il  marque  encore  les  fours  destinés 
au  culte  des  diffçrenies  idoles,  les  jours 
heureux  ou  malheureux  pour  ensemencer 
les  terres ,  faire  la  récolte,  célébrer  les  ma- 
riages^ ensevelir  les  morts  j  etc.  Les  officiers 
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êe  cpanier  le  reçoivent  du  preioire  |K>nr 
rnae  certaine  somme,  et  le  distribuent  à  tou- 
tes les  boulÂques  et  maiisons  dont  ils  espè- 
rent recevoir  le  priï  du  livre  et  un  salait^ 
pour  leur  peine;  ils  s'en  remettçnJt  à  la  ge- 
néro^té  d'un  chacun* 

La  paix  dont  ki  religion  chrétienne  a  joui 
dans  toute  celte  province  depuis  plusieurs  an- 
nées, commença  9  vers  le  milieu  du  mois  de 
^in  ^  à  ^e  troublée  par  he  bruit  qm  se  répan-* 
dît  à  la  capitale  9  et  ensuite  dans  le  veste  de  la 
province,  qu'une  persécution  générale  alloât 
avoir  lieu  en  vertu  d'un  édit  de  l'empereur. 
Cetie  nouvelle  nous  causa ,  ainsi  qu'à  tous  nos 
dirétieos,  une  vive  alarme;  néanmoins  les 
fidèles  continuèrent  leurs  exercices  ordjaai- 
res  sans  être  inquiétés,  et  les  prêtres  ^  surtout 
les  plus  éloignés ,  continuèrent  leur  admkiis-- 
tration  avec  la  même  sécurité  qu'auparavant* 
La  frayeur  fut  si  grande  dans  la  partie  mé- 
ridionale où  est  notre  coHége ,  que  M.  Ha- 
met ,  qui  en  est  le  supérieur^  se  retira  ^  à  la 
sollicitation  des  ohréiieQS^  dans  U  provînee 
du  Yim«-nan.  Un  exprès^  que  j'envojai  le 
8  ooat  dan»  là  partie  mériclionale  et  la  partie 
orientale  y  'paor  commissions  importante^  y 
tranquillisa  les  esprits ,  en  rapportant  l'état 
des  choses  dans  la  partie  occidentale  où  est 
la  capitale.  En  conséquence,  M.  Hamel  re- 
vint au  ^lége  et  i^assembla  les  écoliers  ;  les. 
dicÂÎMia.  de  ia  viUe  de  Tcliong4mff-£^>^  » 
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vîHe  de  la  partie  cjfriealale  ,  avoîent  si  vive- 
ment pressé  M^*".  1  evêque  de  CaradrCy  qui  y 
résidoit ,  de  se  retirer  à  la  campagne  >  qu'il, 
fut  obligé  de  partir ,  laissant  encore  cin- 
cpuinte  confessions  à  entendre.  L^arrivée  de 
Texprés  daos  ce  quartier  dminiia^  mais  ]ne 
distyipa  pas  entièrement  la  frayeur. 

Daas  le  mois  d'août  y  leS'  gouverneurs  de 
toutes  les  villes  y  en  exécution  des  ordres  du 
mandarin  qui  gouvernott  la  province  par  in^ 
térim^  en  laksence  du  gouverneur,  qui  étoil  à 
la  0apitale>  donnèrent  les  uns  a|>rè$  lesauires 
des  édils  particuliers  pour  publier  Tédit  de 
l'empereur  qui  prohibe  la  religion  cUré- 
tienne ,  ordonne  de  brûler  les  livres  de  cettOr 
religion  et  les  planches  avec  lesquelles  oa 
les  imprime,  et  prcsctit  aux  chrétiens  d'a^ 
postasier,  sous  peine  d'èlre  fugés  et  pujois 
selon  les  lois  s'ils  sont  dénoncés.  Le  man- 
darin de  Tsong-king-tcheou  9  dans  le  dis- 
trict duquel  e^t  notre  maison  de  résidence^ 
et  oii  il  y  a  beaucoup  de  chrétiens,  est  le 
seul  qui  n'ait  encore  rien  publié.  La  plupart 
des  mapdarins  ne  tiennent  cette  conduite 
que  malgré  eux,  pour  ne  point  paroître  con- 
tredire les  volontés  de  l'empereur^  et  ne  pas 
s'exposer  à  perdre  leurs  places  en  se  faisant 
des  ennemis  à  la  cour. 

I^e  gouverneur  d'une  ville  nommée  Penf 
clian-hien,  ajouta  de  son  chef,  dans  l'é- 
dit  <{ull  publia^  un  averûssemenl  ai»  cliré- 
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liens  (le  ne  receler  cliez  eux  aucun  missioo- 
uaire  européen,  et,  s'ils  eu  connoissoieut 
quelqu'un,  de  s'culendie  avec  les  commis^ 
saires  pour  le  livrer  au  preloire.  Il  y  a  dans 
ce  district  un  graud  nombre  de  ciire'iiens 
qui  depuis  long -temps  ont  constanomeot 
été  administrés  par  des  Européens  ;  ij  y  a 
apparence  que  ce  mandarin  en  a  connois- 
sancc ,  el  ne  fil  celte  addition  que  pour  aver- 
tir l'Européen  qui  pourroit  être  dans  soa 
dislvif  t  de  se  retirer  ailleurs  ;  car  il  ne  pa- 
roîl  pas  porté  à  persécuter  li^s  chrétiens.  Peu 
de  temps  après  qu'il  eut  publié  son  édit,  les 
commissaires  s'élant  assemblés  à  son  pré- 
pare pour  une  autre  nQuîre ,  il  demanda  à 
Tun  d'eux,  quii  savoil être  chréiieu  :  « Cora- 
»  bien  y  a-t-il  de  familles  chréliennes  dans 
»  le  lieu  de  voire  domicile?  —  Il  y  en  a 
»  qualre  »  ,  répondit-il.  Le  gouverneur  lui 
dit  :  «  Faites  vos  exercices  avec  moins  d'é- 
»  clal ,  et  réciiez  vos  prières  à  vois  basse  w. 
l,e  gotiverneiir  de  la  ville  de  Kiony- 
tclieou  est  à  peu  près  le  seul  qui  Tasse  pa- 
roître  de  la  liaine  conire  la  religion  chré- 
tienne. Dans  l'édit  que  son  substitut  a  publié 
en  son  absence  ,  il  menace  d'envoyer  de  tous 
côtés  des  satellites  pour  prendre  les  chré- 
tiens, s'ils  ne  reuoucenl  à  leur  religion;  il 
ordonne  aux  commissaires  de  quartier  de 
les  exhorter  à  y  reuoucer  et  à  brûler  leurs 
livres  et  leurs  planches  d'impression  j  et  de 
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les  deDoncéf  s'ils  n'obéissent  pas.  u  II  est  de 
»  votre  devoir ,  leur  dit-il ,  de  faire  tous  vos 
w  efforts  pour  extirper  la  religion  chrétien* 
»  ne  ».  Les  chrétiens  sont  en  jgrand  nombre 
dans  le  district  de  celte  ville.  M.  Escodeca 
(nouveau  missionnaire  arrivé  en  i8o4)  y  ft 
appris  la  langue  y  et  a  commencé  à  y  exercer 
le  ministère;  plusieurs  païens  le  connoissent> 
et  savent  qu'il  est  européen.  H  y  a  outre 
cela  deux  prêtres  chinois  connus  pour  maî« 
ires  de  la  religion.  Lia  publication  de  l'édit 
jeta  l'alarme  parmi  les  chrétiens  de  cet  en- 
droit ;  ils  ne  savoient  quel  p.orti  prendre  par 
rapport  à  M.  Escodeca  ;  mais  on  s'aperçut 
bientôt  que  ce  substitut  du  gouverneur  n'o-* 
soit  exécuter  ses  menaces  :  quelques  com- 
missaires exhortèrent  les  chrétions  à  aban- 
donner leur  religion  ,  et  à  en  ôler  ia  lableile 
de  leurs  maisons  ;  ils  ne  furent  point  écou- 
tes :  un  seul  de  ces  commissaires  alla  dé- 
noncer au  mandarin  qu'il  y  avoit  dans  son 
endroit  plusieurs  familles  chrétiennes;  le 
iiit'indarin  ne  lui  répondit  rien.  Peu  de  jours 
après  la  publication  de  l'édit,  il  y  eut  à  la 
ville  un  grand  concours  de  chrétiens  pour 
les  funérailles  d'un  néophyte;  les  satellites 
s'en  étant  aperçus ,  ordonnèrent  au  com- 
missaire du  quartier  d'allei'  s'informer  de  la 
cause  de  ce  rassemblement,  le  menaçant  de 
le  dénoncer  lui-même  s'il  n'y  alloit.  Le 
commissaire  entva  dans  l'assemblée  des  chrée 
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iiciis;  ceux -crie  reçurent  bouné(eme6t,  et 
kri  parlèreot  sur  la  religiofi.  Voyant  q^i'Il  ne 
Vagisâoit  qtie  de  fuoéniiUes ,  il  se  couleota 
de  les  eshorter  à  les  faire  avec  inokis  d'ap- 
pareil et  à  voix  basse  ;  il  readît  ensuite 
compte  aux  satellites^  ^î  ne  démonGèrent 
personne.  Un  homme  diiffaires  dtt  gouver- 
neur^  parlant  un  jour  de  cet  édit  à  un  chrétioa 
qui  demeui^  près  du  prétoire ,  lui  dit  qu'il 
o'aoroit  aucune  suite*  Néanmoins  le  substitut 
d»  gouverneur,  voyant  qttun  mois  api:ès  la 
publication  de  son  ëdit^auoun.cbrétien  n'a  voit 
été  dénoncé^  a^e  nùt  en  devoir  d  exécuter  ses 
menaces.  11  uvoit  déjà  donné  otdre  aux  sa- 
tellites d'ari^ter  k's  clirétieus  ;  mais  il  i  eçut 
sm'  ces  entrefeîtes  Tédit  du  vice-gouverneur 
de  toute  la  province,  et  remarquant  qu'il  est 
modéré,  et  accorde  six  mois  aux  chrétiens 
pour  s  amender,  il  révoqiui  son  ordre,  et 
publia  partout  un  second  édit  dans  leqtiel  il 
déclare  qu'il  trouve  étrange  qu'après  un  si 
long  délai  aucun  chrétien  n'ait  aposta- 
sie ,  et  qu'aucun  n'ait  été  dénoncé  ;  et  il 
presst'  If's  commissaires  de  faire  des  recher- 
ches sérieuses,  et  les  cbi*étiens  de  préve- 
nir par  l'obéissance  les  maux  qui  les  nie- 
nacent.  Il  ne  ûl  point  imprimer  son  ordre , 
et  n'y  parloit  point  d'envoyer  des  satellûes. 
Le  gouverneur  en  titre  de  ce  disliict  étant 
de  retour  de  la  capitale,  viest  de  publier  un 
nouvel  é£t  dans  lequi^l  41  reoonveUe  les 

plaintes 
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•piniotes  de  aoo  riepréseaftant  ^  leonfirme  «t 
i^ilère  les  ordres  déjà  doonâ ,  et  menace  les 
commissaires  et  autres  officiers  de  les  traiter 
comme  coupables  du  même  crime  que  les 
chrétiens ,  s'ils  persisteul  à  n'en  dénoncer  au-* 
^n^*  et  il  leur  assigne  le  terme  d!uB  mots. 
(in  craint  que  ce  mandarin  n^eo  vienne  à  une 
pei^sccution  ouveite*  Comme  les .  .cfanétieiis 
:a0nt  .très-. nombreux  dans-  ce  district  ^ .  les 
principaux  dentiH3  eux  papoissenLdavis^dè 
-se  concerter  avec  les  commissaires  y  pour 
îqu'ils  n'en,  dénoncent  que  quelques-uns  qiM 
y. ceiisen tiraient;  alors  il  n'y  auroit  <le  déf- 
npncés  que  les  plus  instruits^  les  plus  fermes 
idfans  la  (Qi^  ceux  qiÀsont  «le  pi  tu  encUtt 
4e  parler  devant  Je.mandariof^  et  en  mesxre 
temps  assez  riclies  pour  pouvoir  ^e  ^^ovttewk 
pendant  la  persécution.:  oa  n'auroit  point  à 
craindre  de  réponds  imprudentes  et  danger- 
creuses  ;  mais  avant  de  prendre  ce  parti ,  les 
.néophytes  veulent  voir  quelles  démarches 
&roiities  conunissaires* 

Àii'  mois  de  juillet  dernier  y  trente  per» 
soniîes-pouveUementiconvertiesà  la  foi,  dans 
iUQ.  marchiç  considérable  de  la  partie  orien« 
talcyoù  le  christianisme  avoit  été  fusque-li 
înoànnu^Tefusèroni  constamment  de  contrit* 
huer^aux  superstLtioos..-Dix.de  eesnouveaut 
chrétiens  furehit.dénoDcéspttifies:  chefs  du 
marché;  le  mandarin  en  Ht  frapper  rude-r 
aieoàiÂx.,  et  les  oondamaa.à.pôrter.la  cai^* 
IV.  9 
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gue  peudani  irols  mois.  Les  accusateurs 
triompiians  pilièreut  les  maisons  des  iiou- 
veaus.  clirélieiis ,  el  enlevèrent  une  partie  de 
leurs  fiï'els ;  ils  lièrent  le  frère dun  des  pri- 
souuiors  VI  sa  femme ,  les  conduisirent  à  un 
leinple  d'idoles,  el  les  chargèrent  de  coups 
pour  les  contraindre  à  aposlasier.  La  femme 
linl  forme  :  son  mari  céda  à  la  violence  pour 
le  moment  seutemeni;  car ,  de  retour  chez 
lui,  il  Ct  SCS  exercices  de  religion  comme 
auparavant.  Les  chrétiens ,  indignes  de  ces 
cruautés  exercées  sans  autorité ,  vouloieat 
intenter  procès;  un  catéchiste  que  M. Mat- 
thias Lo  avoit  envoyé  pour  tes  affermir  dans 
la  foi,  les  détourna  de  ce  dessein.  Des  six 
condamnés  à  la  cangne,  il  n'en  resLoit  plus, 
le  17  août,  qu'un  seul  chargé  de  celte  lourde 
machine;  tous  les  autres  avoient  été  ren- 
voyés sans  «ju'ou  eût  exigé  d'eux  aucun  li- 
belle d'amendement  :  tous  ces  chrétiens  n'é- 
toient  convertis  ipie  depuis  très-peu  de  temps; 
quelques-uns  n'avoient  adoré  Dieu  publique- 
ment que  depuis  trois  ou  quatre  jours-  Ils 
soufTi'irent  cette  tribulation  sans  se  plaindre 
et  sans  témoigner  le  moindre  regret  d'avoir 
embrassé  le  christianisme  :  d'anciens  chré- 
tiens des  environs  tes  assistèrent  avec  zèle  ct 
leur  donnèrent  de  l'argent.  Les  païens,  édi- 
fiés de  cette  charité ,  firent  l'éloge  de  la  reli- 
gioD  chrétienne  :  ce  qui  doaae  lieu  d'espérer 
que  la  foi  fera  des  progrès  dans  cet  endroit. 


Vers  le  même  temps  ^  une  famille  clirë- 
ùenûe,  qui  lient  auberge  daos  tin  marche  > 
rdfusa  de  coDlribuer  aui  supersUtioas  qu*oa 
faisoit  pour  obtenir  de  la  plaie  :  la  sécheresse 
eioit  «xiréme.  Cette  famille  fut  denoucee 
-au  gouverneur  de  la  ville,  qui  fii  metu^ 
les  scellés  sur  l'auberge.  Le  ciiéchiste  <le 
Veudroit  et  quelques  chrétieos  appelèrent  de 
Ce  Jugemeut  aux  tribunaux  supérieurs  de  lu 
capitale.  Ce  gouverneur  avoit  ë(é  si  efitayé 
«le  l'accusation  portée  contre  les  clM*étietJS  ^ 
qu'il  avoit  aussitôt  fuit  fermer  les  porter  de 
ia  ville  y  comme  s'il  y  avoit  ^eu  qiielque  sé^ 
dition  à  craindre  de  leur  part  ;  ce  qui  ne 
s'<étoit  jamais  fait  pendant  les  dix  années  que 
-dura  Ja  révolte  d^  Pe-4îen^kiao  :  une  telle 
démarche  etoit  propre  à  jeter  l'alarme  >  et  à 
causer  des  émotions  populaires.  On  jugea  à 
la  capitale  que  y  puisque  ce  mandarin  avoil  > 
pour  une  cause  aussi  l^ère ,  fait  fermer  les 
portes  d'une  ville  située  sur  une  route  très** 
fréquentée  9  par  où  la  poste  pubKque  ne 
cesse  de  passer ,  il  n'étoit  point  en  état  de 
gouverner  ;  il  fut  ^  eu  conséquence ,  déposé 
de  sa  chai^.  Il  ne  l'occupoit  que  ^lepius 
fleux  mois ,  et  ne  l'avoit  obtenue  qu'après 
beaucoup  de  soUicilations  et  de  dépenses. 
11  se  repentit ,  mais  trop  urd ,  d^  nla- 
voîr  pas  écoute  les  consetutbs.gei»  da^iou 
prétoire^  qui  lai  disoient  que  m  dirétiew 
.  étoieui  boot^  qf^^'A  a'y  avoit  rieo  à  ànittr 
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4re  d'eus.  Se  voyant  sans  espoir  d'être  ré-» 
tabli^  il  retourna  dans  la  proviflice  où  il  est 
né  (on  Chine 9  un  mandarin  ne  peut  être 

ruverneur  d'une  ville  dans  la  province  où 
a  pris  naissance);  il  Fut  oblige  de  veos 
'  dre  une  partie  de  ses  habits  pour  subvenir 
ftUx  frais  de  sa  route.  La  famille  chrétienne 
cpii  avoit  été  persécutée  opvrit  son  auberge 
comme  auparavant. 

Au  mois  de  septembre  ^  plusieurs  manda- 
rins de  la  ville  capitale  firent  appeler ,  cha- 
0UQ  séparément ,  qiielques  chrétiens  >  et , 
sans  eiiiger  qu'ils  se  missent  à  genoux  ^  selon 
IHisage,  ils  leur  demandèrent  familièrement 
depuis  combien  de  temps  ils  avoient  ém- 
inçasse la  religion  y  et  s'ils  avoient  des  livres 
qui  en  traitent.  Les  chrétiens  répondirent 
que  Icuns  ancêtres  avoient  embrassé  le  chris- 
tianisme du  temps  de  l'empereur  Kang^hi , 
qui  en  avoit  autorisé  la  prédication  j  qu'ils 
aVoicnt  perdu  leurs  livres  dans  la  persécu- 
tion générale  qui  eut  lieu  la  cinquantième 
ffbnée  de  Rien-long  (en  1785).  Les  man-r 
darins^  çatisfaits  de  leurs  réponses ,  les  ren- 
▼Ojèretit  9  en  disant  que  la  religion  chré- 
tienne éioit  droite  >  et  que  l'empereur  avoit 
ton  de  la  proscrire.  Un  des  grands  mandarins 
militaires  de  la-  capitale  fit  appeler  un  riche 
médecin  i^hrétiea  e  celui**bi  ^  étant -malade , 
#6' fit*^OPttfr  en  chaise  au  prëtoire  ;  x;é  mân-^ 
4i<iiii  peprit  le  prétorien  c^ti'il  avoit  eitypyé| 
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de  œ  qu'ayant  trouvé  ce  mcdecîn  malade,  il 
Favoit  fait  venir;  il  fit  dire  an  médecin  de  rç- 
tonrnçr  chez  lui  psqu'à  ce  qu'il  le  rappelât.  Le 
mandarin  qui  gouverne  au  civil  la  partie  delà 
ville  où  ce  médecin  est  domicilié ,  le  fitap?* 
peler  le  lo  octobre  au  soir,  et ,  le  conduisant 
dans  un  lieu  écarté  ^  il  lui  fil  les  mêmes  qu^ 
lions  que  ci-dessus,  l'exhorta  de  tout  sgp. 
pouvoir,  mais  amicalement,  à  renoncer  à  Ip 
religion  :  il  prolongea  son  discours  fort  avant 
dans  la  nuit;  enfin  ,  le  voyant  inébranlable^ 
il  le  renvoya ,  en  lui  conseillant  de  réfléclûi* 
mûrement  sur  ce  qu'il  lui  avoit  dit.  Comuj(j0[ 
il  lui  avoit  suggéré  de  $e  contenter  d'être 
chrétien  dans  le  cœur ,  le  médecin  lui  réf- 
pondit  qu'il  ne  pou  voit  pas  même  avoir  lak 
pensée  d'user  de  la  plus  petite  dissimula-^ 
lion*  :  'x 

Ainsi  ^  malgré  tous  les  édils  émanés  laiitt 
du  gouverneur  de  la  province  et  ;de  son  riCr- 
présentant  en  son  absence ,  que  des  gouvèrr- 
neurs  particuliers  de  chaque  ville ,  tout ,  jusr 
qu'à  présent ,  paroît  tranquille  dans  Ceuis 
province,  et  semble  annoncer  que  le  gou/r 
vernem,entn'a  pas  intention  d'user  de  rigueur 
envers  les  chrétiens;  néanmoips  cette  mod(^. 
ratipn  peut  n'être  qu'apparente  et  une  rqjsié^ 
de  la  part  du  gouvernement,  pour  faire  tOBQ;; 
ber  plus  facilement  les  missionnaires  da|# 
les  pièges;  car  plusieurs  centaines  d'espioM 
fiout ,  dil-on  y  distribués  daps  loiite  la  pro?^^ 


vîoce  :  il  est  vrai  que  plusieurs  personnes^ 
peusedl  que  la  principale  commission  de  ces 
espions  çst  d^  chercher  et  arrêter  un  chef 
dé  rebelles.  Nous  ne  serons  donc  parfaile-^ 
ment  rassures  que  quand  nous  aurons  vu  le 
terme  de  six  mois  expire,  et  que  le  goù^ 
vernement  se  sera  déjgagé  visrà-vb  de  l'em-^ 
pereur  :  en  attendant,  les  chrétiens  conti- 
nuent leurs  exercices  de  religion  avec  tran-* 
quillilé  ;  mais  ils  évitent  de  tenir-des  assem- 
blées nombreuses  et  qui  fassent  sensation  i 
les  prêtres  font  aussi  Tàdministration  san» 
être  inquiétés,  et  ont  soin  de  prendre  plua 
de  précautions  qu'à  TcHrcËnaire.. 

Il  n'est  arrivé^  cette  année*  rien  de  remar-^ 
cpiable  dans  la  province  du  Yun-nan;  ]e^ 
christianisme  fait  aussi  quelques  progrès  dans 
cette  province  et  dans  celle  dtiKoueî-tcheou. 
Une  nouvelle  chrétienté  s*éloit  fbrmée  de- 
puis peu  dians  un  marché  de  cette  der-' 
nière  province,,  situé  dans  le  district  de^ 
Tseng-ny*fou  ;  elle  s'augmenta  au  mois  de 
janviei"  dernier,  par  l'es  prédications  d'un  ca- 
téchiste. Des  païens^  indignés  de  ces  progrés, 
attaquèrent  les  nouveaux  chrétiens  à  force 
ouverte ,  et  en  blessèrent  plusieurs  as$ez 
griè veinent;  craignant  etisuite  que  les  chré- 
Qétas  ne  les  accusassent ,  ils  les  dénoncèrent 
M  tVibunal  d'un  mandarin  subalterne ,  qui 
ftôsoit  par  intérim  les  fonctions  du  second 
gouverneur  .de  h  ville ,  comme  attachés  à 
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une. religion  perverse.  Ce  mandarmalla  luiw 
inémey  accompagné  de  :  satellites  et  de  sol--'- 
dats ,  pour  arrêter  les  chrétiens  et  les  forèeii 
à  âposiasier»  ]N 'ayant  pu  y  réussir^  il  informa 
les  tribunaux  supéiiears  dç  la  capitale  que 
les  chrétiensjde  cet  endix>it  étoieùt  rassem-^î 
hlés  en  armes >  au  nombre  de  deux  cents ^  et 
se  disposoient  à  piller  Je  marché  et  à  faille 
une  révolte.  Le  premier  gouverneur  de  cette 
ville  étoit  à  la  capitale  lorsqx^  cette  tiouv 
velle  y  arriva  ;  il  lut  réprimandé  par  le  gou-^ 
verneur  de  la  province ,  qui  le  renvoya  aus-^ 
sitôt  dans  son  gouvemoemeat  pouf  y  rétablir 
le  bon  ordre.  A  peine*  y  lûl-»il  arrivé'^  qait^ 
donna  ordre  d'arrêter  t0aale»  ehvetiens^:  Mk 
prétoriens  9   qui  ^soof  amis^  db  catéebiste^ 
firent  coaneîire  au  mand^iriQ  que  la  êléùon*' 
ciatiou  éioii  fausse 7  que  les»  chrétiens  ^toîetrt 
des  gens  patsibl^Sy  obéissans  ik  W  loi  ;  qu'il; 
n'étoit;  pokit  nécessaire  de  les  enchatner  j^ 
qtie-  s^'il^  vouloir  le»  faire  eoniparoître  à*  son^ 
tribunar,  il  sufSsoh  de  leur  en  donner  aviii^ 
qu'ils  s'y  rendroient  aussitôt.  Lesnédphytea. 
cités  comparurent ,  ei  le  gouverneur  ^  con-^ 
vaincu  de  leup  innocence  >  les  renvoya  sans^' 
leur  faire  aueun  mal.  Ce  pia^darin  retourna 
à  la  capitale,  et  fit  conoottre  aux  tiîbunaux 
supérieurs  la  fausseté  de  la  dénonciaiioa-, 
faite  contre  les  chréiiens  :  en  conséquence  ^ 
îe  petit  mandarin  fut  aussitôt  déposé. 

Les  chiétiens  de  la  capitale  du  Koue^i-- 
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tcheoQ  continuent  d^étre  assez  tranquilte»; 
les  païens  conservent  encore  y  il  est  vrai ,  de 
la  haine  contre  eux  ,  mais  moins  que  les  an* 
nées  précédentes.  Une  pieuse  veuve  ^  âgée 
de  cinquante-cinq  à  soixante  ans  ^  envoyée  dix 
Siirtchuen  depuis  plusieians  annéfiS)  va^  de  mtir^ 
aoa  en  maison,  instruire  les  personnes  de  «on 
aexe  :  il  y  a  lieu  d'espérer  que  la  foi  cotHinncnr 
de  s'y  propager.  Nous  avons  appris^  lar  mort 
de  deux  des  six  confesseurs  de  cette  capitale^ 
qui  fuirent  exilés^  ^1  y  a  déjà  quelques  années, 
à  He-lcHig-^kiang  en  Tartaric  (i).  Ceux  de 
ces  exiles  qui  vivent  encore  écrivent  à  leurs^ 
£imjlleS'<|ue  lé  religion  commence  à  s^établir 
dans  ce  pays^là;.  qu'ils  espèrent  être  bientôt/ 
renvoyés  dans<  leur  patrie ,  en  vertu  d'une 
amoistie  accordée  par  l'empereifr.  Laurent 
Hoa,  qui  fut  condamné  en  1 800  à  être  étran* 
.gld>  mais;  dont  la  sentence  ne  fui  point  con<^ 
fîrmée  par  rempeveur^'est  encore  cd  prisèo 
dans  .lati  ^capitale  du  Kouei«-tcheou  ;  lè'mis'^ 
sîobnaire.  quiaidfininistpe  lesclirétien&defoette 
province  Va.  visité.' 

Deux.  frères>  Jean— Baptiste  ei  Jéaa 
Tcliaug  ,  de  la  province  da  Su^tchuea»  qiii 
furent  exilés  à  perpéluilé  à  Y-ly  en  Tarta- 
rie>  en  1785  >  furent  renvoyés  daiis  leur  pa» 
trie,  il  y  a  quelques  années,  en  cpnséquénce 


(1)  f^ojres  tome  III,  page  462^ 
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ci^UDC amnisiicaccordée  pari  empereuF.  L'^îr- 
né^  Jean -Baptiste  ^  déjà  casse  de  vieillesse^ 
mourut  peu  de  temps  après  sou  retour.  Jeao; 
ne  fut  ramené  dans  cette  province  que  Taurr: 
liée  dernière  ;   il  arriva  en  bonne  santé  k 
Tcliing-lou,  le   1 1   décembre  y  api-è»  une 
route  de  six  mois;  il  avoit  été  détenu  qiia-« 
rante  jours  dans  un  prétoire  du  Clien-sî ,  je 
ne  sais  pour  quelle  raison.  Il  fut  encore  ii^. 
en  prison  à  Tcbing-'tou^  en  attendant  qu'oo 
renvoyât  dans  (pielque  partie  de  la  province 
en  exil  pour  trois  ans.  Ce  n'est  qn  »  cette? 
condition  qu'on  pcîut  recouvrer  vine  entière 
liberté^  lorsqu'on  a  été  condamné  à  un  ex^U 
perpétuel.  Les  chrétiens  avoient  toute  liborté* 
de  le  visiter  ;  et  après  beaucoup  de  démar^ 
clies^  ils  obtinrent  son  élargissement,  raoyenr 
nant  une  très- petite  somme  et  une  cautions 
qui  se  charge  de  le  représenter  »i  le  gouver-. 
nement  le  rappelle.  Suivant  son  rapport^ 
quatre  des  prêtres  chinois  qui  furent  exilée- 
en  la  même  année.  1786  à  Y-ly  (i)^  vivoieMl- 
encore ,  et  dévoient ,  peu  après  son  départ ,; 
sc.mettre  en  roule  pour  revenir  dans  leurs  pa* 
tries  respectives.  Ce  lieu  d'exil  est  vme  ville 
aussi  grande  que  la  capitale  de  celte  province fî- 
elle  a  quatre  lieues  de  circuit,  et  est  peuplé^^. 
d'exilés  ,  dont  un  grand  nombre  sont  den-' 


(i)  yojez  tome  II  y  pages  226  et  %i&^ 

f  •  • 
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aiâadariD»dè  tout€8  classes*  Les  deux  frère<^ 
TchaDgy  aussi  bien  que  les  prêtres  et  autrea^^ 
diretieus  exilés  dans  la  persécution  de  17859 
ne  derueurèrent  pas  loogrtemps  esclaves  :  ilfr^ 
se  rachetèrent  avec  de  Targent ,  et  se  mirent 
à  faire  un  petit  commerce  qui  prospéra  tel«» 
lèment  y  qu'avec  soixante  v^ëh  (  environ  qua-^ 
fre  cent  cinquante  francs  de  notre  monnoie)^. 
que  la' mission  leur  fit  passer  dans  lie  temps  y. 
ils  gagnèrent  de  quoi  vivre  à.  leur  aise,  et 
Jean^.  à  son  retour,  a  rapporté  une  égale- 
somme*  On  vit  dans  ce  pays  à.  Bon  marché;: 
iè  blé,  les  bœufs,  lesmoutons  y.  sont  abon-* 
dans  et  à  bas  priti  Le  pays  étant  tres-firoid,. 
lë  vêtement:  ordinaire,  au  moins*  pour  ]e* 
eommun  ,.est  fait  de  peaux,  de  moutons  :  las 
toile  et' les  étoffes  y  sont  rares  et  tres-chères*. 
Notre  courrier  Louis  Lieou  (1),  qui?  y  fut 
eiilé  en»  1797,  s'est  aussi  récfimé  ^   après, 
avoir  eu  beanooup  à<  souffrir  dans  resclar- 
vi^;  maïs  H  a.  presque  perdii  l'usage  de  la. 
raison,  et  ne  peut  plus  rien  faire.  Il  a  place 
le  peu  d'argent  qu  il'  avoit  entre  les  mains^ 
d'un  chrétien  qui  se  charge  de  lé  nourrir ^ 
Au  commencement  dé  son  exil ,  cette  mis-> 
^on  lui  avoit  envoyé  soixante-dim  taëls  (en- 
viron cinq  cent  vingt-cinq  francs)  :  il  reçut 
la  kttre  d!avis,  mais  point  d'argent.  Jean 
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Tc?)ang,  avant  de  partir  ^  lui  donna  dix  taël»^ 
en  aumône.  TcMia  les  dirétiens  qui  sont  là* 
ont  toute  Hberté  de  pratiquer  leurs:  eiercicea' 
de  religion  ries  prêtres  y  célèbrent  la  sainte 
messe» 

Je:  teraune  eette  relation  par  deux  év^ 
lieQieos^  .singuliers^  quer^Dieu  a  sans  dout9, 
permis  ;  pour  procnrer  Ja  .conversion  de  deiiB^ 
ames.^Je  les. rapporte  sur  la  foi  de  ceux  Ai 
qui  ils  sont  arrives,  et  qui  les  ont  racontés  à 
M.  André  Yang,  prêtre  chinoîs,  qui  im^ 
vaille  dans  la  partie  méridionale  de  cette 
province* 

Un  païen  nomimé  Ly,  de  la  prpvinee  àÊi 
Koueii-tdieou,  âgé  maintenant  de  «loscantè 
ans,  cpitta  sa  patrieii]  y  a  dix  ansy  et  allli^ 
chercher  fortune  dans  la  provinee  du  Yni'* 
nan.  Ou  en  transportoit  alors  des  arWe^ 
d'une  haùieur  et  d'une  grosseui:  prodîg^usey 
destinés  à  la  construction  des  palais  de  Ytm^ 
pereur.  Ly.  s'associa  aux  ouvriers  que  les  map^ 
darins  eraployoient  à  ce  travail.  Un  de  oea 
arbres  monstrueux  se  détOiima  de^la  rout# 
qu'on  lui  avoit  préparée  'potir  le  descendrf^ 
insensiblement  de  la  montagne, ^et, dans  sa 
chute  précipitée  ,  il  écrasa  environ  cent  per^ 
sonnes  qui  se  irouvoieni  sm  son  passage  :  kj 
étoit.  du  nombre;  mais  comme»  il  tomba  dana 
un  endroit  un  peu  enfoncé,  il  fot  mbins  mal«^ 
traité  que  les  autres  ;  néanmoins  on  le  jugeé- 
mort  ^  et  on  de  ses  amis  le  traMporta^diaia» 
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sa  cabane.  11  ne  donné  aucun  signe  de  vîe 
depuis  ra>près*midi  jusqu'au  lendemain  ma- 
lin :  c'est  pourquoi  son  ami  prépara  un^cer- 
cueil ,  et  se  disjposoît  à  Tenterrer  ;  mais  Ly 
revint  à  lui-même^  et  par  la  suite  sa  santé  se 
rétablit  parfaitement.  Or,  il  assure  que, 
pendant  qu  il  fut  dans  cet  état  de  mort^  il 
Jtii  sembloit  voir  deu^x  endroits  biendiffé--' 
rèns  Tun  de lautre ;  que  dans  eelia  qui  étoifc 
en  bas ,  il  vit  des  bonrmies  d^uue  figure  bi-^ 
deuse  qui  souffroient  des  peines  incbnèeva*- 
bles  ;  que  dans  Tautre,  qui  étoU  en  haut  y  il 
vit  des  personnes  vêtues  de  blanc  qui  goû— 
toient  là  jôîe  et  la  trabquilKlé  la  plus  par- 
faite; que  pour  hii ,  se-  trouvant  couché  sur 
le  peitcham  d'une  montagne ,  prêt  à  tomber 
dans  le  Keu  le  plus  ba»,  il  faisoit  tous  se» 
'efforts  pour  se  traîner  vers  le  Keu  élevé  f 
mais  qu'une  personne  le  repoussoit  en  lui 
disant  :  u  Ce  lieu  n'est  point  fait  pour  toi  y 
>»  mais  pour  ceux  qui  professent  la  religion; 
D  du  Seigneur  du  ciel  (  Tien-tchou^Liao)  »  f 
que  comme ,  malgré  cela  y.  il  faisoit  toujours. 
de  nouveaux  efforts  pour  s'élever  vers  le 
lieu  qui  lui  plaisoit ,  la  même  personne  le 
rejeta  comme  à  la  distance  de  plusieurs  col-^ 
lines  y  et  que  ce  fut  alors  qu'il  commença  à 
donner  quelques  signes  de  Yie»!Lorsqu'il  fut 
rétabli ,  il  prit  en  plusieurs  endroits  des  in- 
formations au  sujet  de  la  religion  chrétienne; 
il  resta  six  ans  sans  pouvoir  en  avoir  aucune 


eoûnolssanoo.  Enfin ,  il  y  a  environ  iroii 
an«  ,  faisaol  le  oommeree  dans  une  ville  da 
la  partie  méricUonale  du  Sv-tehuen^  oifr 
le  chrislîanisme  çommençoit  à  se  répandre^ 
il  entendît  parler  de  cette  religion  qu'il  dé- 
sîrok  »i  fort  (de  «onnoître^  et  après  quelques 
conversati^ï^  qtt'il  eut  avec  les  nouveaux^ 
chrétiens^  J  ©n  fit  aussitôt  profession;  i( 
est  maintenant  baptise  et  bon  chrétien.  Ce 
qu'il  y  a  dé  plus  surprenant,  cest  qua- 
vani  son  accident,  cet  homme  n^avoit  ja- 
mais entendu  dire  qu'U  y  eût  uoe  relîgîoQ 
appelée  .Tien- tohou-kiao;.  c'est  ce.  qùil  a 
attesté  plusieurs-  fois  à  Mr  André  Vang ,  quif 
Tinterrogeoit  spécialement  sur  cette  circon-* 
stance. 

Un  néophyte  nommé  Yé,  de  la  même  par- 
tie méridionale,  éloit,  depuis  plusieurs  an- 
nées qu'il  avoit  embrassé  la  religion ,  assez^ 
bon  chrétien  ;  il  »enivroit  quelquefois.  Un 
^ur  qu'il   étoit   en  prières,  il  lui  sembla 
voir  une  représentation  de  l'enfer  et  des 
supplices  qu'endurent  les   réprouvés  ;    en 
même  temps  il  entendit  une  voix  qui  lui  di- 
soit  :  «  Si  tu  ne  te  corriges  de  l'usoge  exces^ 
D  sif  du  vin ,  voilà  la  demeilre  qui  t'attend 
»  après  la  mort  ».  Cette  vision  fit  une  telle 
impression  sur  son  esprit,  que  depuis  ce 
temps-là  il  s'est  absolument  interdit  l'usage 
du  vin  :  il  se  laisseroit  plutôt  couper  la  tête 
que  de  consentir  à  en  boire  une  goutte.  Le 


missionnaire  lui  a  demandé  s'il  n'éloit  point 
endormi  lorsque  eela  eut  lieu  f  il  répond* 
«onstamment qu'il  avoitarors pleine  eonnois-^ 
sance  y  et  qu'il  étoit  à  fîiire  ses  prièces  accou*- 
tumées. 

Je  suis  y  avec  beaucoup  de  respect  et  de 
confiance  ^  en  union  à  vos  saints  ssh^rifices  et 
bonnes  œuTres  > 

Messieurs  çt  trèsT^hers  eon£rêres  ^ 

Votre,  etc. 

TcAraca/vic.  àpost.  du.  Suy^tckuem^ 
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Eéttre  deSf.  Léiondaiy  procureur  ék$  missmêt^ 
maires  francois  du  séminaire  des  MissU^ns*^ 
Etrangères  y  résidant  à  Macaa* 


\ . 


.  I  ^:  ' 


Nous  omeltoos  te.  commeiieeincnt  .de  eette- 
lettre^ qui  oonlient  np.rëeitAuccmctde  la  pér* 
sëcution  exercée  &  Pëkîng^ contre  le  père  Aaëo-^ 
dat  et  les  ehrëtiens,  tant  chinois  que  tartares^. 
dont  les  détails  sont  dans  la  relation  de  M.  Ln^ 
miot,  ci-dessus^y  page  1 55 ,  et  dans  la  lettre  dl^ 
Ms^  Trenchant ,  ëf  ^aede  Caradre ,  du  1 1  no^ 
▼embre  i865,'  ci-dessus  ^  page  i65^  Aprée  t^ 
récit,  M.  Létondal  dit  : 

JLx  plus  grand  mal  est  que  les  mission^ 
iiaires  de  Pëkkig;  sont  rëdùits  à  ne  pouvoir 
plus  exei*cer  le  saint  ministère.  On  a  su^  il" 
y  a  quelques  mois^,  ^ue>  selon  un  nouvemt 
pëgleroent,  ils  ne  pourroient  plus  traiter 
avec  les  CBinois;  qaik  Ploient  ëtroitemeni 
gardes  dans  leurs  maisons ,  et  que  lès  chré"^ 
tiens  ne  pou  voient  y  entrer  non  plus  qae 
dans  leurs  églises.  Us  ne  peuvent  aller  qu  aa 
palais ,  pour  le  service  de  l'empereur  ^  étant 
toojpurs^urveîllé».  On  ne  leur  permet  qp'mit 


domestique  pour  chacun  d'eux ,  ce  qui  de-» 
truit  leurs  petits  séminaires  y  et  les  empêche 
de  pouvoir  communiquer  avec  les  prêtres 
chinois  ^  et  de  travailler  à  en  former  d'autres. 
Comme  la  Corée  ne  pouvoit  attendre  un 
prêtre  que  de  l'élise  de  f  éking ,  voiïà  cette 
nouvelle  chrétienté  abandonnée  et  réduite 
du  même  état  que  le  Japon  ^  au  moins  pour 
un  temps.  C'est  dommage  qu'il  n'y  ait  pas 
quelques  Coréens  dans  quelque  collège  ,  tel 
que  notre  ancien  collège  de  Siam. 
.  An  mois  de  juin  dernier,  le  révérend 
père  Joachim  Salvietti,  franciscain  italien^ 
.fut  pris  dans  la  province  de  Canton.  Ce  mis-? 
sionnaire  étoit  parti  de  cette  maison  pour 
se  rendre  dans  la  province  du  Chen-si  ;  ses 
4euî^  conducteurs^  Maur  et  Joseph  Nghy  y, 
avoient  loué,  à  Chao-quan,  la  barque  d'un 
païen ,  pour  passera  Lo-cban.  Le  maître  de 
cette  barque  dit  à  une  femme  de  mauvaise 
vie,  qui  étoit  dans  une  autre  barque^  qu'il 
portoitun  Européen  à  Lo-chan.  Cette  femme 
le  rapporta  à  un  satellite  qui  étoit  venu  la 
voir.  Ce  satellite  en  avertit  son  cbef^  qui 
dépêcha  sur-le-champ  de  ses  gens  par  dif- 
férens  chemins.  .Le  père  SalvietU  fut  atteint 
à  (rois  'lieues  au-delà  de.  Lofchan,  vers  le 
:20  de  juin.  Xes  satellites  le  conduisirent 
aussitôt,  avec  ses  deux  .conducteurs  et  le 
patron  de  la  barque  ^  a  Lo-chan ,  où  le  man- 
darin leur  fit  subir  on  interrogatoii^e.  Quatre 


jours  après  9  ils  furent  interrogés  et  examinés 
parle  mandarin  de.  Nan-cheo*tao ,  et  ils  furent 
ensuite  envoyés  à  Caiilon,  où  ils  arrivèrent  au 
commencement  de  juillets  Ilsy  furentaussitôt 
présentés  au  juge  criminel^  qui^  après  leur 
avoir  fait  subir  un  troisième  interrogatoire , 
les  envoya  dans  la  prison  Nan-hai.  Le  même 
jnge  les  interrogea  encore,  à  deux  reprises 
différentes,  dans  le  courant  de  juillet,  tou- 
chant leurs  déclarations  antérieures.  Dans  le 
dernier  interrogatoire,  ce  mandarin  vouloit 
forcer  Maur  à  dire  qu'il  avoît  rçcu  dekix 
cents  piastres  pour  conduire  TEui^opéen  au 
Chen-si ,  afin  qu'il  y  prêchai  la  'religion  : 
Maur  répondit  qu'il  nVn  étoit  rien.  On  lui 
demanda  depuis  combien  d'anAécs  la  reli- 
gion chrétienne  avoit  été  introduite  dans  sar 
patrie  (le  Cben-si)  :  Maur  répondit  qu'il  y 
avoit  plus  d'an  siècle  qu'elle  y  existoit.  Oa 
ne  lui  fit  plus  d'autres  questions,  et  les  con** 
fesseurs  furent  renvoyée  en  prison  ^  Trois 
grands  mandarins,  réunis  appelèrent  à  leur 
tribunal ,  vers  le  milieu  du  mois  d'août ,  les 
trois  conducteurs,  et  voulurent  les  forcer  à 
fouler  aux  pieds  la  croit.  Tous  trois  le  re- 
fdsèrenu  Alors  on  leur  fît  donner  cinq  coups 
de  batou  à  chacun  ,  et  on  les  renvoya  en  pri* 
son.  Ainsi  ils  ont  déjà  été  cités  six  fois  ; 
mais  Us  ont  toujours  fait  l'a  même  décla-^ 
ration. 

On  ne  s^ât  ppiui  encore  j^uelle  sera.  ,U 
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destinée  du  missionnaire.  Ses  coD<}fictenrH 
seront  sans  doute  exilés  pour  toute  leur  vie. 

On  a  craint  que  le  vice-roi  de  cette  pro-i 
vincc  n^envoyât  prendre  M.  Marchini  (i), 
ccnnie  on  s'efforça  de  faire  à  mou  égard  éH 
^797>  qwand  M.  Souviron  fut  pris  T2)i, 
Ccst  pourquoi  il  est  demeuré  caché  dans 
cette  maison  jusqu'à  ces  jours-cî,  ou  Toq 
a  cru  qu'il  pouvoit  sortir  (3).  Les  man- 
'î;jrins  paroissent  ne  pas  pousser  les  choses 
avec  rigueur;  ils  craignent,  à  ce  qu'il  p*- 
toii  y  de  trouver  des  missionnaires  dans  leurs' 
districts,  parce  que  l'empereur  leur  repro- 


(i)  M.  Marchini  e»t  le  pi*ociireur  des  missions  de 
la  Propagande  ;  il  demeure  dans  la  méiiHt  maison 
quç  le  procureur  des  missions  françoises. 

(2)  Voyez  tome  III,  pages  276  et  soir. 

(3)  Néanmoins^  au  couimeiicemaAt  de  raBoée 
mîvante,  M.  Marchini  jugea  convenable  de  s'abat 
afQler  de  Macao,  pour  taire  cesser  l^s  inquiétude^ 
de  quelaues-uns  des  habitaos  dé  cette  ville.  II  passa 
à  Manille  ^  et ,  après  deux  mois  et  demi  d ^absence, 
il  revint 9  en  avril  1806,  à  Macao.  «  Lea  manda-^ 
»  rips  de  CantoRf  ,dit-ii  daps  une  lettre  du  s^8  dé* 
»  cembre  1806^  à,,)^!.  Chauniont,.  crai^ant.  ^ppa* 
»  remment  dé  cômpiromettre  leur  digni^^ ,  non- 
H  sealement  né  irent  aucune  perqnisitioh  (à  Ma-*' 
a»  cao),  mais  aiémeîls  n'ecririreni  pas,coihme  de^ 
tL  coutume  y  au  sënal  de  çetta  ville  «  quoîtj^ii'ys  ^us^, 
»  sent  reçu  de  Tempereur  Tordre  d^exaininer  û  les- 
M  missionnaices  et  les  chrétiens  de  l'empire  avc^eat- 
»  de$  corrtspondans  et  dés.  agens  à  Mbcaèu^.  -' 


chcroit  de  D^avoîr  pas  veillé  ni  Giît  leur  de*' 
▼oir  avec  soîn. 

ûapublia^il  y  a  environ  qi>ini£  jours ^ 
un  ordre  de  donner  une  traductioa  en  clu'» 
noîs  des  lettres  que  Ton  youdroic  envoyer 
aux  missonnaires  de  Péklng  y  et  de  laisser  ce& 
lettres  ouvertes  :  c'est  leur  couper  tonte^ 
eorrespondance. 

J*ai  rhonneur  d'être  ^  etc. 

Signé j  LetondaI. 


N. 


'"Vf-  • 
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"Consultation  présensée  à  Vempereur  de  Chine 
Kîa-king  j  en  i8o5,  par  trois  grands  man* 
darins  ,  au  sujet  de  lareligion  chrétienne  (  i  ]) . 


JNous,  miniâtres^  Lou-kaDg^  Chong^hin, 
etGin-vo,  présentons  très-respectueusement 
à  Votre  Majesté  notre  consultation  touchant 
les  églises  des  Européens  ^  afin  qu'elle  statue 
et  ordonne  ce  qu'elle  jugera  convenable. 

Nous  avons  jugé ,  après  un  mûr  eiamen  ^ 
que  la  religion  des  Européens  porte  beau- 
coup de  préjudice  aux  coutumes  nationales 
et  aux  bonnes  mœurs  :  nous  avons  observé 
que^  ces  dernières  années  principalement  ^ 
un  plus  grand  nombre  d'individus  ^  tant  de  la 
ville  de  Péking  que  des  environs ,  se  sont 
laissé  tromper  et  séduire ,  et  que  ce  désordre 
doit  être  attribué  à  la  négligence  des  man- 
.darins^  qui  n'ont  pas  veillé  avec  soin,  ni 
mis  d'obstacle  aux  progrès  du  mal ,  en  pu- 
nissant grièvement  les  coupables.  C'est  pour- 
quoi y  encore  que  nous  soyons  d'avis  qu'il  ne 
faut  pas  punir  les  chrétiens  selon  toute  la  ri- 

I  4  .  .  .  .. 

(t)  Cette  pièce  et  la  suivante  furent  traduites  â 
Macao,  d^abord  de  chinois  et^  portugais,  et  ensuite 
de  pertugait  en  François. 
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gûeur  des  lois^  néanmoins  nous  jugeons  né-* 
cessaire  de  ne  pas  laisser  les  choses  aller  plus 
Join. 

Etant  chargés  du  gouvernement  des  mai« 
sons  ou  églises  des  Européens  de  cette  ca^ 
pitale^  après  avoir  délibéré  ^t  consulté  en«« 
tré  nous  9  nous  avons  cru  à  propos  de  former 
un  règlement  en  dix  article^^  que  nous  pré- 
sentons à  Votre  Majesté;  et,  soit  qu'elle  en 
ordonne  l'observation ,  soit  qu'elle  le  rejette  , 
nous  sommes  entièrement  soumis  à  tout  ce 
qu'elle  nous  tM>mmandera. 

I.  Chacun  des  grands  ministres  préposés  si 
l'administration  des  églises  des  Européens 
nommera  deux  substituts  qui  les  surveille-* 
ront  par  eux-mêmes ,  et  quatre  inspecteurs 
qui  iront  fréquemment  examiner  ce  qui  s'y 
passe. 

II.  Le  tribunal  suprême  du  corps  d'infaoï- 
terie  députera  deux  capitaines  qui  auront  chs» 
Clin  cinq  soldats  sous  leurs  ordres, et  qui,  al« 
ternativement,  de  deux  jours  l'un ,  monteront 
la  garde  aux  portes  des  églises,  et  examine^ 
ront  ce  qui  y  entre.  A  cet  effet,  le  même  tri*- 
bunal  fera  construire  deux  ou  trois  corps  de 
garde  auprès  des  églises,  où  ces  miiitaii^es 
puisseut  loger;  et  si  les  officiers  chargés  de 
cette  surveillance  s'en  acquittent  négligem-» 
ment,  ils  seront  déposés, ^t  Ie& soldats  griè<- 
irement  punis. 

(il. -Les  Européen^  étant  venus  k  Pékiog 
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pour  k  service  de  Tempereur^  il  fut  oécégsahre 
de  leur  donner  des  maisons  poar  se  loger^ 
Mais ,  de  leur  propre  autorité ,  ils  placèrent 
sur  leurs  églises ,  cette  inscription  :  Église 
du  Seigneur  du  ciel.  Construite  a^ec  la  pet^ 
mission  de  l'empereur.  Ce  qui  fait  voir  qu'ils 
Se  promettoient  de  propager  la  religion  du 
Seigileur  du  ciel .  Or  y  cela  indnisoit  en  erreur 
les  ignorans,  qui  concluoient  de  cette  inscrip 
tioo  que  la  religion  chrétienne  n^étoit  pas  dé-* 
iendue.  Ainsi, iJ  faut  donner  ordre  au  tribu* 
ual  des  batiniens  d'effacer  celte  inscription 
de  dessus  les  portes  des  églises^  et  de  faire 
disparottre  les  autres  nionumens  ou  signes 
de  cette  nature  gravés  sur  la  pierre ,  afin  que 
}es  Européens  ne  puissent  plus  afficher  de 
seniMables  faussetés. 

♦  IV,  Les  Européens  ont,  suivant  les  pré- 
ceptes de  leur  religion ,  dm  jours  destinés  à  la 
prière  :  mais  les  Tartares  et  les  Chinois  ne  doi<- 
vent  poiilt  entrer  dans  leurs  ^tises;  les  Euro* 
péens  ne  doivent  point  entrer  dans  les  mai- 
sons des  Tartares  et  des  Chinois,  ni  avoir  avec 
^Ux  aucune  communication.  Comme  quel- 
i^es*iinsdes  Européens  sont  mandarins  du  tri^ 
)>unal  des  mathématiques,  on  leur  permettra 
^  sortir  pour  aller  à  leur  service  )  mais  il  fau* 
dra  qu'ils  e»  donnent  avis  à  leur  gouverneur 
respectif^  qui  ettverra  un  officier  pour  les 
accompagner.  Les  autres  Européens  qui  ne 
jmt  point  4éoorés  de  la  lÂéme  dîgniiefKmr-- 


I 
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root  aller  dans  les  autres  maisons  Je  leurs 
compatriotes,  niab  auparavaDt  Us  le  ferout  sa- 
voir à  leurs  préposés,  et  on  les  fera  nccom- 
pagner  par  des  soldais;  s'ils  etili-cnl  furtive- 
ment dans  les  maisons  des  Tart3res,ou  com- 
tnuuiqueut  avec  eux,  ceux  qui  sont  cliargét 
.de  leur  surveillance  devront  les  faire  arrêter 
tt  couduire  au  tribunal  gcuéral  d'infanlerie  « 
OÙ  ils  seront  puais;  et  ceux  des  ofliciers  qui 
tae  veilleront  pas  sur  ces  points  seront  pri- 
vés de  leur  emploi  et  cbâliés  gévèi'ement. 
■  V.  Il  y  a,  auprès  des  quaire  églises,  des 
cliapeilcs  où  se  rassetnlilenl  li^s  personnes  du 
sexe;  ces  femmes,  ayant  reconnu  leur  iiiutef 
ont  pris  la  luite  :  ces  maisons  doivent  être 
feiiuées  et  scellées  ;  et  le  grand  minislrc  qui 
gotiveme  les  Européens  leur  demandera  s'ils 
veulent  les  louer  ou  les  veuJie  en  en  rece- 
vant la  juste  valeur. 

VI.  J^s  Européens  ont  à  Hsi- tien  (lieusï- 
Uiéâ  environ  quatre  lieues  de  Péking )  quatre 
maisons  de  campagne,  où  aucun  d'eux  ne 
demeure  pour  enseigner  la  religion  ni  pour 
prier.  U  n'y  a  dans  chacune  que  deux  do- 
mestiques qui  les  gardent.  Ces  domestique» 
dtHveat  être  livrés  au  tribunal  d'infanterie, 
pour  que  celui-ci  les  renvoie.  Quant  aux 
maisons,  on  charge  les  mandarins  du  lieu 
de  lés  visiter  fréquemment,  et  de  ne  pcr*- 
mettre  à  aucun  Tariare  ni  à  aucun  Chinois 
^^Veotfer  sans  pernaission.SÎ  les  Européens 
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T^uleiity  aller  pour  quelque  affaire  Iégidme> 
on  pourra,  après  avoir  vérifié  les  motifs 
par  eux  allégués^  leur  permetti^e  d'y  aller, 
et  dV  rester. 

•  VIL  Si  les  Européens  veulent  envoyer  des 
lettres  en  Europe ,  ils  en  donneront  d'abord 
avis  aux  mandarins  qui  ]es  gouvernent.  Ceux- 
ci  feront  traduire  ces  lettres  en  chinois^  par 
les  Russes;  et,  après  les  avoir  lues  et  eacbc» 
tées,  on  les  enverra  par  la  voie  du  tribunal 
de  la  milice  au  vice-rôî  de  Canton,  qui  les 
remettra  à  qui  il  faut.  S'il  vient  des  lettres 
d^Europe  pour  les  Européens  qui  sont  À  Pc* 
king,  le  même  vice-rovles  ouvrira,  les  fera 
traduire  en  chinois,  et  enverra  les  lettres  et 
la  traduction  a  Péking,  aux  gouverneurs  dei 
églises, qui  remettront  les  lettres  aux  Eu* 
ropéens.  Quiconque  sera  trouvé'  portant 
des  lettres  en  cachette ,  sera  très-rigoureu** 
sèment  puni;  et  sans  aucun  délai  le  vice-roi 
de  Canton  devra  défendre  très-expressémeut 
aux  Européens  de  faire  passer  aticune  lettre 
dans  quelque  province  qtie  ce  soît;  Parla  on 
coupera  tout  lien  d'amitié^  .de  prétedtion  et 
de  correspondance.'  '  :  ;•  r 

VIH.  Les  Européens  <les  quatre  ^lîiséi 
auront  un  nombre  limité  de  domestiques;  on 
en  aura  le  catalogue,  et. ils  n'en  ]>ourron| 
augmenter  le  ^noinbre  à^leur  volonté.  Si  nn 
dejedrs  domestiques  veut  les  quitter >  iia 
le  feront  d'abord  -savoir  au  gouverneur,  et 

ensuite 
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ensuite  îU  en  pourront  chercher  un  autre. 
IX.  Maintenant 9  le  nombre  des  Tartares 
qui  t)nt  embrassé  la  religion  est  considérable^ 
parce  que^  jusqu'à  présent ^  il  n'y  avoit  paë 
une-  défense    très-rigoureuse   d'aller   prier 
dans  les  églises^  et  d  enseigner  la  religioa^r 
C'est  pourquoi  beaucoup  de  gens  grossier^ 
ont  été  trompés^  et  le  nombre  en  croitroit 
tous  les  jours  9  si  on  ne  dcfendoit  pas  cettef 
religion  sous  des  peines.  Beaucoup  obéi-^ 
ront  à  l'extérieur  y  mais  non  lorsqu'ils  no 
seront  point  vus.  Il  faut  donc  publier  maiu«« 
tenant 9  et  afficher  sur  les  pointes  dés  qua-*- 
ire  églises  et  en  d'autres  endroits^  tant  dafis 
la  ville  qu'au  dehors  ^  un  écrit  qui  énon- 
ce clairement  les  dispositions  suivantes  :  si 
les  sectaires  du  christianisme  sont  officiers,* 
ils  seront  déposés;  s'ils  sont  tartares^  ils  se** 
ront  punis  doublement  ;  les  autres  seront 
exilés.  Si   quelqu'un,  après   avoir   professe 
celte  religion ,  y  renonce  tout-à-fait ,  et  donne 
des  preuves  non  équivoques  de  son  abjura- 
lion,  il  sera  mis  en  liberté.  Quelques  chré- 
tiens ont  été  arrêtés;  leur  cause  a  été  défé- 
rée au  ti'ibunal  criminel  :  s'ils  veulent  se 
corriger,  ils  seront  châtiés  avec  moins  de 
rigueur;  mais  il  faut  qu'ils  confessent  la  faus- 
seté de  la  religion  chrétienne.  Tout  cela  est 
prescrit'  afin  que  le  peuple  soit  détourné 
par  la  crainte  d'embrasser  la  religion  chré- 
tienne. Les  saielUies  et  les  soldats  qui,  sous 

IV.  10 
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pr^tc^^te  de  faire  des  perquisitions  coDcef'^ 
aanl  la  religion  chrétienne ,  iront  voler -et 
t^ubler  la  tranquillité  publique^  seront  châ- 
tias rigoureusement. 

•  %^  Durant  Téié^  les  Européens  sont  dans 
lusage  d'envoyer  des  gens  de  leurs  maisons 
chercher  certaines  plantes  médicinales  qui 
se  trouvent  à  Péking.  Peut-être  en  usent-ils 
ainsi  pour  donner  aux  gens  du  peuple  un 
sortilège  qui  les  fascine  et  les  séduise  :  ainsi  9 
il  sera  dorénavant  défendu  aux  Européens 
d^acbeter  des  herbes  médicinales.  Par-là  ^ 
on  leur  ôlera  tout  moyen  de  tromper  le 
feiple. 

Ces  dix  articles  ne  sont  qu'un  projet  par 
forme  de  consultation;  si  par  la  suite  les 
circonstances  demandent  qu'on  y  ajoute , 
on  le  fera. 

•'  t5*.  jour  de  la  5^.  lune  de  Tan  X  de  rcmpéreor  Kk- 
fcfBg.  (Cela  rëpoad  à  la  iin  de  jukt  i8o5.) 
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Edit  parlé  par  Tempèrent  Kia-hing  contre  ftr 
religion  chrétienne,  en  iSo5. 

*      •      '        ■  '      . 

B  Ifibimal  suprême  ;()c  jusûne  dou^  9  în-* 
formé  que  Jean  Tcheo^  de  la  province  dç 
CautOD,  a  voit  reçu  en  secret  des  leilres  de 
Teuropéen  ïe-tien-tse  (i)  ,  dans  lesquell^ 
se  irou voit  une  carl^  géographique.  On  l'a 
int^'rogé  au  sujet  de  ceux  qui  enseignent  et 
propagent  la  religion  du  Seigneur  du  cieljj 
et  to\ic^0nt  ceux  qui  l'ont  embrassée, 

Leà  Européens  professent  depuis  long^ 
temps  la  religion  chrétienne,  parce  qu'elle 
n'est  point  défendue  dans  leur  pays.  Si  oo 
leur  permit  autrefois  de  bâtir  à  Peking  dçs 
é*>lises  çonsac^-ées  ap  Seigneur  du  ciel,  ce 
fut  pour  profiter  de  leurs  talens  dans  les  ma« 
thématiques,  et  pour  la  direction  du  calen- 
drier qui  avoit  été  établi. 

Les  Européens  ont  quitté  volontairement 
leur  patrie  poiu*  venir  dans  celte  capitale; 
ou  leur  a  permis  de  résider  dans  leurs  éla- 
blissemens;  mais,  pour  éviter  les  abus,  oa 
leur  a  défendu  dès  l'origine  d'avoir  des  com- 
munications avec  le  peuple  chinois. 

■  ■     ■!  ■  ■■  ■■III»      mmmmmÊÊmmmmm 

(4)  C'est  le  00m  ohinois  da  përe  Adéodat» 


•  • 
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Néanmoins ,  Te-tien-tse  a  eu  Faudace  de 
propager  secreleraent  sa  secte.  L'on  a  in- 
terrogé les  personnes .  qui  Font  embrassée , 
et  Ton  a  trouvé  que,  non -seulement  des 
hommes  du  peuple  ,,ignorans,  et  des  fem- 
mes ,  mais  même  des  Tartares ,  ont  été  sé- 
duits par  Te-tien-tse,  et  ont  embrassé  sa 
religion.  On  s*est  servi  des  caractères  chinois 
pour  traduire  trente  et  un  articles  de  Ja  doc- 
trine des  livres  européens.  Si  Ton  ne  prend 
des  moyens  p(»»:r  empêcher  tout  cçla,  et 
si  Ton' ne  punit  les  transgresseurs  des  lois, 
comment  pourra-t-on  arrêter  les  progrès  do 
cette  fausse  doctrine. 

Les  livres  des  Européens  sont  tous  écrits 
en  lettres  européennes;  comment  donc  le 
peuple  chinois  auroit-il  pu  apprendre  leur 
aoctrine,  s'ils  n'avoient  éié  traduits  en  noire 
langue,  et  écrits  en  nos  caractères?  C'est 
pour  èçla  qulls  ont  traduit  eii  notre  langue 
béancoup  de  leurs  livrés.  Je  te  le  demande, 
Te-tien-tse ,  quel  étoît  en  cela  lé  dessein  de 
ton  cœur  corrompu?  Les  Chinois  ne  dé- 
voient poîiit  embrasser  cette  doctrine;  à  plus 
forte  raison  les  Tartares,  parce  que  c'est 
changer  et  corrompre  lés  bons  usagés  de  cet 
empire. 

Jean  Tchen,  comme  porteur  des  lettres, 
et  le  maître  Tcheou-pîng ,  et  les  catéchistes 
Lieou  -  ichao  -  tong ,  Tchao  -  ting-  tching , 
TcUou-tchang-tai  et  Ouaug-mou- te,  comme 
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prédicateurs  de  la  religion  clirélienne,  se- 
lonl  csilés  à  Y-Iy  en  Tartaric,  cooforme- 
"  ment  à  la  scutcoce  poilée  cDolre  eux  par  le 
iribuual  suprême  de  juslicc;  mais  aupara- 
vant ils  porieroût  pendant  trois  mois  uue 
cangue  pesante. 

La  femme  nommée  Tcheng-yang-clie  j 
(]ui  a  eu  la  présomption  d'enseigner  la  doc- 
trine des  cbréliens  dans  des  assemblées  de 

1  sexe,  sera  aussi  exilée  à  Y-ly,  et  ré- 
duite à  être  esclave  des  soldats,  sans  qu'elle 
puisse  jamais  racbeier  sa  liberté  avec  de  l'ar- 
gent. 

Kien-beng-lsen  et  Tong-lieiig-cliaa  por- 
teront aussi  une  forie  cangnc  pendant  trois 
mois,  et  seront  ensuite  envoyés  esclaves  à 
Y-Iy,  le  premier,  pour  avoir  porté  des  let- 
Ires  par  lesquelles  on  appeloit  des  propaga- 
teurs de  la  religion  chrétienne,  le  second, 
pour  n'avoir  point  voulu  obéir  ni  se  rendre 
aux  exhortatioa&  qu'.ou  lui  a  ,fai|es  de  renon- 
cer à  cette  religion  qu'il  a  eu  la  folie  d'em- 
hrasser. 

■  ïcheou-ping-te ,  Ouang-mou-le  et  Tong- 
heng-chao,  qui  se  sont  égarés  jusqu'à  em- 
brasser volontairement  la  doctrine  européen- 
ne, sont  indignes  d'être  regardés  comme  des 
hommes,-  ainsi  leurs  noms  seront  rayés  de  la 
liste  de  ceux  qui  servent  sous  nos  bannières 
tar  lares. 

Ouaug-su-ning  et  six  autres  Individus ,  qui 
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:&jel  «ont  repentis,  ei  oui  abandonné  la  secie 
"dès  européens,  seront  tnis  enlîbérlé';  ce- 
]pendant,  comme  ils  n'y  ont  pèni-être  pas 
renoncé  sincèrement,  maïs  seulement  de 
bouche,  à  l'extérieur,  par  la  crainte  des  cliâ- 
timeus,  les  mandarins  sous  la  juridîcliort 
desquels  se  ^rouveroût  ces  individu^,  les  sur- 
Teillerout  avec  soin;  et  s'ils  s'aperçoivent 
qu'ils  '  pratiquent  encore  la  '  religion  '  chi»é- 
lienne,  ils  les  puniront  doublement. 
*''  Qiiant  à  l'européen  Te-tien-tse,  qui,  étant 
employé  au  service  de  cette  cour, -a  en freinf 
les  lois,  et  oublié  son  devoir  au  point  d£i 
faire  imprimei^  des  livres  èt<^e  propagea  sa 
religion,  le  (ribunalde  justice  lïous  a  pro- 
posé de  le  renvoyer  dans  sa  mai^n  (i<)',  ou 
en  Europe  sa  patrie  ;  mais  celte  ptinilioti  ne 
^roit  point  proportionnée  à  èon  crime.  Ainsi 
nous  ordonnons  au  tribunal  militaire  de  dé-* 
puter  un  officier  po^iVr  le' conduire  à  Ge-hol, 
DU  il  sera  renfermé  âânsJ^  ^uartiè^'de&  sol- 
dats tar tares,  et  remis  hn  rnabdarih  Gbing-^ 
chi,  qui  veillera  continuellement  sur  Iml 
."^ous  défendons  qu'il  ait  aucvme  comoiuni- 
jcation  ni  aucune  correspondance  avec  les 
Tartares  du  voisinage,  afin  d'empêcher  qu'il 
ne  change  et  ne  trouble  le  cœur  hutnain  en 
propageant  sa  religion. 


ji^ 


(  I  )  La  maison  des  missionnaires  de  la  Propagande; 
Voyez  tome  I''.  i,  Introdaction  ^  pa([[e  «yii|.  -   ^ 
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*  Le  mandarin  chargé  de  gouverner  les  éià^ 
blissemeus  des  Européens^  sera  livré  au  tri- 
bunal de  Finlérieur  de  FEtal ,  pour  y  être 
jugé  comme  ne  setant  point  aperçu  que 
ïe-lien-lse  avoit  envoyé  des  lettres,  qu'il 
a  voit  fait  imprimer  des  livres,  et  qu'il  ré-* 
paiidoit  sa  religion.  ' 

Nous  ordonnons  aux  minisires  composant 
noire  conseil ,  d'examiner  avec  soin  tous  les 
mandarins  militaires  qui  gouvernent  ou  ont 
gouverné  les  Tartares,  afin  de  découvrir 
quels  sont  les  coupables.  Ceux  qui  seront 
reconnus  tels  seront  livrés  au  tribunal  milï-^ 
taire,  qui  les  jugera,  et  déterminera  la  peine 
qu'ils  ont  méritée  pour  n'avoir  point  cher- 
ché à  conuoître  si  leurs  soldats  avoient  em- 
brassé la  religion  des  Européens. 

Nous  ordpnnons,que  les  mêmes  ministres 
du  conseil ,  conjointement  avec  le  tribunal 
suprênie  de  justice,  nomment  dfes  commis- 
saires chargés  d'examiner  tous  les  livres  de 
la  religion  européenne ,  et  de  les  faire  brû- 
ler. Nous  ne  voulons  pas  qu'il  existe  aucun 
de  ces  livres. 

Les  trois  tribunaux  Ou-chou,  Fuen-lien- 
fou  et  Pou-ching-tong-Iong,  feront  chercher 
toutes  les  planches  qui  ont  servi  à  imprimer 
ces  livres ,  afin  de  les  livrçr  aux  flammes ,  et 
de  les  réduire  en  cendres. 

Nous  voulons  qu'on  publie  partout  des 
édits  pour  prohiber  ladite  secte,  afin  que 
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toàs  les  habitaDS  de  notre  empire  sachent 
qqe  si  dorëoavaDt  ils  ont  avec  les  Euro- 
péens quelque  communication  et  correspon-* 
dance  dont  l'objet  soit  la  pratique  et  la  pro- 
pagation de  leur  religion ,  ces  transgresseurs 
de  nos  lois  et  de  nos  ordonnances  seront  sé^ 
vèrement  punis  ^  sans  aucun  espoir  d'indul- 
gence. 

Quant  au  reste  de  ce  qui  concerne  cette 
religion  et  les  individus  qui  se  trouvent  in« 
culpés^  ils  seront  tous  traités  et  punis  selon 
la  teneur  de  la  sentence  qui  nous  a  été  pré- 
sçntée  par  le  tribunal  suprême  de  justice» 
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■  Il     t  ,  i  ,,'■  .,    ,   . ,  I'  ;■     ■  ■■"  -nr    i..»  jh 

i?^'£  Jd  VmnpereuT  Kia^  king ,  tmy^ojé  mt 
^1(^6^"  gouverneur  de  la  province  du  Sa^ 
iclmen ,  en  i8o5  (i)* 


')i 


.  QU'OIV  'sis  CONFORME  ▲  l'oRDRE  StTPRiltlE* 

JuES  rebelles  sont  maîntenalit  presque  en- 
tièremenl  détruits  ou  dispersés  :  il  reste  pour^ 
tant  encore  deqx  mauvais  sujets,  Quang- 
tse-kiug  et  Ouang-che-kouei,  qui  n'ont  pas 
.été  pris.  Nous  avons  souvent  interrogé  Ge- 
le-leng-pao  (le  gouverneur  actuel  du  Su- 
Ichuen,  qui  étoit  alors  à  Pékiug,.  et  qui, 
pendant  le  fort  de  la  rébellion,  ayoit  été  gé- 
néralissime des  troupes  impériales)  et  d'au- 
tres principaux  mandarins  militaires.  Ils  s'ac« 
cordent  tous  à  dire  que  ces  deux  criminels 
sont  des  maîtres  dans  leur  secte,  et  en  même 
temps  les  chefs  de  la  révolte.  Si  on  ne  prend 
pas  des  mesures  pour  les  arrêter,  ils  en  sé- 
duiront d'autres, , et  exàterpnt  do  nouveau^ 
troubles.  Cela  est  de  oonséquencSe.  Te-ling- 


(i)  Cette  pièce  et  la  sttivâiité  furétik  traduîfes'daii» 
le  tetaps  de  chinois  «fh  françois  i'pafr  quelqu'un  dd 
missionnaires  du  Su-tchucn* 

r 
•  «  • 
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tai  (le  vice-gouverneur,  et  en  même  temps 
eommftndant  général  des  troupes  dé  la  pro^ 
vince  du  Su-tchuen  )  doit  donner  des  ordres 
aux  mandarins  miliuîres  d*agh*  vHément  pour . 
4es  prendre,  afin  de  couper  jusqu'à  la  racine 
du  mal.  Outre  cela ,  le  yu-cfeie  (ï)  (secrétaire 
des  édils  impériaux),  nommé  Han-ling- 
tsing,  nous  a  dît  que  la  religion  chrétienne^ 
apportée  par  des  Européens  ,  se  propageoit 
dans  la  province  du  Su-tchuen ,  que  les  chré- 
tiens s'y  multiplioient  sans  cesse ,  et  qqe 
ichaque  famille  chrétienne  avoit  des  livrés 
de  prières. 

L'origine  de  cela  est  qu'il  sort  continuel- 
lement de  Pckîng  des  naturels  du  pays^,  sec- 
tateurs de  cette  religion,  pour  aller  la  prê- 
cher dans  les  provinces.  Us  ont  le  titre  de 
maîtres  de  l.a  religion.  S'ils  rencontrent  des 
gens  pauvres,  ils  leur  donnent  de  l'argent. 
Ceux  qui  se  font  dirétiens, soit  pauvres ,  soit 
ijiches ,  ont ,  dès  qu'ils  embrassei>t  cette  re*- 
Itgion ,  une  telle  affection  les  uns  pour  les 

(i)  C^est  un  des  mandarins  les  plus  Iettr«^  et  les 

S  lus  élevés  en  dignité.  Une  de  tes  fonctions  est, 
it-on ,  de  rapporter  tous  les  jours  par  écrit  à  l'ëm* 
pereur  ce  qu  il  entend  dire  de  côte  et  d^autre ,  vraî 
ou  faux,  certain  ou  douteux,  bon  ou  mauvais, 
sans  que  l'empereur  sVn  prenne  à  lui.  On  dit  que 
Han-ting-tsing  est  origi^re  d'une  ville  du  Su* 
tchaen  ou  il  y  a  un  grand  nombre  d'anciens  cbré-» 
tiens. 


I 
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uili'cs,  qu'ils  semblent  cire  les  mêmes  os  «t 
la  mènic  chair.  Il  s'en  trouve  henuconp  dana 
chaque  province.  Eu  couséquence,  Haii- 
tÎDg-tsiug  nous  supplie  de  publier  un  édîl 

pour  la  proscrire  sLiictemcnt Quant  aux 

églises  chrétieoQcs  qui  sont  à  Pi^king^  les 
Européens  qui  viennent  en  cette  ville  pour 
les  calculs  de  l'astronomie  liabiteal  ensem- 
ble, et  on  ne  leur  défeud  point  d'y  esercer 
leur  religion.  Mais  s'ils  porient  des  gens  de 
l'intérieur  à  l'embrasser,  s'ils  impriment  des 
livres  pour  la  propager,  cela  est  défendu 
par  les  lois.  Ci-devant,  le  yu-clic  Tsai-goei- 
yu,  à  l'occasion  du  jugement  rendu  par  le 
tribunal  des  causes  criminelles,  contre  Jean 
Tcheng,  homme  de  Gaulon,  qui  a  apporté 
des  Icllres  pour  l'européen  Te-lien-lse,  nous 
a  exposé  que ,  malgré  les  édits  midlipliés  des 
empereurs  pour  proscrire  ladîlc  religion,  Il 
se  trouve  maintenant  un  très-graud, nombre 
de  chrétiens  dans  la  province  du  Su-tchuen; 
que  cela  avoit  de  grandes  suites  opposées  au 
commerce  civil  et  au  cœur  humain;  qu'il 
faut  en  conséquence  que  Te  (le  vice-gou- 
verneur) ordonne  aux  mandarins  de  publier 
des  édits  pour  instruire  le  peuple  que  ladite 
religion  est  proscrite  par  les  loïsj  qu'il  faut 
détruire  et  brûler  tous  les  livres  et  toutes  le» 
plauches  d'impression.  S'il  y  a  des  uiattres 
de  la  religion  qui  séduisent  les  peuples,  il 
faut  sévir  contre  eux,  et  les  juger  selon  les 


^m      laut  se 
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hjiê^  afin  qu'on  quîcte  ce  qni  est  pervers^  et 
qa^on  re vienoe  à  ce  qui  esl  droit.  Mais  certes^ 
il  ne  faut  point  les  jeter  entre  les  mains  de 
cet  petits  mandarins  intéresses  et  de  ces  mc^ 
çbans  prétoriens  et  soldats  qui  ne  font  qu'exer* 
cet  à^s  cruautés^  au  rpque  de  faire  souârir 
jes  innocens  y  de  crainte  qu'à  cette  occasion 
iU  n'extorquent  de  I  argent  ^  et  ne  donnenf 
lien  à  de  mauvaises  affaires.  C'est  ce  qu'il 
eftt  très  -  important  d'observer..  Nous  en- 
vçTjrons  cet  ordre  à  Te  (le  vice-gouverneur) 
et  aux  autres  mandarins  to-fou  (titre  d'au^ 
Xfes  grands  mandarins  militaires  et  civils).. 
If  ont  vcfulons  qu'on  respecte  ced.. 


r   . . 


.  ■  É 
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Réponse  du  vice^gouyerneur  à  Tédit  ci-dessus, 
en  date  du  sBjiifh.  18 o5.  u4près  avoir  parlé 
de  V affaire  des  rebelles  ,  il  s'exprime  de  la 
manière  suivante  par  rapport  à  la  religion 
chrétienne  • 


XiES  lois  défendent  que  les  Européens  en- 
trent d'eux-mêmes  dans  riniérieurdes  terres 
pour  prêcher  et  répandre  la  religion  chré- 
tienne. Après  avoir  examiné^  j*ai  décou-* 
vert  que,  la  dix-neuvième  année  de  I^en« 
long  (i)  (le  dernier  empereur,  qui  régna 
soixante  ans),  lorsque  Kouang-ting-koui 
étoit  gouverneur  du  Su-lchuen ,  l'européen 
Jou-pou-jin  (2)  y  fut  pris,  el  fui  renvoyé 
en  Europe,  après  avoir  été  jugé  el  dénonce  à 
l'empereur;  de  plus,  que,  la  quarante-neu- 
vième année  du  même  empereur,  Pao-ning, 
généralissime  des  iroupes  de  la  province,  en 
étant  vice-gouverneur,  on  arrêta  encore  qua- 
tre Européens,  Jean  Foung  et  trois  autres, 
qui  furent  conduits  à  Péking  pour  être  ju- 
gés (5)  ;  d'où  l'on  peut  voir  que  la  religion 

(1)1755. 

(2)  m.  Lcfêvre.  Voyez  ci-dessns,  page  174. 

(3)  Ces  quatre  Européens  sont  Ms'.  de  Saint- 
Martin ,  éveque  de  Caradre;  MM.  Dufresse,  De^ 
vaut  et  Delpont.  Verrez  tome  II ,  page  76. 


a  56  BfOUVEtLtS   LETTRES 

chrélienne  a  éié  prêohée  et  proj^agw  depuis 
long-temps  au  Su-lchuen;  qu'il  doit  y  avoir 
beaucoup  de  chrétiens.  Certes^  il  faut  qu'on 
s'accorde  à  la  proscrire!^  pour*  mettre  fin  à 
tout  cela.  Je  ne  suis  qu'un  ignorant,  et,  se- 
lon ma  manière  de  penser,  il  ne  faut  point 
traiter  oette  affaire  avec  une  rigueur  outrée; 
il  seroit  à  craindre  que  les  mandarins ,  en  exé- 
cutant  les  ordres  sans  modération  ^  ne  donnas- 
sent occasion  à  beaucoup  d'aiUres,mauvai$es 
afiaires.  Je  prie  donc  Sa  Majesté  de  s'expli- 
quer sur  les  religions  perverses  et  corrom- 
pues ,  de  manière  que  ce  soit  une  loi  ineffa- 
çable. J'ai  rççu  l'édit  de  Sa  Majesté  avec 
respect.  Je  donnerai  incessamment  un  édit 
par  lequel  il  sera  enjoint  à  tout  chrétien ,  de 
quelque  lieu  qu'il  soit,  ville  ou  marché, 
montagne,  bourg  ou  village,  et  autres  en- 
droits retirés,  de  quitter  sa  religion  et  de 
s'amender,  accordant  un  terme  de  six  mois; 
et  s'ils  persistent  dans  leur  aveuglement,  il 
faudra  sévir  contre  eux.  Comme  les  Euro- 
péens sont  pleins  de  ruse,  je/ n'ose  assurer 
ni  me  rendre  caution  qu'il  n'y  en  ait  aucun 
d^entré  secrètement  dans  cette  province  pour 
y  tromper  le  peuple.  C'est  une  chose  qui 
exige  des  recherches  sévères  et  continuelles. 
J'ai  en  conséquence  ordonné  aux  deux  în- 
tendans  de  la  justice  criminelle  et  des  finan- 
ces, d'enjoindre  secrètement  aux  difïerens 
gouverneurs  de  foire,*  sans  bruit  et  sans  riea 
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manifester  (i),  des  recherches  et  des  exa- 
mens Irès-sçrîéUi ,  et  d*arrêter  sur-le-champ 
les  Européens  qu'on  trouveroit  cachés  dans 
rintériéur  du  pays.  Dans  ce  cas,  on  leur  par- 
donnera leur  défaut  de  vigilance.  Si  au  con- 
traire'ils  né  font  point  tous  leurs  efforts^  et 
que  leur  crime  secret  soit  découvert  par  une 
autre  voie^  il  faudra  diminuer  leur  grade  ou 
les  déposer  rigoureusement.  Us  ne  doivent 
pourtant  pas  charger  les  petits  officiers  de 
faire  ces  recherches,  de  crainle  qu'ils  n'ail- 
lent jusqu'à  fouiller  dans  les  maisons^  et  ne 
vexent  le  peuple.  J'exécuterai  avec  respect 
les  ordnes  de  Sa  Majesté. 
',      ■      __^ "       ' 

(i)  L'expression  chmoîse  e&t  pou  UmgiChing  $e^ 
fans  remuer  ni  là  voix  ni  la  couleur ,  fdiks  élever  I9 
yoix  et  sans  changer  de  couleur. 


mm 
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Lettre  de  M.  lÀtondaî ,  procureur  des  mis'^ 
sionnaires  francois  du  séminaire  des  Misr 
sions  -  Etrangères^  à  Macao,  à  M* .  Ç/^itt- 
mont. 


*  ■     .  ..  ♦ t  j 


Monsieur  et  très-cher  Confr,£r]Ç^  ■ 

J,  •  .  *  î   ■ 

*ESPERE  que  M.  MarclûiH  reviendra  Inen-* 
tôt;  il  ne  paroii  pas  quil  y  ail  du  danger  à 
ce  qu  il  reparoisse  ici,  car  il  y  a  apparejîcç 
que  la  persécution  n*ira  pas  plus  loin.  A  Can- 
ton y  le  révérend  père  Joachim  esl;  coi!ida,mJ3ié 
à  trois  ans  dé  prison  :  «  Il  ne  convient  pas  ^ 
))  a  dit  lerapereur,  de  le  mettre  à  mort  :  si 
})  on  le  renvoyoit  tout  de  suite ,  il  pourroit 
»  revenir.  Ainsi,  il  faut  le  châtier  de  manière 
»  à  le  dégoûter,  et  si,  au  bout  de  ses  trois 
»  ans  de  prison,  quelque  Européen  veut  le 
j)  porter  dans  son  pays,  il  le  pourra  ».  II 
y  a  tout  lieu  de  craindre  que  ce  religieux 
ne  meure  dans  sa  prison.  Je  viens  d'appren- 
dre que  dernièrement  on  Tavoît  mis  dans 
la  prison  des  criminels,  avec  les  fers  aux 
mains  et  aux  pieds  pendant  le  jour  :  011  les 
lui  Ole  la  nuit  y  mais  c'est  pour  l'attacher  à 
\m  gros  morceau  de  bois.   Nous  pensons 
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que  ce  sont  les  satellites  qui  lui  font  soufTiir 
ces  vexations,  pour  voir  si,  en  le  faisant  crier^ 
ils  pourront  l'amener  à  leur  donner  de  l'ar- 
gent pour  se  délivrer  de  leurs  cruautés.  J'ai 
pris  des  moyens  pour  lui  procurer  du  sou-r 
lagement;  mais  il  faut  prendre  garde  que  les 
satellites  ne  soupçonnent  qu'ils  tireront  quel- 
que chose  du  côté  des  Européens  :  sans  celte 
précaution,  le  pauvre  père  n'en  sera  que 
plus  vexé ,  et  l'on  dépensera  davantage  ;  car 
ces  satellites  sont  si  altérés  de  pillage ,  que 
plus  ils  volent ,  plus  ils  voudroient  voler. 

Le  principal  courrier,  Maur  Nghy^  est 
condamné  à  l'èxil  en  Tartane  pour  la  vie  9 
et  il  paroît  que  le  patron  de  la  barque  su- 
bira le  même  sort,  avec  un  autre  chrétien 
nommé  Joseph  Nghy ,  qui  souffrit  déjà  lors 
de  la  prise  de  M.  Souviron,  en  1797.  Le 
dernier  laisse  une  femme  avec  une  troupe 
de  petits  enfans  dans  la  misère.  Cette  fem- 
me fut  cniellemenl  tourmentée  en  1797^ 
et  se  comporta  comme  une  héroïne  chré- 
tienne. 

A  Péking,  les  choses  étoîentun  peu  adou- 
cies au  commencement  de  janvier,  selon  le 
rapport  d'un  missionnaire  portugais  qui  est 
arrivé  ici  depuis  peu,  ayant  obtenu  de  l'em- 
pereur la  permission  de  se  retirer.  Les  mis- 
sionnaires y  étoient  mdins  observés ,  et  gar- 
dés moins  strictement. 

Le  révérend  père  Bernardo^  ex -jésuite 
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porlugîiîs ,  esl  mort  à  Péking ,  vers  la  fiti 
de  Tan  i8o5.  Il  étoit  président  du  tribunal 
des  mathématiques.  Il  y  a  parmi  les  manda- 
rins de  la  cour  un  parti  qui  vouloit  faire 
nommer  à  sa  place  un  Chinois,  païen  ;  mais 
le  ministre  ne  voulut  pas,  etMis^  Tévéque 
de  Péking  fut  nommé  président  de  ce  trî- 
Bunàl.  M.  Ribero,  lazariste  portugais ,  est 
entré  dans  le  même  tribunal  pour  occup^T 
Ta  place  vacante.  L'empereur  donna  cent 
laëls  pour  les  frais  do  la  sépqllqre  du  père 
Bernardo;  il  fait  aussi  donner  quelque  arg(?nt 
au  père  Adéodat  dans  son  exil.  Cela  pi'ouve 
que  ce  prince  s'adoucit  un  peu.  Il  pareil  c|ue 
la  santé  du  pore  Adéodat  a  été  considéra-, 
blement  altérée  par  la  dureté  des  Iraîte- 
mens  qu'il  a  eus  à  essuyer.  Une  fois  on  le 
fit  rester  pendant  sept  heures  à  geuoux, du- 
rant un  interrogatoire. 

Le  pr^être  danois  nommé  Pieçre  Tsai, 
que  les  Chinois,  désiroient  si  fort  de  preudrQ 

à  Macao  en  1784  (0>  ^  P^"*"^  ^^^  ^^.  ^^'"^ 
mencemenl  de  février,  fuyant  la  persécu- 
tion ;  mais  il  venoit  dans  un  lieu ,  peu  sûr 
pour  lui  :  il  y.étoit  trop  connu  depuis  la  per- 
sécution de  1784-  C'est  pourquoi  M.  Mar- 
chini  lui  donna,  de  quoi  retourner  vers  le 
lieu  de  sa  mission^  et  il  repartit  sur-le-champ. 

(0  J^ojrez  tome  n  y  pages  35,  36  et  suiv. 


Il  est  mort  dernièrement  à  Canton^  où  il 
étoit  rcSfé  pour  quelques  affaires. 

Les  pirates  ont  fait  un  débarquement  dans 
rtle  de  Formose.,  et  s'y  sont  emparés  de  plu- 
sieurs places.  ÏJ  y  a  aussi  dés  troubles  sur 
les  côte*  du  Fo-kien  :  ife  y  sont  excités  par 
ces  mêmes  pirates  et  leurs  partisans.  Dans 
la  province  de  Cantotl',  plusieurs  milliers  do 
ces  brigands  s'étoicntr rendus  aux  manda-* 
rins,  en  vertu  d'une  amnistie  publiée  en  leur 
faveur.  Mais  les  mandarins  ayant  violé  les 
promesses  qu'ils  leur  avoient  faites ,  ceux  qui 
piensoient  à  se  rendre  aussi  en  sont  devenus 
plus  furieux  ^  et  coatipt|ent  leurs  brigandages. 
Le  jour  de  saint  Joseph  (19  mars),  ils  vou- 
lurent ,  en  plein,  midi  ,  ^'emparer  d.'uûci 
somme  chinoise,  prête  a  faire  voile  pour 
Siam,  et  qui  était  sous  les  forteresses  do 
Maoao,  m^is'hqrs  de  la  portée  du  canon. 
Souvent  il  paroit  de  ces  pirates  dans  la  rade 
de  Macao  ;  ce  qui  gène  beaucoup  pour  la 
pêche  et  pour  le  transport  des  marchandises: 
cela  fait  que  tout  augmente  de  prix« 

Je  suis ,  etc. 

Signé,  LÉTOUDAI*. 


a56  KOUYELLES    LETTRES 


■*f" 


Lettre  de  MS''.  Dufresse ,  évêque  de  Tabraca  ,_ 
vicaire  apostolique  du  Su'tchuçn,  à  MM.  les 
directeurs  du  séminaire  des  MissionS'Etran* 
gères.  ;> 

£o  Chine  y  i3  octobtè  1806. 

*  9    - 

Messieurs  et  tres-chers  confrères, 

X-/ES  troubles  qui  af&igcnt  TEurope  dôqs 
causent  d'autant  plus  de  chagrin,  qu'ils  on( 
beaucoup  d'injQuence  sur  la  religion  dails 
ces  contrées  infidèles;  ils  ùous  privedt  d'ou- 
vriers et  des  autres  secours  nécessaires  pour 
la  propagation  de  la  foi. 

Nous  avons  fait  une  gi^nde  perte  à  la 
mort  de  S.  Em.  "M^'.  le  cardinal  Borgia  j(i). 


'^^. 


(i)  Le  cardinal  Borgia  avoît  été ^: avant  son  élé- 
vation au  cardinalat,  secr<jtaire  de  la  congrégation 
de  la  Propagande,  depuis  1770  jusqu'en  1789.  Lors- 
que, en  1798,  le  pape  Pie  VI  fut  enlevé  de  son 
siège ,  et  que  les  cardinaux  furent  dispersés ,  le  car* 
dinal  Borgia  se  retira  dans  l'Etat  de  Venise.  Il  y 
administra,  par  commission  spéciale  du  Pape,  les 
affaires  des  missions.  Pour  J'aider  dans  ce  travail, 
il  fit  venir  auprès  de  lui  MM.  Boiret  et  Descour- 
vières ,  directeurs  du  séminaire  des  Missions-Etran- 
gëreS;  qui  demeuroient  à  Rome  depuis 1 792.  Il  ne  fut 
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Nous  la  ressentons  d'autant  plus  vivement 
que  notre  mission  lui  a  des  obligations  par^ 
ticulières.  Nous  nous  sommes  tous  empres-^ 
ses  de  faire,  pour  lui  les  prières  d'usage  à  la 
mort  d'un  vicaire  apostolique.  Nous  avons 
aussi  été  très-^sensibles  à  la  mort<îe  M.  Des* 
courvières  (i). 


préfet  de  la  Propagande  qu'en  i8o3,  après  la  mort 
du  cardinal  Gerdil.  1]  occupa  cette  place  peu  de 
temps;  étant  venu  en  France,  à  la  suite  du  pape 
Pie  Vu,  en  1804,  il  mourut  à  Lyon  au  mois  de 
novembre.  1\  a  voit  beaucoup  dé  zële  pour  les  mis<.» 
sions ,  et  leur  procura  des  aumônes  dans  les  der<^ 
niëres  années  de  sa  vie.  Il  témoigtia  toujours  une 
affection  particulière  aux  missionnaires  du  séraî<^ 
naire  des  Missions-Etrangères  de  Paris";  et  c'étoit 
dans  le  dessein  d'obtenir  le  rétablissement  de  leur  ' 
séminaire  ,  qu'il  avoit  accompagné  le  Pape  en 
France* 

(i)  M.  Jean-Josepb  Descourvières ,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Besançon ,  né  vers  l'an  1 741 9  ^toit  passé ,  eri 
1768,  avec  un  autre  prêtre ,  dans  le  Loango ,  pour  y 
travailler  à  là  conversion  des  habitans  idolâtres  de 
ce  royaume,  oii  une  nouvelle  mission  avoit  été  ou» 
verte,  deux  ans  auparavant,  par  M.  Belgardeet  un 
autre  missionnaire.  £n  arrivant  au  Loango ,  M.  Des- 
courvières n'y  trouva  plus  aucun  confrère.  Le  com- 
pagnon de  M.  Belgarde  étott  mort  ;  M.  Belgarde , 
attaqué  d'une  maladie  dangereuse,  ctoit  retourné 
en  Europe  pour  rétablir  sa  santé ,  et  chercher  de 
nouveaux  ouvriers.  M.  Descourvières  fut  obligé  d'y 
revenir  avec  son  compagnon,  en  1770,  pour  le 
même  motif.  Il  retourna  au  Loango  en  1778,  avec 
cinq  autres  prêtres,  et  fut  établi  par  le  samt  Siège 
prétet  apostolique  de  celte  mission  naissante.  Set. 
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La  religion  continue  à  faire  quelques  pro- 
grès  9  mais  moindres  que  les  années  précé^ 
dénies.  La  persécution  dont  nous  fûmes 
menacés  Tannée  dernière  intimida  les  gen- 
tils, et  arrêta  plusieurs  conversions.  Les  chré-^ 
tiens  ont  toujours!  i^ontinué  à  faire  leurs 
exercices  depiélé,   et  1  administration  des 

confrërés  moururent  en  peu  de  temps,  et  ]ui->méme 
tomba  dangereusement  malade.  Se  voyant  sans  es- 
pérance de  leur  survivre  et  de  continuer  sa  bonne 
œuvre ,  il  se  détermina  à  repasser  en  France.  Il  y 
arriva  en  1776^  vers  le  milieu  de  Véié.  A.  peine 
débarqué ,  il  écrivit  au  supérieur  du  séminaire  des 
Missions -Etrangères,  oii  il  avoit  demeuré  av^nt 
son  second  voyage ,  pour  demander  à  être  reçu 
pour  les  missions  ae  Chine.  On  Taccueillit  de  grand 
cœur.  Il  partit  pour  la  Chine  dès  le  mois  de  no- 
vembre suivant ,  avec  deux  jeunes  prêtres.  Il  ar- 
riva à  Macao  au  inoîs  de  septembre  1777,  et  fut 
aussitôt  destiné  pour  la  mission  de  Hing*tio0,  dans 
la  province  du  Fo-kien.  {J^ojrei^  tome  !•'.,  pftg^s 
45o  et  4^4*  )  Cette  mission  avoit  besoin^  pour  de- 
venir florissante,  d'un  homme  déjà  formé,  sage, 
Srudent  et  solide.  Elle  avoit  .été  long^tems  privée 
e  tout  secours  spritqel,  et  n'avoit  point  vu  de 
prêtre  européen  depuis  trente  ou  quarante  ans^  et 
un  missionnaire  n'y  a  personne  à  sa  portée  qu'il 
puisse  consulter.  M.  Qiescour>ûères  s'appliqua  aus* 
sitôt  à  l'étude  de  la  langue  chinoise ,  sans  se  rebuter 
àes  difficultés  qu'il  éprouva  nécessQijrement  à  cause 
de  son  âge  avancé  et  de  ses  travaux  précédens  pour 
apprendre  la  langue  du  Loango.  Au  mois  de  juin 
17789  tout  était  prêt  pour  son  départ  :  il  tomba 
dangereusement  nialade  à  cette  époque.  M.  Stei- 
HtTi  iqui  étoit  alors  çh^gé  de  la  procure  des  mis- 
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sacreinens  n'a  point  été  interrompue.  On  a 
fait  dans  toute  Tétendue  de  la  mission  onze 
cent  trente-quatre  catéchumènes;  on  a  con- 
féré le  baptême  à  treize  cent  soixante-onze 
adultes 9  à  dix-sept  mille  six  cents  enfans  de 
chrétiens,  et  à  onze  mille  six  cent  trente- 
quatre  enfans  d'infidèles  en  danger  de  mort. 
La  persécution  générale  de  l'année  der- 


sions,  se  trouva  dans  la  nécessite,  pour  ne  point 
perdre  les  avances  faites,  d^euvojer  en  sa  place 
un  jeune  prêtre  qui  n'avoit  point  encore  exercé  le 
saint  ministère,  M,  Chaumont.  (P^oj-ez  tome  I". , 
page  ^5o.  )  Cette  contrariété  apparente  fut  unç 
disposition  marquée  de  la  divine   Providence.  A 
Hing-hoa,  on  parle  un  patois  tout  différent  du  pur 
chinois,  que  M.  Descourviëres  avoit  étudié;  à  son 
âge,  et  épuisé  comme  il  l'étoit,  il  n'auroit  pu  ap- 
prendre une  nouvelle  langue.  M.  Cbaumont,  encore 
]eune,  l'apprit  aisément.  Ce  dernier,  qui  étoit  des- 
tiné pour  être  procureur  des  missions  à  Macao, 
n'avoit  ni  l'habitude  des  affaires  ni   aucun  goût 
pour  cette  place.  M.  Descourviëres,  dont  la  santé 
se  rétablit  promptement,  en  remplit  les  fonctions 
avec  distinction ,  et  s'acquit  l'eslirae  et  la  confiance 
de  tous  les  Européens  habitans  de  la  ville  de  Macao. 
Une  cruelle  persécution  contre  le' christianisme 
l'étant  allumée  en   1785,  dans  tout  lempire  de 
Chine ,  les  mandarins   de  la  province  de  Canton 
lurent  plusieurs  tentatives  pour  se  saisir  de  M.  Des- 
courviëres, qui  avoit  été  dénoncé  comme  ayant 
envoyé  plusieurs  missionnaires  au  Su-tchueu,  et 
ayant  donné  asile  dans  sa  maison  à  des  chrétiens 
persécutés  et  recherchés.  (  Voyez  tonie  II ,  pages  84 
et  suif. }  Il  fut  en  conséquence  obligé  de  sortir  dç 


a4o  NOUVELLES   LETTRES 

nière  nous  causa  souvent  de  vives  alarmes  ^ 
et  les  persécutions  locales  furent  plus  fré- 
quentes que  les  années  précédentes.  Mab  la 
manière  dont  le  gouvernement  se  comportQÎt 
nous  rassuroii;  il  renvoyoit  ordinairement  pu- 
rement et  simplement  les  chrétiens  qui  étoient 
pris,  et  les  suballernes,  persuadés  que  les  su- 
périeurs ne  demandoient  que  des  formes  ju- 


Macao^.  Il  partit  au  mois  de  janvier  1786  pour  re- 
venir en  France ,  laissant  M.  Létonclal  pour  le  rem- 
placer.  Il  fut  reçu,  .en  1788,  directeur  du  sémi- 
naire des  Misisions-Etrangëres.  Les  malheurs  qui  ^ 
peu  d'années  après ,  vinrent  fondre  sur  notre  pa- 
trie ,  dispersèrent  les  membres  de  ce  séminaire. 
M.  Descourvières  alla,  en  1792,  à  Rome  avec 
M.  Boiret.  Il  continua  à  s'y  appliquer  aux  affaires 
des  missions.  Six  ans  après,  la  ville  de  Rome  ayant 
été  victime  de  la  fureur  des  révolutionnaires  9 
MM.  Boiret  et  Descourvières  allèrent,  comme  il  a 
été  dit  dans  la  note  précédente^  joindre  le  cardinal 
Borgia ,  retiré  dans  l'Etat  de  Venise.  Ils  revinrent  k 
Rome  en  1800,  lorsque  la  paix  eut  été  rendue  à 
l'Eglise.  Quoique  d'une  santé  foible,  M.  Descour- 
vières menoit  une  vie  très-mortifiée.  11  mourut  le 
G  août  18049  d'une  maladie  très-douloureuse,  qui 
dura  plusieurs  mois,  et  pendant  laquelle  il  donna 
les  plus  beaux  exemples  de  patience  et  de  résigna- 
tion. Il  ji'éloit  acquis,  par  son  maintien  modeste  et 
recueilli ,  par  la  piété  avec  laquelle  il  célébroit  les 
«ainls  mystères,  et  par  tout  l'ensemble  de  sa  con- 
duite, une  si  haute  réputation,  que,  lorsqu'il  fut 
mort ,  tous  les  habitans  du  qpartier  où  il  demeu- 
roit  se  disoîent  les  uns  aux  autres  :  Le  saint  prêtra 
Jrançois  psi  mort^ 

ridiquesy 
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rîdicjues  rendoient  compte  de  leur  conduite 
cemme  ils  le  jiigoient  à  propos.  Nous  eûmes 
connoissance^de  la  première  réponse  du 
gouverneur  à  l'empereur.  Il  y  dit  vaguement 
que  tous  les  chrétiens  sont  disposés  àolléîr. 
C'est  sans  doute  de  cette  manière  qui!  a 
terminé  Taffaire  auprès  de  Tempereur.  Les 
mandarins  sont  d^autant  moins  portés  à  per« 
sécuter  les  néophytes,  que  les  auteurs  de  la 
persécution  à  Péking  ont  été  punis,  comme 
l'assurent  les  païens  eux-mêmes.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  que  le  grand  mandarin  qui 
avoit  été  auteur  de  l'édit  contre  le  christia- 
nisme au  Su-tchuen,  a  été  entièrement  dé- 
f^radé,  et  qu'il  vit  en  simple  particulier.  L'em- 
pereur, dit-on,  après  avoir  (ait  examiner 
par  ses  plus  grands  docteurs  les  livres  de  la 
religion  chrétienne,  et  après  avoir  lu  lui- 
même  les  actes  des  règnes  précédens  con- 
cernant la  fondation  des  églises  de  Péking, 
et  la  liberté  d'y  prêcher,  s'est  repenti  d'avoir 
autorisé  ce  qui  avoit  été  fait.  Mais  ou  ne  dit 
point  qu'il  ait  rappelé  les  fidèles  exilés  en 
Tartane,  dont  plusieurs  sont  du  sang  im- 
périal :  le  père  Adéodat  n'a  pas  été  rnppelé, 
et  les  reglemens  contre  les  églises  de  Pé- 
king subsistent  toujours.  11  paroît  néanmoins 
(|ue  l'empereur  a  mandé  de  ne  point  presser 
l'exécution  des  édits.  Après  ^expiration  des 
six  mois  assignés  pour  l'apostasie,  le  gou- 
vernement de  cette  province  s'abstint  non- 
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seuleioepl  de  rechercher  les  prêtres,  maïs 
jiiême  de  séylr  coqtrjB  le3  fidèles.  Si  quelques 
i)ijau(}ariiis  flreqt  frapper  de3  néophytes,  ce 
fut  l'effet  d'uoe  haine  particulière  conlre 
eux^Je  vais  rapporter  ce  que  je  sais  de  çc$ 
per^eculiops  Ipcales. 

Je  vous  marquai  Tannée  dernière  quç  le 
gouverneur  ep  litre  de  Kioug-tcheou,  à  sou 
retour  (Je  la  çapîlale,  avoit  donné  un  édil  plus 
eflVayant  encore  que  deux  autres  publiés  par 
sou  représentant  avant  son  arrivée,  lesquels 
poiH  tant  étoienl  déjà  bien  rigoureux  (i).  Les 
oftîçiers  ruraux,  qui  jusque-là  ne  s'étoient 
donné  aucun  mouvement,  jugèrent  qu'ils 
ne  poti voient  plus  différer  de  donner  une 
liste  des  chrétiens;  mais,  pour  ne  pas  agir 
indiscrètement,  ils  se  concertèrent  avec  eux, 
et  n'inscrivirent  que  ceux  qui  consentirent  à 
donner  leui-s  noms.  C'étoient ,  ou  des  caté- 
chistes, ou  des  néophytes  bien  instiuits  et 
cfétérminés  à  toi^t  souffrir  pour  leur  religion, 
(^es  fidèles  se  présentèrent  au  mois  de  no* 
vemhre  ,au  prétoire,  en  même  temps  que  les 
oniciérs  ruraux. nrçseptèrent  leurs  listes.  Ils 
portoient  chaciiu  un  écrit  où  ils  déclaroient 
qu'ik  éloient  chrétiens,  qu'ils  avoient  reçu 
cette  religion  dp  leurs  ancêtres  >  qu'il  ne  leur 
rçsloit  plus  aucuù  livre  de  religion  ,  parce 
qu'ils  âtoient  tous  été  perdus  dans  les  per- 

40  JT^.^^  ci-dessus  1^  pages  190  et  suiv» 


sécudoûs  précédentes^  .«It.  qu'ils  venoient 
faire  celte  déclaration  pom;  se  conformer 
aux  ordres  du  gouvenG^smeftt;  Comme  tous 
ces  écrits  se  donnoieHI  Tun  après  l'autre  ^  le 
mandarin  se  lassa  j  et  dans^  la  crainte  qu'il 
ne  se  présentai  un  trop  grand  nombre  de 
chrétiens,  il  n'en  fît  comparoitf'e  que  deux 
qu'il  savoit  être  en  étal  de  rendre  compte 
de  leur  foi.  Il  n'employa  à  leur  égard  ni  re- 
proches, ni  menaces,  ni  aucune  parole  dure  ; 
il  employa  seulement  tous  les  moyens  de 
persuasion,  pour  les  engager  à  apostasier; 
sur  leur  refus,  il  se  contenta  de  les  détenir  à 
lauberge,  et  recommanda  strictement  aux 
satellites  qui  les  gardoient  de  ne  recevoir 
d'eux  aucun  argent ,  et  de  les  bien  traiter.  Les 
satellites  se  conformèrent  à  cet  ordre.  Le  man- 
darin, dix  jours  après,  rendit  la  liberté  aux 
deux  néophytes;  ils  lui  avolent  représenté 
qu'ils  étoient  "nécessaires  dans  leurs  familles 
pour  cultiver  leurs  terres  et  pour  leurs  au- 
tres affaires  domestiques.  Les  officiers  ruraux 
qui  avoieul  présenté  la  liste  furent  obligés. de 
leur  servir  de  caution.  Depuis  cette  époque, 
on  n'a  plus  fait  dans  ce  prétoire  aucun  mou- 
vement contre  le  christianisme.  U  en  a  été 
à  peu  près  de  même  dans  toutes  les  autres 
villes.  M.  Benoit  Yang,  qui  administre  dans 
le  district  de  Kiongtcheou,  rapportcque  le 
gouverneur  répondit  aux  supérieurs  de  la  ca- 
pitale ,  qu'après  les  recherches  les  plus  exac- 
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tes,  il  ne  se  irouveîlt  dans  son  district  ni  Eu- 
ropéens ni  ministjres  3e  la  religion,  et  qu'il 
avoît  obtenu  plir  sér  exhortations  que  les 
chrétiens  renonçassent  au  christianisme.  It 
est  vraisemblable  que  tous  les  gouverneurs 
de  villes  se  comporteront  de  la  même  ma- 
nière, afin  dé  paroîire  avoir  obéi  aux  ordres 
des  supérieurs ,  et  pour  le  constater  juridi- 
quement. 

Trois  nouveaux  chréûensde  Lo-tchy-hien 
furent  conduits  au  prétoire  dans  le  mois  de 
novembre,  et  avouèrent  franchement  qu'ils 
avoient  été  instruits  dans  la  religion  par  un 
nommé  Tsîang,  qui  étoii  venu  conmiercer 
dans  leur  ville.  Le  mandarin  les  fit  conduire 
à  leur  propre  gouverneur^  qui  donna  aus- 
jsilôt  orth'e  à  celui  de  Tchong-kîang  de  faire 
ffLir^ier  le  prédicateur.  Des  satellites  en  grand 
nombre  investirent  sa  Aiaison,  où  ils  ne  trou- 
vèrent qu'un  vieillard,  son  père,  des  femmes 
etdesenfans;  ils  allèrent  ensuite  dans  quel- 
ques maisons  de  ses  parens,  et,  ne  Vy  trou- 
yant  pas,  ils  emmenèrent  au  prétoire  deux 
de  ses  cousins  aussi  chrétiens.  Tsiang,  qui 
est  le  catéchiste  de  l'endroit,  et  fervent  chré- 
tien^ éioit  alors  absent.  Son  père  lui  écrivit 
oe  qtd  ce  passoit,  et  lui  marqua  que  sa  pré- 
sence étoit  nécessaire  pour  terminer  l'affaire 
à  la  gloire  de  la  religion.  Il  vint  d'abord  me 
trouver,  et,  après  avoir  reçu  les  sacremQns, 
U  alla  se  présenter  lui-même  au  mandarin , 
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el  avoua  qu'il  avoit  prêché  la  religion  aum 
trois  prisÔDoiers.  Le  gouverneur  le  traita  aioai 
que  les  autres  avec  assez  de  douceur;  il  les 
engagea  tous  à  renoncer  au  christianisme: 
COI  unie,  ils  refusèrent  constamment,  il  leur 
proposa  de  marcher  au  moins  sur  deui  bois 
(}jLi*il  fit  mettre  en  croix  devant  eux.  Ils  re* 
jetèrent  cette  proposition  avec  horreur  :  les 
satellites  les  pouvant  avec  violence  contre 
cette  croix  y  ils  la  défirent  avec  les  pie4#,  mais 
ils  prolestèrent  hautement  contre  la  violeu.- 
ce.  Quoique  le  gouverneur  eût  reconnu  que 
Tsiang  n'étoit  point  un  maiti*e  de  la  religion  , 
il  crut  devoir  dén4>ncer  Tafiaire  aux  trihur 
naux  snpérieurSi  de  la  province.  Le  lieute- 
nant criminel  lui  répondit  que ,  si  ces  chré* 
tiens  se  comportoient  bien  d  ailleurs ,  il  ne 
falloit  pas  les  inquiéter  pour  leur  religion* 
Ils  furent  tous  renvoyés  à  Ieui*s  mandarins 
respectifs  pour  cire  mis  eu  libellé;, ceux  de 
Tcbong  -  kiai)|^-^  bien  ,  et  surtout  le  calé* 
cliiste,  eurent  beaucoup  à  soufTiir  avant  dt 
recouvHT  leur  liberté.  Leur  gouverneur 
voulut  exercer  contre  eux  une  veogeance 
particulière. 

,  Le  gouvemoment  fit  dans  ce  même  temps 
à  Tcliing-tou-fou  (la  capitale)  des  démarches 
et  des  informations  qui  nous  causèrent  beau* 
coup  d'inquiétudes.  Le  gouverneur  de  la 
ville  fit  tous  ses  efforts  pour  faire  apostasier 
le  médecin  In-ke-mînff  •  rim  des  dIus  riche» 
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chrétiens  de  la  province;  mais  il  trouva  en 
lui  un  homme  prêt  à  tout  souffrir  pour  sa 
religion.  Quelques  autres  mandarins,  pour 
avoir  au  moins  l'apparence  d'avoir  fait  leur 
devoir,  citèrent  aussi  quelques  chrétiens  à 
leur  tribunal,  et  les  renvoyèrent  après  les  avoir 
foiblément  engagés  à  quitter  leur  religioâ» 
Cependant  quelques-uns  des  principaux 
officiers  du  prétoire  du  gouf  érneur  invitèrent 
à  un  «cpas  un  mahre  d'école  déjà  avancé  en 
âge ,  qui  n'étoit  encore  que  catéchumène. 
Cet  homme,  échauffé  par  la  boi$son>  déchira 
beaucoup  de  choses  :  par  exemple,  qu'il 
y  a  voit  un  mattre  de  refigîon  qpmmé  Ven 
(M.  Charles  Ven,  ancien  élève  du  collège 
général  de  Siam,  qui  depuis  vingt  ans  admi- 
nistre la  capitale)  ;  qu'il  préchoit  publique- 
ment et  présidoit  à  tous  les  exercices  de  re- 
ligion dans  la  maison  de  résidence ,  etc.  Cette 
déclaration  fut  bientôt  portée  au  gouverneur, 
qui  fit  appeler  le  maître  dVcoîe,  et  lui  fit 
beaucoup  de  questions,  auxquelles  on  ne  sait 
pas  au  juste  ce  q^'il  répondit  :  mais  il  dé- 
clara de  nouveau  la  maison  d'assemblée  et 
le  maître  de  la  religion;  il  dit  que  celui-ci 
n'étoit  pas  européen ,  qu'if  avoit  seulement 
fait  ses  études  en  Europe;  qu'au  reste,  il  ne 
précHoit  rien  qui  ne  f&l  conft>rme  à  la  drtJÎtè 
raison.  Le  gouverneur,  pour  sauver  les 
apparences,  promit  au  mattre  d'école  une 
récompense,  s'it lài^ùnenoit  le  maître  àe^k 


felîgiôh ,  et  lui  fit  donner  suMe-cliatnp  iid 
ou  deux  mille  deniers  pour  lui  setvir  à  faire 
cette  expédition^  lui  observant  en  même 
temps  (|ue^  si  on  pfenoit  tid  tel  homme 
dans  soù  gouvernement ,  eelà  lui  aitireroit  & 
lui-même  de  mauvaises  affaires.  C'étoit  as->- 
sez  l'avertii*  de  prendre  garde  a  ce  qu'il 
feroit.  Les  chrétiens  sVmparèrent  de  Idi 
après  rimer rogatoire ,  et  lui  dirent^  pour  lui 
faire  prendre  le  change  ^  que  celui  qull  âvdît 
entendu  prêcher  ne  s^appeloii  poîgjl  Ven  ^  mais 
Tcbing;  qu'il  étoit  mort  dans  la  huitième 
lune  :  ils  Itii  conseillèrent  aussi  de  sortir  de 
la  ville  ;  ce  qu'il  fit^  et  il  ne  fut  plus  question 
de  cette  afiaîre.  M.  Charles^  qui  admiûisiroit 
alors  les  chrétiens  de  la  campagne^  fut  averti 
de  se  tenir  sur  ses  gardes  >  et  celui  qui  gar^ 
doit  la  maison  de  résidence  se  réfugia  au-^ 
près  de  lui*. 

Le  gouvernement,  après  avoir  bien  con- 
certé ses  mesures,  à  ce  qu'il  paroît,  pouf 
terminer  l'affaire  de  la  religion  sans  sévff 
et  aussi  sans  omettre  aucune  formalité  {é^ 
gale,  se  conduisit  de  la  manière  suivante  :1e 
gouverneur  de  Tching-lou-liien  et  celui  de 
Hoa-yang-hien  (i)  dressèrent  une  liste  d'uù 

(i)  La  ville  de  Tching-tou-fou ,  comme  les  an* 
ires  villes  du  premier  rang ,  est  partagée  en  deux 
sections  qui  ont  titre  de  bien,  ou  ville  du  troisième 
rang.  Elles  s'appellent  Tching-lou-h»en  et  Iloa^ 
yang-hie»* 
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certain  nombre  de  chrétiens  devleurs  dis-* 
tncis  respectifs,  et  les  firernt  comparoitre  de- 
yant  eun.  Us  employèrent  tous  les  moyens  de 
persuasion  pour  les  porter  à  Tapostasie,  (*t 
les  trouvant  inébranlables^  ils  dirent  quils 
prenoient  la  chose  sur  eux ,  qu  ils  renonce- 
roient  à  la  religion  en  leur  place ,  et  qu'ils 
en  donucroient  un  écrit  authentique  au  gou- 
vernement. Quelques  chrétiens^  sans  trop 
réfléchir^  s'inclinèrent^  comme  en  signe  de  n  - 
jnercîment;  mais  le  médecin  In-ke-ming  dit 
au  nom  de  tous  :  ce  Nous  verrions  avec  peine 
>i  nos  gouverneurs  commettre  un  si  giand 
»  péçlié  à  notre  occasion.— Nous  prenons 
»  volontiers  tout  sur  nous  )»  y  reprirent  les 
gouverneurs*  Un  chrétien ,  voulant  faire  pa- 
rade de  courage,  prit  la  parole  avant  son  tour, 
et  dit  :  «  Nous  sommes  prêts  à  mourir  plutôt 
»  que  de  renoncer  à  la  religion  ».  Le  gou- 
verneur lui  fit  appliquer  trenlesoufflcts.  Soit 
courage  s'abattit,  et  il  céda  aux  ins^ces  du 
ffouVemeur  ;  mais  il  refusa  constamment  de 
donner  un  billet  d'apostasie.  11  a  pletSfé  son 

Çîcbé  ,  et  continue  d'être  un  bon  chréiirn. 
ous  les  autres  furent  renvoyés  sans  avoir 
été  frappés. 

Il  parvint,  le  i5  février  de  cette  année,  au 
prétoire  de  Tsong-kin-tcheou  ,  un  ordre  du 
gouverneur  de  la  province,  qui  enjoignoit 
de  nouveau  strictement  de  faire  de  sérieuses 
perquisitions  des  Européens   et  4es  autres 
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maîtres  de  la  reli^n  cbrétienne^  et  de  ue 
rieu  omettre  pour  engager  le   peuple  à  la 
quiiter.  Il  proposoit  leieniple  delà  capitale^ 
où  plus  de   quarante  cbréliens^  dlsoit-îlj 
avoient  ij^stasié.  Celte  nouvelle  me  caus^ 
quelque  alarrpe;  je  suis  chargé  de  Tadmini- 
stratioQ  de  ce  disiiiMi  et  notre  maison  de  rési- 
dence y  est  gîtuoe.  Je  (as  bientôt  rassuré  par 
la  manière  dont  00  milcecédit  à  extk^ution^ 
et  par  la  conduite  qu  on  avoit  tenue  précé-^ 
deuiment  à  notre  égard.  Cepenilant  le  gou* 
verueurcrut  devoir  user  au  moins  de  quel—, 
ques  formalîtés  .pour  ne  pas  s'exposer  à  re«* 
ceyoir  des  réprimamles  de  ses  supérieurs. 
Il  donna  par  écrit  aux  satellites  un  ordre  ]Ur- 
rldique  de  xochercher  les  maiires  de  la  reiir- 
gion,  ei  d'engager  les  chrétiens  à  y  renoncer^ 
mais  avec  défense  en  même  temps  de  moles- 
ter personne^  et  injonction  de  ne  faire  les  visi- 
tes que  légèrement  et  pour  la  forme.  Tout  fut 
ponciucllemoat  exécuté.  Aussiiôt  cet  ordre 
donnée  le  gouverneur  partit  pour  la  capitale» 
Gspendant  les  chrétiens  délibérèrent  entre 
eux  sur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Apres  plu- 
sieurs  avis  difierens,  il  fut  résolu  que^  san» 
faire  aucune  démarche  ^  on  attcndroit  que  le 
mandaiiu  signifiât  lui-même  ses  intentions^ 
et  on  continua  de  se  comporter  comme  aupa- 
ravant. Le  gouverneur  de  Tsong-kin-tcheou 
reçut,  le  2  mars,  du  gouverneur  de  la  capi- 
tale >  Tin  jonction  de  déposer  et  de  garder 
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dans  les  archives  J'onlie  précédent,  CofiCÂï^ 
naut  Jii  religion,  ffi«  avoil  élé  douné  par  le 
gouverneur  de  Ih  province,  ei  de  ne  point 
roursuivrc  davantage  l'affaire  des  chrétiens. 
Trois  des  principaux  salellites  qui  âvoient  été 
chargés  de  rcclicrcher  les  néophytes,  présen- 
tèrent leurs  listes,  et  dirent  qu'ils  n'avoient 
trouvé  aiicuu  inaîire  de  la  religion ,  que  tous 
les  chrétiens  avoient  refusé  d'aposlasier.  Uii 
qualriènie  satL'llite  ne  présenta  point  de  )isle> 
et  on  ue  la  lui  demanda'  poiuc.  l'ont  fut  con- 
signé dans  les  archives  avec  l'édit  du  gou- 
verneur. Ainsi  se  termina  dans  ce  district 
l'affaire  de  la  religion.  On  ue  doute  pas  quer 
Ye  gouverneur  n'ait  répondu  comme  les  au^ 
rres  d'une  manière  conforme  auT  inleuiious- 
des  supérieurs. 

Dans  un  marché  du  distriet  de  Kouang— 
hien,  les  collecteurs  pour  les  comédies  Toa- 
îurent,  au  mois  de  mai ,  obliger  les  néophytes 
d'y  contribuer  comme  les  antres,  et  sur  leur 
relus  ils  enlevèrent  quatre  plancltcs  du  de- 
Tant  de  leurs  boutiques.  Indignés  de-  celte 
violence,  les  néophytes  portèrent  leur  accu- 
sation au  prétoire  de  la  ville  ;  les  collecteurs 
et  d'autres  païens  s'y  rendirent  de  leur  côté 
■jjour  se  défendre,  et  pour  les  accuser  de  ne 
point  se  conformer  aux  édils  contre  la  reli- 
gion. Le  mandarin  cita  quatre  chrétiens  à 
son  tribunal,  et  sans  parler  de  leur  accusa- 
tion, il  les  somma  aussitôt  de  renoncer  au 


(ïlïrîstianîsme  ;  conâ&ie  ib  refiisèrenl  crolw»ir 
èi  cet  ordre,  il  les  envoya  en  prison,  on  ifs 
eureui  beaucoup  à  soiiftVir.  Les  s»(el}ltes  et 
les  geôliers  ne  recevant  d'eux  aucun  argent, 
les  y  tinrent  étroiienieni  eiidriiiiuds.  Les  satef- 
liles  atoient,  pendanMô  jngefnient,  aperçu 
un  jeune  homme  qu'ils  coanoissoicnl  pour 
cire  clirétien,  et  l'avoient  aussitôt  dénofncé 
comme  tel.  Lé  mandarin  le  somma  de  quîN 
1er  sa  religion;  mare  il  le  fit  retirer  comme? 
n'étant  pas  compris  dans  le  procès,  quoiqu'il 
eût  refbsé  d'obéir.  Les  satellites  le  suivirent, 
et  en  arrachèrent,  à  force  de  rinlîmider,  uit 
billet  d'amendeinent.  Le  Jeune  ûcfôpliyte^ 
remis  en  liberté,  déplora  sa  fbîMesse,  et  son- 
gea à  retirer  cet  écrit;  on  ne  isait  s'il  aura 
pu  y  réussir.  On  dit  que  depuis  sa  chute  il 
est  devenu  plus  ferveut.  Dix  Jours  après  la 
détention  des  confesseurs,  leuri  pnrens  pré- 
sentèrent une  requête  dans  Iaf)uelle  ils  ex- 
posoient  tout  ce  que  leur  faniitle  avoit  à  souf^ 
frir  de  leur  absence.  Le  mandarin  les  fit  ans- 
sitôt  élargir,  et  leur  dit  qu'il  avoit  été  obligé 
de  les  traiter  de  la  sorte  pour  les  soustraire 
à  la  fureur  de  leurs  ennemis  ;  il  leur  fit  en- 
suite restituer  tout  ce  qu'on  leur  avoit  pris , 
et  défendit  aux  collecteurs  de  les  inquiéter 
dans  la  suite  pour  des  choses  de  cette  nature* 
IjCs  païens  en  furent  extrêmement  surpris , 
et  représentèrent  quelques  jours  apt'ès  ati 
mandarin  que,  puisque  les  chrétiens  éloieot 
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e^nipts  des  fraisi  poMRt  Ijf^^omédies  ^  ils  de* 
voient  au  luoiûs  cootribuer  aux  dépendes 
qu'on  fait  pour  enterrer  les  meudians,  et  pour 
autres  choses  semblables.  Les  néophytes  se 
taxèrent  eux-noMRHesrà  la  somme  de  huit  cents» 
deniers  pour  cesofajiii;  leur  offre  fut^gréée. 

M.  Florens  m'écrit^  en  date  du  29  janvier 
dernier,  qu'on  jouit  de  Ja  paix  dans  son  dis- 
trict; toutes  les  menaces  contre  les  néophyte^ 
s'y  termtûeiit  comme  dans  le  mien.  Un  de 
tes  chrétiens  ayant  été  dénoncé  pour  avoir 
converti  son  gendre^  le  mandarin  le  cita  à 
son  tribunal  avec  le  nouveau  fipnverti  ^  ce 
les  reùToya^  après  dix  jours  de  prison  ^  sans 
autre  forme  de  procès.  Comme  ce  gouverneur 
venoit  de  la  capitale ,  il  a  sans  doute  agi' con- 
formément aux  ordres  qu'il  y  avoit  reçus» 

Le  gouverneur  tint  dans  la  partie  orientale 
la  même  conduite  que  paalout  ailleurs- Mal- 
gré tous  les  édits^  la  religion  y  fut  toujours 
tranquille  9  excepte  dans  quelques  endroits 
où  les  fidèles  fureul  un  peu  molestés.  J^egou- 
Teroeur  de  Sin-ting-fou  fit  donner  trois  mille 
deniers  à  quelques  néophytes^ pour  faire  la 
liste  des  chrétiens  de  son  district.  Lorsqu'il 
eut  reçu  cette  liste  ^  il  défendit  qu'aucun 
autre  embrassât  la  religion.  M.  Jean.Tang, 
%m  des  quatre  prêtres  chinois  qui  adminis- 
Ivent  cette  partie ,  marque  que  cles  satel- 
lites^ sans  en  avoir  reçu  l'ordre  ,  conduisirent 
^au  prét<Àre  quatre  chrétiens  ^  dout  un  ét(Mt 
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catéclilîsie  ;  que  Je  ihaodariQ  les  ^envoya 
après  ^uelifues  jours  de  prison  y  sans  mênriê 
les  avoir  interrogés.  Deux  autres  prêtres  di- 
sent que  les  édits  ne  firent  d'autre  mal  que 
d'intimider  un  peu  quelques  nouvelles  chré- 
tientés. M^'.  l'évêque  de  Giradre  m'écrivit, 
quelqdbs  jours  avant  la  maladie  dont  il  est 
mort, qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre; 
que  les  païens  avoient  en  plusieurs  endroits 
tenté  de  molester  les  chrétiens ,  mai*  qu'ils 
n'y  avoient  pas  réussi. 

Les  choses  ne  se  passèrent  pas  si  Iranquil* 
lement  dans  la  partie  méridionale  y  où  se  trou- 
vent  le  collège  et  trois  prêtres  chinois.  Mais  les 
persécutons  se  terminèrent  heureusement» 
M.  Hamel,  supérieur  du  collège,  rapporte 
que  deux  chrétiens  furent  conduits  au  man- 
darin, qui, sur  leur  refus  de  renoncer  à  la  re- 
ligion ,  les  fit  frapper  àe  vingt  ou  trente  souf* 
flets,ct  conduire  dans  une  prison  étroite; 
qu'ils  y  souffrirent  tant  de  misères  et  de  mau- 
vais traitemens^  que  l'un  d'eux  tomba  dau"- 
gereusement  malade.  Le  mandarin  lui  pro- 
mit la  liberté^  comme  il  l'a  voit  déjà  fait  à  plu* 
sieiu*s  reprises,  s'il  vouloit  renojbcer  à  la  reli- 
gion ;  mais  il  trouva  toujours  en  lui  la  même 
constance.  Le  père  du  confesseur ,  qui  étoit 
païen  ,lui  envoya  un  de  ses  fils,  le  chargeant 
de  lui  remettre  deux  mille  deniers ,  s'il  vou- 
loit apostasier,  et  lui  recommandant  en  même 
temps  de  ne  lui  rien  donner  s'il  persistoit  dans. 


la  foi.  Ce  généreux  confesseur  de  la  foi  Ciii 
aussi  insensible  aux  oflVesdle  sot' péfè  ,  qu*ii 
Tavoii  été  aux  ordres  dn  gouverneur.  Il  mou- 
rut peu  de  jours  après  dans  les  fers.  Son  nom 
est  Leao.  Sou .  compagnon ,  nommé  Ly,  fut 
ensuite  renvoyé  sans  autre  forme  de  procès* 

Dans  une  autre  ville,  un  chrétien,  baptisé 
depuis  peu,  fut  conduit  au  prétoire.  Comme 
il  refusa  constamment  d'aposiasier,  on  lui 
donna  vingt-quatre  coups  de  houpade,et  od 
le  mit  en  prison.  Son  fils,  à  force  d'argent, 
et  en  dotmant  un  billet  d'amendement,  quoi- 
qu'il ïut  lui-hiême  chrétien ,  obtint  sou  élar- 
gissement. Dès  que  le  confesseur  eut  con- 
Doissance  de  ses  démarches,  il  lui  en  fit  de 
vifs  reproches,  et  ne  lui  pardonna  que  lors— 
qu'il  eut  bien  gémi  sur  sa  faute. 

Quelques  satellites  d'une  autre  ville  allèrent 
chez  un  néophyte,  et  ne  le  trouvant  pas,  il» 
emmenèrent   ses  ouvriers ,  et  emportèrent 

Quelques  Rvresde  religion.  Le  maître,  étant 
e  retour,  alla  se  présenter  au  prétoire  poar 
faire  mettre  ses  gens  en  liberté.  Le  mandarin 
lui  demanda  un  écrit  d'amendement  qu'il 
refusa  ;  les  satellites  le  présentèrent  néan- 
moins, et  le  mandarin  l'accepta.  Le  confes- 
seur se  proposoit  bien  de  le  déchirer,  lors- 
qu'on le  lui  présenteroît  pouf' y  mettre  sa 
signature;  mais  on  empêcha  qu'il  ne  fût 
rappelé.  Detix  autres  chrétiens  du  même 
district  recurent  chacun  vingt  soufflets,  pour 
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fi^at^oîi'  pas  voulu  donner  Je  libelle  d'aposta- 
sie qu'on  eiigeoit  d'eux.  Le  confesseur  dont 
nous  venons  de  parler  vint  les  encourager .^ 
Les  satellites ,  entendant  mal  ses  paroles  ^ 
crurent  qu'il  leur  conseilloit  de  porter  leurs 
|)Iaîntes  aux  tribunaux  supérieurs,  et  en  fi- 
rent part  au  mandarin.  Il  renvoya  aussitôt 
lès  detu  chrétiens  sans-  rien  exiger  d'eux. 

Le  gouverneur  de  Ho-kiang-hien  fit  ap- 
peler le  catédûste  de  l'endroit,  Fexhorta 
pendant  plusieurs  jours,  le  supplia  même 
de  donner  un  billet  d'amendement ,  afin  c^u'it 
pût  composer  sa  réponse  à  Tèmpereur  d'une 
manière  satisfaisante.  «  Cela,  àjoutoit-il,  ne 
»  vous  empêchera  pas  d'exercer  ensuite  vo- 
w  ire  religion  comme  auparavant  ».  Le  caté- 
chiste fut  inébranlable;  alors*  les  satellites, 
à  son  insu,  en  présentèrent  un  qui  fut  acceptée 
Le  même  mandarin  fit  ensuite  appeler  quel- 
ques-uns des  principaux  chrétiens*,  et  les 
pria,  avec  la  mêrfae  douceur,  de  donner  un 
billet  d'amendement.  Vaincus  par  ses  in- 
stances ,  ils  lui  présentèrent  un  écrit  dans  le- 
quel ils  professoient  à  la  vcinté  qu'ils  étoient 
chrétiens;  mais  ils  le  tcrminoient  par  des  ex- 
pressions équivoques.  Le  mandarin  n'en  fut 
pas  satisfait,  et  présenta  le  prétendu  billet 
du  catéchistef  pour  leur  servir  de  modèle. 
Celui-ci  resta  interdit, et  protesta  hautement^ 
qu'il  n'avoil  jamais  donné  un  pareil  écrit.  Le 
gouverneur  ne  fît  pas  semblant  de  l'entendre, 
et  les  congédia  tous* 
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Les  relations  des  autres  missionnaire» 
de  ]a  province  parlent  aussi  de  quelques 
persécutions  qui  n'ont  ëtë  ni  plus  durables^ 
ni  plus  funestes  à  la  religion.  On  n'entend 
plus  parler  de  rien  depuis  plusieurs  mois  ^ 
on  regarde  celte  affaire  comme  entièrement 
terminée.  A  en  juger  parle  rapport  que  Fin- 
fendant  de  la  justice,  criminelle  et  celui  des 
finances  ont  fait  au  gouverneur  de  la  pro-* 
vince  ^  et  par  le  compte  que  celui-ci  en  a 
reodu  à  l'empereur^  il  paroit  qu'on  n'a.  point 
du  tout  chargé  les  chrétiens.  Ces  écrits  por- 
tent qu'après  les  re.chercbes  les  plus  exactes, 
on  n  a  trouvé  aucun  maître  de  la  religion , 
que  les  chrétiens  sont  rentrés  dans  le  devoir  , 
et  ont  obéi  aux  ordres  du  gouvernement. 

M.  Hamel  joint  le  trait  suivant  à  sa  rela- 
tion des  persécutions  :  un  païen  avoit  un  ûh 
chrétien  qui  ne  cessoit  de  l'exhorter  à  em* 
brasser  la  religion  ,  mais  toujours  sans  fruit* 
Un  autre  fils  païen  tomba  dangereusement 
maladç^  et  envoya  chercher  son  frère  chré- 
tien pour  lui  faire  ses  derniers  adieux.  Celui- 
ci  pressa  vivement  son  frère  de  se  convertir. 
Le  malade  promit  de  se  rendre  à  ses  désirs , 
s'il  guérissoit.  Le  néophyte  se  mit  à  prier 
avec  ferveur^  et  quand  sa  piière  fut  finie^le 
malade  se  trouva  beaucoup  mieux.  Toute  la 
famille  en  fut  dans  l'admiration.  Le  médecin 
païen,  qui  étoit  présent,  attribua  ce  mieux 
à  ses  remèdes,  et  dit  que  -le  malade  seroit 
parfaitement  guéri  quand  il  en  auroit  pris 
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une  seconde  dose;  il  la  lui  donna  sur-le- 
champ.  Le  malade  ne  leut  pas  plutôt  prise ^ 
qu'il  se  trouva  plus  mal  qu'auparavant.  Le 
néophyte  fil  des  reproches  a  son  frère,  et 
se  mit  de  nouveau  à  prier  avec  instance  pour 
obtenir  le  salut  du  moribond.  La  prière 
achevée,  le  malade  se  trouva  entièrement 
guéri.  Le  père,  frappé  de  cet  événement, se 
convertit  avec  toute  sa  fara^le,  composée  de 
vingt  personnes. 

Une  fille  âgée  de  vingt  ans ,  d'une  famille 
toute  chrétienne,  avoit  été  fiancée  à  un  gen- 
til, par  ses  parens,  avant  qu'ils  eussent  em- 
brassé la  religion.  M.  Benoît  Yang  n'avoit 
osé ,  pour  cet  le  raison,  lui  administrer  le  bap- 
tême. Les  parens  mettoient  tout  en  œuvre 
pour  rompre  les  fiançailles;  la  fille  proiestoit 
nautement   quelle   n*épouseroit  jamais    tin 
païen,  et  qu'elle  employeroit  tous  les  moyens 
possibles  pour  l'éviter;  mais  les  gentils  répon- 
doient  qujis  vouloient  l'avoir  morte  ou  vive. 
M.  Yang  lui  recommanda  de  prier,  de  jeû- 
ner ,  et  de  mettre  toute  sa  confiance  en  Dieu  , 
qui  sauroit  bien  la  délivrer.  Cependant  les 
païens  portèrent   raffaire   au    prétoire.  Le 
mandarin  fit  donner  trente  coups  de  bâion 
au  père  ,  parce  qu'il  refusoit  de  donner  sa 
fille,  et  ne  vpuloit  point  donner  un  libelle 
d apostasie;  il  fit  aussi  appliquer  cinq  souf- 
flets à  la  fille;  ensuite  il  se  fit  donner  l'acte 
des  fiançailles,  et  dit  aux  païens  de  cher- 
cher une   femme  ailleurs*  Il  n'y  a' point 
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d'exemple  d*un  semblable  jugement.  La  fa- 
mille chrëtieûne  rendit  les  pfésens  cju'elJe 
avoit  reçus  pour  les  fiançailles  de  la  fille,  et 
retourna  h  la  maison,  louant  Dieu,  et  le  re- 
merciant d'une  délivrance  si  heureuse  et  si 
peu  attendue.  Elle  paya  und  partie  des  frais 
du  procès,  qui montoient  à  qualre-vîngt-dix- 
huît  livres  tournois. 

M^"*.  Trenchaiat,  évéque  de  Caradre^  moâ 
coadjuteur,  vient  de  terminer  sa  carrière  par 
une  mort  d'autant  plus  précieuse  aux  yeux 
de  Dieu,  qu'elle  est  la  suite  de  son  zèle  infa* 
tigable  pour  les  travaux  apostoliques,  et  de 
son  ardente  charité.  Une  maladie  contagieuse 
ravageoit  la  partie  qu'il  adminisiroit;  il  visî- 
toit  tous  les  jours,  sans  la  moindre  réserve^ 
ceux  qui  en  étoient  attaqués;  enfin,  il  la 
contracta  lui-même,  le  8  d'avril.  Tous  le* 
remèdes  furent  inutiles;  il  rendit  son  ame  à 
Dieu,  le  1 8  du  même  mois,  assisté  par 
M.  Matthias  Lo,  prêtre  chinois,  et  eûvîrod 
trente  chrétiens.  II  fut  inhumé  trois  jours 
après ,  avec  les  ornemens  pontifidaux  et  toutes 
les  cérémonies  d'usage,  k  quatre  lieues  de 
la  ville ,  dans  une  de  ses  chrétientés  de  la 
campagne.  Tout  se  passa  avec  le  plus  grand 
ordre  et  avec  la  plus  grande  tranquillité. 
Les  chrétiens  fournirent  h  tous  les  frais  de 
ses  funérailles.  11  étoit  âgé  de  quarante  ans, 
dont  il  en  à  employé  quatorze  aux  travaii;x 
les  plus  péaibbs  dti.-qiinistère.  Il  étoii  évé- 
que depuis  quatne  M». 


Les  menaces  de  la  persécution  générale 
qui  éioit  principalement  dirigée  contre  les 
Européens,  nous  obligèrent  à  quitter  notre 
domicile,  qui  étoit  trop  connu;  nous  le 
transférâmes,  au  mois  de  juin  dernier,  dans 
une  chrétienté  éloignée  de  deux  lieues  et 
demie  stfblement.  Le  i3  de  ce  même  mois^ 
des  voleurs  s'introduisirent  dans  notre  mai*» 
son,  et  nous  enlevèrent  trois  malles  qui, 
entre  autres  eflfeis,  renfermoient  les  vases 
des  saintes  huiles  et  tous  les  omemens  pon- 
tificaux. Surpris  sans  doute  par  le  jour ,  ils 
kiissèrent  sur  la  place  une  partie  des  effets; 
après  avoir  vendu  tout  ce  qui  pouvoit  l'être 
sans  les  compromettre,  ils  ne  savoîent  que 
faire  de  nos  omemens  :  ils  s'adressèrent  à 
un  de  leurs  amis,  et  celui-ci  à  un  chrétien 
de  noire  voisinage.  Il  fut  convenu  qu'ils  ren- 
droient  les  orùemeus  moyennant  une  somme 
d'argent;  ce  qui  s'exécuta  le  dimanche  sui- 
vant, pendant  la  nuit.  Nous  estimons  à  cent 
taëls  ou  cent  onces  d'argent  la  perte  que 
nous  fîmes  dans  cette  occasion.  C'est  une 
somme  considérable  pour  une  mission  aussi 
pauvre  que  la  nôtre. 

Nos  écoles  ne  furent  point  interrompues 
pendant  la  persécution  :  le  gouverriement 
ne  paroîssoit  pas  s'en  mettre  en  peine.  Nous 
en  avons  cette  année  vingt-quatre  pour  les 
garçoiis  et  trente-six  pour  les  filles,  disper- 
sébs  dans  les  quatre  parties  de  la  province. 


!à6o  nouvelles  lettres 

La  famine  désola  la  majeure  partie  de  la 
province  9  mais  surtout  la  méridionale  ^  de* 
puis  les  derniers  mois  de  Tannée  précédente  ^ 
jusqu'à  la  récolte  de  la  présente  année.  Une 
njtaladie  épidémique  fît  de  grands  ravages^ 
spécialement  dans  les  parties  méridionale 
et  orientale.  Il  tomba  pendant  vingt  jours , 
au  mois  d'août  dernier^  des  pluies  si  abon- 
dantes^ que  la  génération  présente  n*en  a 
jamais  vu  dif  pareilles.  11  est  imp^ible 
d'évaluer  le  dégât  qu'elles  causèrent. 

Il  se  trouva ,  à  la  fin  dé  la  guerre  contre 
les  rebelles^  qui  dura  dix  ans,  un  mécompte 
de  plusieurs  centaines  de  mille  taëls^  que  les 
mandarins  militaires  tournèrent^  dit-on,  à 
leur  proût.  Le  gouvernement,  potir  com- 
penser cette  somme,  prit  le  parti  de  retenir 
chaque  année  une  [>artie  de  la  paie  des  sol- 
dats. Comme  ils  a  voient  déjà  éprouvé  plu- 
sieurs soustractions  semblables, ils  perdirent 
enfin  patience;  cinq  cents  hommes  de  la 
cavalerie  de  la  capitale  formèrent,  au  moia 
d'octobre  de  l'année  dernière  ^  le  projet  de 
lever  l'étendard  de  la  rébellion.  Leur  projet 
étoit  de  massacrer  d'abord  le  goiiyerneur  de 
la  province,  et  ensuite  les  autres  mandarins. 
Ils  furent  découverts,  et  ou  les  appaisa  en 
leur  donnant  un  à-compte  sur  ce  qui  leur 
étoit  dû.  Les  murmures  continuèrent  cepen- 
dant, et  gagnèrent  dans  pi usieiu*s provinces: 
la  rébellion  vient  enfin  d'éclater  dans  le  Cheii* 
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si;  plusieurs  mandarins  ont  élé  massacrés, 
ijes  rebelles  attirent  chaque  jour  dans  IcUr^ 
parti  beaucoup  d'autres  soldats  et  de  gens 
du  peuple.  On  dit  même  qu'ils  ont  gagne 
les  troupes  qu'on  avoit  envoyées  pour  garder 
les  froniièrrs.  On  craint  beaucoup  pour  cetle 
province.  Un  mandarin  en  qui  ils  avoient 
confiance  est  allé  les  exhorter  à  rentrer  dans 
le  devoir  :  il  n'a  pas  réussi;  on  dit  qu'il  est 
chargé  d  aller  à  la  tête  de  ses  troupes  pour 
les  combiittre. 

La  religion  fait  aussi  des  progrès  dans  les 
provinces  du  Yun-nan  et  du  Rouei-icheou , 
mais  beaucoup  moindres  que  ceux  qu'elle 
fait  dans  le  Su-tchuen.*  M.  Jean  Tang,  prê- 
tre chinois  9  chargé  d'administrer  les  chré- 
tiens du  K.oueMcheou>  rapporte  que  le 
mandarin  subalterne  de  Kouci-yang,qui  ea 
est  la  capitale ,  a  fait  mettre  en  prison  six  chré* 
liens  et  quatre  catéchumènes;  qu'il  les  y  a 
retenus  cent  soixante-dix  jours, et  le3  a  en- 
suite renvoyés  après  les  avoir  fait  frappei\ 
11  ajoute  que  Je  catéchiste  Laure.nt  Hou ,  qui 
est  en  prison  depuis  sept  ans,  sç  porte  bien , 
qu'il  est  aimé  dç  tout  ïe  .monde,  et  cjue  le 
mandarin  l'a  chai*gé  de  la  surveillance  des 
autres  prisonniers. 

Je  suis,  etc. 

Signé,  ►Jh  Gabriel -Taurin,  vicaire 
apostolique  du  Su-tchmen*   . 
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Lçtlre  de  M.  Hamel,   missionnaire  apasto-^ 
ligue  au  Su'tchuen,  à  M*  Chaumoat. 


37  septeinbre  1807. 

Monsieur  et  cher  confrère^ 

J'ai  reçu  celle  année,  avec  plaisir  et  re- 
connoîssance,  la  leltre  que  vous  m'avez  fait 
rhonneur  de  ni'ëcrîre.  On  pense  loujours 
chez  nous  à  rétablir  le  collège  général,  dans 
la  crainte  de  voir  insensîUemenl  les  chré- 
tientés dépourvues  de  pasleurs,  puisque  nous 
ne  recevons  poiiU  el  que  nous  n'avons  pas 
grande  espérance  de  recevoir  prochainement 
de  nouveaux  ouvriers  d^Europe  pour  nous 
renjplacer.  Mais  il  paroît  que  le  prétendu 
collège  général  ne  sera,  à  proprement  parler, 
que  le  collège  particulier  de  la  Chine;  car 
les  aulres  missions  ne  se  pressent  pas  d^y  en- 
voyer. On  envoya  l'année  dernière  à  Macao 
quatre  élèves  de  noire  école,  et  deux  aulres 
feront  le  même  voyage  cette  année.  Il  est  en- 
core incertain  dans  quel  pays  cet  établisse- 
ment pourra  avoir  Heu.  Il  seroît  bien  à  dé- 
sirer que  ce  fût  à  Manille,  comme  on  l'a  es« 
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péré  jusqu'à  présent.  Il  seroit  plus  facile  d'y 
fairéparveuir  les  jeunes  gens;  les  dépenses 
et  les  dangers  pour  les  mœurs  seroient  beau- 
coup moindres  que  s'il  falloit  les  faire  passer 
dans  des  pays  plus  éloignés. 

MS"^.  levêque  de  Tabraça  se  détermine  à 
tenter  de  nouveau  la  voie  du  Yun-nan, 
pour  introduire  des  missionnaires  en  Chine. 
M.  Létondal  fait  depuis  long-temps  des  ins-* 
tances  à  ce  sujet.  Il  prétend  qu'il  est  absolu- 
ment  impossible  ^  pour  le  présent,  d'envoyer 
des  Européens  par  la  route  de  Canton.  Un 
religieux  de  la  Propagande,  destiné  pour  le. 
Cben-si ,  attend  depuis  environ  deux  ans  au 
Tong-king  pour  qu'on  lui  fournisse  le  moyen 
d'entrer  en  Chine.  Pour  rendre  service  au 
procureur  de  la  Propagande,  et  en  même 
temps  pour  examiner  de  nouveau  s'il  y  a 
moyen  de  rendre  cette  route  praticable.  Mon- 
seigneur envoie,  outre  les  deux  courriers  pour 
Canton,  deux  autres  courriers  pojir  cette  ex- 
pédition. Il  faut  les  voir  de  retour  avant  de 
pouvoir  s'assurer  du  succès.    La  première 
tentative  qui  fut  faite  coiita  la  vie  à  deux 
courriers  que  feu  Ms*".  de  Saint -Martin, 
évêque  deCaradre,  avoil  envoyés  pour  la. 
faire;  et  ceux  à  qui  M.  Létondal  fit  prendre, 
il  y  a  dçux  ans,  celte  route  pour  revenir  au 
Su-tchuen,  ont  rapporté  qu'elle  est.  presque 
iqapraiicable ,  parce  qu'il  faut  passer  par  des 
endroits  dont  les  eaux  ne  sont  pas  potables  | 


^64  NOUTELLES   LETTRES 

et  OÙ  l'on  trouve  difficilement  des  vivres.  De 
plus^  on  y  est  exposé  à  des  exhalaisons  qui 
sont  mortelles  pour  ceux  qui  ne  savent  point 
s'en  préserver.  En  voyageant  dans  ces  en- 
droits, on  ne  peut  faire  usa^^e  ni  de  via  nî, 
de  viaipde,  mais  seulement  de  riz  et  d'eau, 
qu'on  est  obligé  ^e  porter  avec  soi.  Il  n'est 
pas  facile  d'y  trouver  de  maison  pour  faire 
sa  cuisine  et  passer  la  nuit  ;  enfin ,  on  n'y 
trouve  ni  chaises  à  porteurs  ni  autres  voilures 
pour  diminuer  les  fatigues  du  voyage,  qui 
est  fort  long.  Tout  cela  noiis  CHUse  des  in- 
quiétudes, surtout  pour  un  voyageur  euro- 
péen, peu  accoutumé  à  des  courses  si  labo- 
rieuses et  si  incommodes. 

Nous  jouissons  d'une  assez  grande  tran- 
quillité. Les  édits  précédens  n'ont  eu  aucune 
suite  ;  ils  n'ont  servi  qu'à  faire  connoîu^e  de 
pins  en  plus  la  religion  chrétienne.  Voyant 
que,  malgré  des  menaces  si  terribles,  les 
néophytes  continuent  de  faire  publiquement 
leui's  exercices  sans  é?re  inquiétés  par  le  gou- 
vernement ,  les  infidèles  en  concluent  que 
le  christianisme  n'a  rien  de  mauvais,  et  ils 
sont  plïis  disposés  à  l'embrasser.  Quelquefois 
certains  brouillons,  indignés  de  la  conversion 
de  leurs  voisins  ou  alliés,  cherdient  à  leur 
susciter  de  mauvaises  affaires  ;  mais  1^  man- 
darins rejettent  leurs  accusations.  Il  y  en  a 
même  un  qui,  après  avoir  réprimandé  les 
gens  de  son  prétoire  d'avoir  composé  le  libelle 

d*accusation , 


P  ÉDiFrANTES.  a65 

d'accnsatioD ,  fit  pul)licjiiPiiient  l'éloge  de  la 
i'eIi;;iou  chrétienne,  et  fitiii  par  ces  paroles; 
«  Si  tous  1rs  bahîians  de  mon  gouvf  rnenieal 
»  se  fàisoïent  clirétieas,  ct'la  mepiirgneroit 
H  bien  di^s  afiaires,  et  me  procureroil  des 
M  jours  plus  tranquilles  ». 

LorM|ii'il  menrl  un  clireMen  nn  peu  à  son 
aise,  ]ei  obsèques  se  fooi  avec  beaucoup  de 
solennité,  même  dans  les  villes-  Des  fidèles 
en  grand  nombre  accompagnent  le  cercueil, 
portant  chacun  un  cicrfje ,  chaniant  des  priè- 
res, niarclianl  avec  ordre  diias  les  mes  les 
nitis  frcqneulées,  et  ne  clioisissHni  pas  le 
chemin  le  plus  court  pour  se  rendre  au  lieu 
de  la  sépulture.  Personne  n'y  trouve  à  re- 
dire ;  des  païens  accoureni  eu  Ibule  pour  voir 
les  cérémonies  j  iilusieurs  les  approuveoi ,  et 
diïieut  qu'elles  sont  préfér,ibles  h  celles  qui 
som  en  usage  parmi  eux. 

Dans  nn  certitin  endioîl,  les  gens  chargés 
de  lever  les  coiitribuilons  pour  les  sacrifices 
et  autres  superstitions,  exigèrent  de  quel- 
ques chrétiens  une  somme  pour  celle  fin. 
Ceux-ci  refusant  constamment,  les  collec- 
teurs enlevèrent  de  leurs  boniiques  quelques 
efTets  pour  en  tirer  la  somme  qu'ils  exi- 
geolent.  Les  autres  chrétiens  voulant  se  maiu- 
',  tenir  dans  la  possession  de  ne  contribuer  pour 
laufiune  superstition^  allèrent  en  grand  nom- 
-  bre  trouver  les  chefs  de  la  pagode ,  leur  de- 
mandèrent raison  de  cette  action,  et  mena- 


ça manderei 

L. 
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H  cérent  de  .les  dénoncer  au  préioîre  comme 

I .  voleurs  publics,  s'ils  refusoient  de  faiie  une 
^K  '  g.itiafactioD  convenable.  Les  cliefs  craignant 
^1  (lue  celle  affaire  n'eût  de  mauvaises  suites 
H  poureux,obligèreiil)es  collecteurs  à  restituer 
H  lous  les  effets  enlevés,  eià  faire  une  répara- 
H  tion  honorable.  Tout  lut  eiéculé.Nop  con- 
H  lens  d'une  satisfaction  secrète,  les  cbreLiens 
H  voulurent  que  les  collecteurs  fissent  publi- 

H         quement  dans  la  rue  la  cérémonie  du  ko- 
^Ê        Yi;ou  (i)  ou  prostration,  qu'ils  reconnusseut 
H*        leur  tort,  et  promissent  de  ne  jamais  inquié-     ' 
H  .        1er  les  néophytes  à  l'occasion  des  supersli- 
H         lions.  Les  idolâtres  se  soumirent  à  tout,  et 
V         TEifTaire  fut  ainsi  terminée  k  Tamiable.   Les 
cltréliens,  surtout  dans  les  endroits  ou  ils 
tiennent  ferme,  n'ont  presque  plus  à  craindre 
d'être  inquiétés  à  ce  sujet.  Lorsque  les  col- 
lecteurs   des    contributions    superstitieuses 
Toïent  dans  une  boutique  la  tablette  disiinc- 
livedela  reUgion,  ou  qu'on  leur  dit  que  ceux 
qui  habitent  une  maison  sont  chrétiens,  ils 
passent    outre  sans  mot  dire.   Quelquefois 
ïuèrae  des  familles  païennes  se  disent  chré- 
liennes  pour  s'exempter  de  ces  contributions, 
qui  sont  assez  fréquentes. 

Notre  collège  jouit  d'une  parfaite  tran- 
quillité. Quoique  plusieurs  païens  des  eavî-     ' 
rons  sucbent  ou  au  moins  soupçonnent  Jo 

(0  Voj-ez  lorae  II,  page  36o, 


mystère,  noas  allooft  ootre  train.  Le  mattre, 
A  la.  vue  duquel  vous  a?e;|  la  iKMité  69  TOUS 
intéresser ,  peut  encore  ,  à  Taide  de  lunettes  , 
se  servir  de  ses  yeux  pour  les  usages  oécef* 
saires  ;  Us  n  ont  d^autro  marmite  que  la  foi-* 
blesse j,  qui  provient,  sans  doute  de  Tâge. 

Puisse  le  Dieu  de  paix  mettre  fin  aui  trou- 
bles qui  affligent  depuis  si  lông-Cèmps  toute 
l'Europe  ,  rendre  M  l'Eglise  son  autorité  el 
son  andenne  splendeur,  et  vous  procurer 
les  moyens  d'ëxëcuter  les  bons  desseins  quo 
woti^e  zèle  vous  inspire  pour  le  bien  des  mis- 
sions! Je  me  recommande  à  vos  prièi*es ,  çt 
\e  suis,  avec  beaucoup  de  respect  et  d*atta« 
chemeut,     , 

Monsieur  et  cher  c(Hifrére>' 

Votre^  etc.  * 


•     >  . 
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Lettre  d&  Ms^.  Ditfresse,  éi^éque  dç  Tàhr(u> 
•    càj  '  vicaire  apostolique  du  Su  -  tchuen ,  à 
MSf.  les  directeurs  du  sémitutire  des  Mis-^ 
"'■'  sionS'^Etrangères, 


Sii-tchaen,  ^  septembre  1807, 

.  .  .  .  • 

Messieurs  et  gheàs  confrères  , 

jVous  ne  cessons  de  gémir  de  la  disette  o^ 
nous  sommes  de  missionnaires  européens  ^ 
surtout  depuis  la  perle  que  nous  fiiues, 
lannée  dernière,  de  Ms^  Trenchant,  évê- 
que  de  Caradre,  mon  coadjuteur.  Le  bien 
commun  et  ie  plus  nécessaire  de  la  mission 
ne  me  permet  pas  d'en  envoyer  ni  dans  la 
partie  orientale  ni  dans  la  partie  septentrio- 
nale; il  seroit  pourtant  bien  essentiel  quil 
y  en  eût  dans  ces  deux  parties.  Dans  ]a 
première,  il  Y  ^  sii  prêtres  chinois,  à  cent 
lieues  au  moins  d'ici  ;  dans  la  seconde ,  il 
y  en  a  quatre,  éloignés  dici  de  soixante  à 
quatre-vingt-dix  lieues.  Ils  n'ont  personne 
|)Our  les  surveiller,  les  diriger,  et  pour  ré- 
soudre letirs  difficultés  :  ils  ne  peuvent  venir 
auprès  de  moi,  après  le  cours  pénible  de  leur 
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adminlsli*3lion  ;  la  faiiguc  seroït  trop  grande. 
M.  riorens  est  »écessaiie  dans  cetie  puriie 
occîdcnlale,  pour  un  grand  uonibie  de  dé- 
lails  imporlans  auxquels  je  ne  poiirrois  suf- 
fire, el  que  je  oe  pourrois  confier  à  un  prèlre 
chinois  ;  lels  sonl  le  soin  d'inslruîre  el  dVief 
cer  les  prêtres  indlf^èues ,  qui)  après  avoir 
achevé  leur  ndniinÏM ration,  vienui>at  dan» 
noire  maison  de  résidence  pour  s'y  renou- 
veler dans  la  science  et  dans  l'esprit  de  leur 
état;  la  préparation  des  ordinands,  etc. 
JVI.  Escodéca  va  dans  la  partie  roérîdionale, 
on  est  le  collège  ;  M-  Hamei,  qui  en  est  le 
supérieur,  étant  plus  que  sexagénaire  el  d'une 
sanié  foible ,  peut  venir  à  manquer  d'un 
moment  à  l'autre  ;  il  est  donc  nécessaire 
qu'il  y  ait  quelqu'un  à  portée  de  le  suppléer 
en  cas  d'accident.  Il  y  a  beaucoup  d'aiilres~ 
besoins  qui  requièrent  des  prêtres  euro- 
péens. 

Les  nouvelles  que  je  vais  vous  donner 
de  l'éial  de  la  religion  dans  ces  contrées  in- 
fidèles pend-int  le  cours  de  celte  année,  vous 
intéresseroni,  je  pense,  ainsi  que  ttinles  les 
personnes  qui  ont  à  cœur  la  propugiiiion  de 
ïa  foi.  Nous  avons  eu  enfin,  celle  année^ 
communication  de  la  réponse  entière  que  le 
gouverneur  de  celle  province  fil,  vers  la 
fin  de  i8o5  ou  au  commencpment  de  1806, 
à  l'édil  (le  rem|>ereur  contre  la  religion  chié- 
dcnne.  Après  avoir  rapporté  les  ordres  qu'il 
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BToit  reçus  de  l'empereur ,  i!  rend  compte 
de  Kl  conduile  en  ces  termes  :  «  Lorsque  j'eus 
«  riionneur,  l'éié  dernier,  de  rendre  mes 
»  hommages  à  sa  majestë,  et  de  voir  le  ciel  en 
»»  face  (i),  sa  majesié  m'interrogea  sur  l'af^ 
»  faire  de  la  religion  clirëlienne.  Je  lui  ré- 
»  pondis  en  général,  en  peu  de  mots,  ce  que 
n  j'en  pcQSois.  Je  la  suppliai  d'attendre  mon 
»  retour  an  Su-tcliurn,  et  lui  promis  d'exa- 
»  miner  alors  l'affaire,  et  de  faire  peu  à  peu 
»  les  recherches  convenables.  Après  que 
n  îVnsrrçu,  avec  respect,  les  înslruciions  du 
M  clairvoyant  (Jony,  autre  nom  de  louange 
»  qu'on  donne  à  l'cniperenr),  et  que  je  fus  de 
M  retour  dans  mou  gouvernement,  je  déli- 
M  borai,  avec  le  plus  grand  empressement  cl 
»  de  bonne  foi,  avec  les  su  (ce  sont  les  in- 
M  tendans  de  la  jnstice  orîminelle  et  des 
»  finances)  et  avec  Je  tao  (intendant  du  thé  - 
}>  et  du  sej  pour  toute  la  province)  (2),  el 

(l)  Lcî  Chinois  appellent,  par  flatterie  ,  Tempe- 
Mur  ciel  ou  fil*  du  ciel. 

(a)  Le  lao  est  «n  mandarin  supérieur  qui  ■  juri- 
dicliou  sur  les  gouverneurs  des  villes  et  sur  tes 
autres  mandarins  civils  qui  sont  dans  leur  resiort. 
Celle  province  étant  divisée  en  quatre  parties ,  il  y 
a  un  tao  pour  chaque  partie.  11  a  son  prétoire  dans 
une  des  principales  villes  de  son  district  II  y  en  a 
un  ciuquième  qui  a  son  prétoire  à  la  capitale ,  et  est 
en  même  temps  intendant  du  sel  et  du  thé  de  toute 
la  province  ;  c'est  de  celui-ci  dont  parle  te  goiiver- 
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»  j'inculquai  aux  difiëreas  matidarlns  de  la 
»  province  de  ne  point  trop  urger  les  pour- 
w  suites,  mais  d'accorder  du  délai,  eld'ame- 
»  ner  les  coupables  à  résipiscence,  par  la 
»  voie  de  l'exhorlalioD  et  de  l'instruction. 
»  Quant  à  la  recherche  des  Européens,  dans 
»  la  crainte  que  les  mandarins,  après  avoir 
»  commencé  en  apparence  à  exécuter  cet 
»  ordre,  ne  le  négligeassent,  j'envoyai  se- 
»  crètemeut  des  hommes  sûrs  pour  faire  les 
M  recherches  prescrites.  Cea  liommes,  à  leur 
H  retour,  m'assurèrent  qu'il  n'y  avoil  dans  les 
»  divers  districts  de  la  province  aucun  TLu- 
w  ropéen  qui  trompât  et  séduisît  Jes  peuples, 
»  ni  aucun  indigène  qui  ouvrît  dos  salles  pour 
»  y  tenir  des  assemblées  et  y  pièolier  la  re- 
»  Jigîon  ;  qu'il  y  avoit  seulement  des  gens  du 
w  menu  peuple,  qui  d'eux-mêmes  s'cxci- 
«  toieot  les  uns  les  autres  à  l'embrasser,  et 
M  qu'il  s'en  Irouvoit  partout.  ïcïiing-toii 
»  élani  la  capit:<Ie  de  la  province,  il  étoît 
i>  naturel  de  commencer  par  celle  ville;  mais 
»  comme  ces  gens  du  peuple,  grossiers  et 
»  ifjnorans,  n'ont  d'autre  faute  que  de  dire 
n  des  extravagances,  de  s'animer  les  uns  les 
1  autres  à  embrasser  la  religion,  et  nç  vio- 
»  lent  d'ailleurs  aucune  loi ,  j'ai  pensé  qu'ep 
»  ordonnant  aux  mandarins  de  faire  des  per- 
»  quisitions  et  des  examens  dans  leurs  dis- 
H  tricis  respectiis,  ÏI  y  auroit  infailliblement 
^  de  la  coofusioL];  que,  selon  la  remarqi^ 
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»  faite  pnr  sa  ran]p6lé,  les  prétoriens  et  les 
»  sHteililes  laisseroieût  écliii[]per,  iiloveDnaiit 
H  de  l'argent,  tes  vériiables  ciirtiiiiels,  tels 
n  que  les  prédicateurs  de  la  ro]i^ioo ,  s'ils  en 
n  reuconlroifnt,  et  que,  se  touruHtit  coaire  le 

j)  peuple,  ils  le  veseroieut  sans  raisou,  par 
u  teiH-s  menaces  et  leurs  concussions;  ce  qui 
»  exposei'oit  à  des  suites  lâcheuses.  J'ai,  en 
n  conséquence,  publié  édit  sur  édît,  pour 
»  expliquer  clairentent  et  à  fond  ce  que  le 
u  peuple  doit  savoir,  assignant  des  délais;  el 
n  j'ai  donné  en  même  temps  aux  mandarins 
M  des  ordres  secrets  de  faire  sans  relâcha 
H  tous  leurs  effoils  pour  amener  par  leur» 
»  exhortations  le  peuple  à  rt'sipiscence  ». 

Après  cet  exposé  général  de  sa  conduite , 
ïe  gouverneur  donne  le  résultat  des  recher- 
clifS  faiies  ilaas  la  capitale  de  la  province. 
«  On  n'y  a  irouvé,  dit  il ,  que  quarante  cbré- 
»  tiens  (il  y  en  a  plus  de  mille  dans  la  ville 
»  et  les  faubourss)  ;  six  s'amendèrent  aussitôt 
»  après  la  publication  des  édils  prohibitil's; 
«  ceux  qui  refusèrent  furent  cités  devant  les 
»  tribunaux;  on  leur  lut  IVdit  impérial  et  on 
»  les  exhorta  à  y  obéir,  en  leur  promettant 
»  le  pardon  de  leur  faute  précédente  ;  tous 
K  s'y  conformèrent  et  donnèrent  chacun  un 
M  libelle  d'amendement,  pour  être  déposé 
»  au  prétoire  el  y  servir  de  preuve  :  un  seul 
H  refusa  de  quitter  sa  religion;  on  fut  obligé 
»  de  lui  infliger  des  peines  corporelles  ;  co* 
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1)  fin,  la  crainte  dus  biippiices  le  détermina 
•  à  (looner  aussi  son  libelle  d "amcndcniout, 
»  et  a  dite  qu'il  conseotoit  à  êlie  puni  dou- 
j)  Llement  s'il  viuloil  sa  promesse  ». 

Avant  d'avoir  coraniunicatlon  de  celte 
pièce  ;  nous  avions  tout  lieu  de  croire  que 
cette  affaire  se  termineroit  de  la  sorte.  Tout 
nous  porloit  à  juger  que  ni  le  gouverneur  ni 
l'empereur  lui-même  n'avoienl  intention  de 
la  pousser  vivement,  moins  par  inclinalioii 
pour  la  religion  que  par  la  ciainle  d'exciter 
des  troubifs.  iNous  jouissons  aujourd'hui 
d'une  grande  Tranquillité  :  le  gouvernement 
paroit  moins  disposé  que  jamais  à  inquiéter 
les  chrétiens,  A|nès  avoir  déclaré  à  l'einpe- 
reur  qu'il  n'y  a  dans  la  province  aucun  pré- 
dicateur, ni  européen  ni  indigène,  il  crain- 
dra d'eu  arrêter  quelqu'un  ;  et  si  cela  arrivoit- 
par  accident,  il  se  contenleroil  d'infliger 
([iielquc  punition  corporelle  aux  indigènes, 
et  reovcrroil  de  son  chef  les  Rnropéens  à 
Canton,  oulesenveri'oit  au  ciel,  sans  en  rien 
dire  &  l'empereur  :  c'est  la  promesse  que  le 
lieiiteuaut-ci'ijniu''l  de  la  proviuce  laisoit,  ea 
1785,  B  MSt.  I  evcque  de  Caradre,  s'il  ve- 
noil  à  être  pris  une  seconde  fois  daus  la  pro- 
vince. 

I^s  cliréliens  continuent  do  tenir  leurs  as- 
semblées et  de  faire  publiquement  leurs  exer- 
cices de  religion.  Ils  sont  plus  circonspects 
pour  tout  ce  qui  exige  la  présence  du  prèti  e. 
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Ils  éviient  surtout  avec  soin  de  liiisser  voir 
Jes  Européens.  Les  prêtres  indigènes  ne  se 
cacliPUt  que  pour  la  célébration  de  la  messe 
et  l'administration  des  sacremens.  Hors  de  là, 
ilss'eatrelienHentquelquefois  avec  les  païens, 
et  les  exhortent  à  embrasser  la  religion  cliré- 
tienne.  Quelques  précautions  que  l'on  pren- 
ne, il  arrive  pourtant  quelquefois  que  de» 
gentils  assistent  aux  saints  mystères  et  voient 
les  Européens;  heureusement  ils  ont  cou- 
tume de  garder  un  profond  silence  là- 
dessus. 

La  révolte  des  soldats  dans  la  province  da 
Chen-si ,  dont  je  vous  parlai  l'année  derniè- 
re (  i  ),  ne  dura  que  quelques  mois ,  et  fut  ap- 
paisée  vers  la  fin  de  la  même  année ,  sans  qu'il 
ae  fût  livré  aucun  combat  considérable.  On 
attendoit,  disoit-on,  pour  investir  les  re- 
belles, que  des  troupes  qu'on  faisoit  venir 
des  autres  provinces  fussent  arrivées.  Cepen- 
dant, comme  ils  s'étoîent  rendus  redoutables , 
on  ne  négligeoit  rien  pour  éviter  d'en  venir 
aux  mains.  Des  mandarins  tentèrent  la  voie 
de  douceur,  promirent  des  indemnités  aux 
rebelles,  pour  les  ramener  au  devoir.  Tout 
futinudie.  Mais  on  réussit  à  mettre  la  divi- 
sion entre  les  principaux  cbefs,  qui  éloicnt 
au  nombre  de  quatre.  Deux  de  ces  chefs 
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tranchèrent  la  tète  aus  deux  autres',  et  dé- 
terminèrent la  mùliitudt;  à  se  rendre.  Apre» 
celle  expédition,  ils  allèrent  au  camp  impé- 
rial pour  y  anuouccr  la  nouvelle,  ne  dou- 
laut  pas  cjue  cet  exploit  ne  leur  procurât 
une  récompense  remarquable.  Ils  furent  bien 
reçus,  comblés  de  louanges,  et  honorés  du 
litre  et  de  la  décoration  de  mandarin.  On  les 
envoya  à  la  capiuledu  Su-tcliuen  pour  qu'ils 
fissent  eux-mêmes  au  gonveraeur  de  la  pro- 
vince le  récit  de  ce  qu'ils avotent  fait,  et  re- 
çussent ses  ordres.  Ce  gouverneur  applaudit 
à  leur  bravoure  et  à  leur  tîdélilé,  el  leur 
confirma  la  dignité  de  mandarin,  et  jugea 
qu'ils  dévoient  se  rendre  à  Pékiog  pour  y 
recevoir  de  l'empereur  lui-même  les  louan- 
tes et  le  degré  d'élévatiou  qu'ils  mérîloient. 
Mais  à  peine  fnrent-ils  à  mi-rouie  qu'on  les 
écorclia  tout  vifs.  Plus  de  cent  aulics  qni 
s'étoieni  rendus  au  camp  impérial,  furent 
nussi,  dit-on,  mis  à  mort.  Irrités  de  cette 
conduite,  les  autres  soldats  voulurent  de 
nouveau  lever  l'étendard  de  la  révolte  ;  on 
vint  à  bout  de  les  appaiser,  et  on  les  distribua 
ensuite  dans  des  garnisons  sur  les  frontières 
ou  hors  des  frontières  de  l'empire.  Euiin, 
on  rétablit  le  calme  parmi  le  peuple.  Ces 
troubles  nous  avoient  causé  de  grandes  in- 
quiétudes; le  Su-lchucn  est  limitrophe  du 
Lhen-si;  ïe  passage  d'une  province  à  l'autre 
icst  très-facile,  et  les  solduls  du  Su-ichueji 


276  HOUVEI.Lr9    LÏTTHES 

étoient  tout  disposés  à  se  ranger  du  parti  âsB 
rebeller  du  Clien-si.  Tout  est  tranquille  au— 
jourd'liui;  aînsî  ]a  religiou  n'est  troublée 
d'aucune  pail;  si  elteaéprouvé  quelques  per- 
séculioDs  particulières,  ce  qui  est  presque 
inévitable  dans  ces  contrées  infidèles ,  elles 
ont  été  eu  petit  nombre  et  peu  sérieuses  j 
ces  sories  de  persécuiions  ne  servent  le  ]»lus 
souvent  qu'à  lui  donner  plus  d'écUt  dans  les 
endroits  où  elles  arrivent,  et  à  faire  connoîtte 
de  plus  en  plus  les  senlimens  du  gouveruc- 
menl  à  son  égard. 

Ud  peu  après  les  fêles  de  Pâques,  un  néo- 
pïiyie  renomnié  pour  un  emploi  civil  qu'il 
avoit  exercé,  et  demeurant  dans  un  endroit 
de  la  partie  orientale  de  la  province,  où  il 
n'y  avoit  Jamais  eu  aucun  chrétien,  fut,  peu 
de  temps  après  sa  conversion,  dénoncé  aa 
prétoire  comme  étant  d'une  mauvaise  secte; 
en  conséquence,  il  fut  arrêté  et  conduit  à  la 
TÎIIe,  avec  son  frère  qui  étoit  païen.  Les 
satellites ,  selon  leur  coutume,  au  lieu  de  les 
présenier  aussitôt  au  prétoire  ,  les  vexèrent 
pour  en  extorquer  de  l'argent.  Le  néophyte, 
encouragé  par  des  chrétiens  qm  vinrent  le 
visiter,  souffrit  patiemmeut  sans  rien  don- 
ner; son  frère,  par  la  crainte  de  suites  plus 
arrienses,  donna  douze  mille  deniers  (c'est 
plus  de  cent  fnmcs  de  notre  monooie) ,  et  il 
îut  mis  en  liberté.  De  retour  chez  lui,  il 
prétendit  que  SOii  frère  l'ayaul  compromis 
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en  embrassanl  la  religion,  devoît  siipporler 
ceire  perte;  il  prît  donc  quelques-uns  de  ses 
bestiaux  ei  iinf;  p^rlie  de  ses  denrées,  ei  les 
vendît.  Huit  chréliens  d'un  marché  voisin  se 
présentèreut ,  sans  auire  forme  d'accusatioa  ^ 
an  tribunal  du  niaiidarin ,  pour  lui  demander 
justice,  et  se  jeièrenl  à  geuoux.  u  Qui  èies 
»  vous  »?  demanda  le  mandariu.  h  Nous 
i>  sommes  clirétieos  11,  répondireiil-ils.  cQue 
M  voulez-vous  »?  lijoul»  le  juf^e.  Vn  de  la 
bnnde  exposa  le  fait.  Alors  1r  jtige,  tout  hors 
de  lui-même,  répondit  qn'il  jiigemli  l'affaire. 
Et  il  se  relira.  Mais  ensuite  il  craignit  di'  se 
jeter,  eu  la  jugeant,  dans  un  embarras  doDt 
il  auroit  peine  à  se  tin  r,  parce  que  le  ma] 
veooil  de  ses  écrivains,  et  leur  faute  rejail- 
Ilssoît  sur  lui.  Eu  faisant  par  sou  ordre  des 
copies  d'une  tablette  qui  devoil  ^tre  aiiflcbée 
dans  toutes  les  maisons,  pour  défendre  de 
receler  aucun  mauvais  sujet ,  et  enjoindre  à 
ceux  (jui  en  découvrlroîeni  de  les  dénoncer^ 
ces  écrivains  ajniuèrent  de  leur  cb<-f  ces 
mots  :  Et  ceux  qui  embrassent  la  religion  chré- 
tienne et  autres  sectes  perverses.  C'est  ce 
qui  avoit  autorisé  les  païens  à  dénoncer  le 
néophyte.  Dans  celte  position  ,  lu  niandarïii 
craignit  que  s'il  condaninoit  les  cbiétiens, 
ils  n'appelassent  d<^  sa  semence  à  un  tribunal 
supérieur,  «lù  il  seioit  réprimandé.  D'ua 
autre  côié,  s'il  condamnoit  les  déuoncia- 
leurSj  ils  pouvoieul  lui  répondre  qu'Us  n'a- 
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voient  fait  qu  eiécuter  aei»  ordjpes^  Pour  mu 
tirer  de  cet  embarras  ^  il  chargea  un  chef  du 
prétoire  d'engager  les  chrétiens  à  se  désister 
de  ieurs  poursuites  ^  ei  il  fît  mettre  en  liberté 
cekd  qui  éloit  détenu  en  prison.  Ce  néo- 
pliyte  a  adressé  une  requête  au  même  man-* 
darin  ,  pour  le  prier  d'obier  ses  adversai^ 
res  à  rendre  à  son  frère  ce  qu'ils  lui  avoieni 
enlevé,  ha  requête  a  été  reçue  ^  mais  l'afiaire 
reste  encore  indécise. 

La  persécution  se  renouvelle  chaque^nuee^ 
à  l'occasion  des  superstitions^  dans  tè  district 
de  Pung-ki-hien  >  ville  de  la  même  partie 
crientale^  dans  laquelle  la  religion  n'est  éta<- 
blie  que  depuis  peu  d'années  :  cène  sont  pour 
l'ordinaire  que .  des  vexations  contre  les  néo« 
pbytes^qui^  faisantJe  commerce  à  la  ville  ^ 
refusent  de  contribuer  auit  superstitions* 
Gela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  dans  la  ville 
une  école  chétienne  pour  les  filles^  qui  n'est 
nullement  inquiéiée.  Les  perséculionsétoient 
aussi  fréquentes  les  années  précédentes  dans 
le  district  de  Kiu-hieû  :  le^  néophytes^  en- 
nuyés de  ne  pouvoir  obtenir  justice  dans  les 
tribunaux  de  cette  villey  prirent  d'eux-mêmes 
le  parti  de  porter  leur  affaire  aux  tribunaux 
supérieurs  ae  la  capitale.  Geux-ci  la  ren- 
voyèrent au  gouverneur  de  Chun-klng-fou 
(yiMv,  du  premier  ordre  y  dans  le  ressort  de  la-« 
quelle  est  Kin-hieii) ,  avec  ordre  d'examiner 
sérieusement  l'affaire^  et  de  juger  en  faveirr 
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de  la  partie  qui  aiiroit  le  droit  pour  elle, 
sans  avoir  égard  si  elle  professe  la  religiou 
clirt'iienne  ou  non.  Ce  gouveroeur  suivit 
exactement  cet  ordre,  et  ayant  reconnu  l'in- 
justice et  la  méclianceté  des  païens,  il  les 
condamna,  et  leur  fit  promettre  par  écrit  de 
ne  plus  tourmenter  les  chrélieos-  Ce  juge- 
ment procura  la  paix.  Dans  le  district  de  Siu- 
ting-rou(r),  les  païens  conservent  toujours 
de  la  haine  pour  les  chrétiens,  mais  ils  se  con- 
tentent d'en  parler  mal ,  de  les  traiter  de  re- 
belles, et  les  dénoncent  quelquefiiis  comme 
tels  aux  tribunaux  :  aucun  gouverneur  ne  les 
écoute;  bien  plus,  des  mandarins  ont  appelé 
quelques  chrétiens,  et  leur  ont  dit  :  «  Si  vos 
i>  ennemis  continuent  de  vous  înqtiiéterj  ou 
>i  de  mal  parler  de  vous,  accusez-les,  et  nous 
»  les  punirons  »,  Maintenant  les  gentils  ces- 
sent peu  il  peu  leurs  déclamations  injurieuses. 
Il  se  forraoit  depuis  quelque  temps,  dans  les 
ressorts  de  Fou-tcheou  et  de  Tchang-icheou- 
lnen,nne  nouvelle  secte  dont  pei'sonne  ne 
savoît  le  nom  véritable.  Les  auteurs  étoient 


(1)  Cette  ville  s'app^Ioit  autrefois  Ta-tetieou. 
C'est  là  que  commenfa,  en  179^},  la  fameuse  ra- 
Volte  de  ta  secte  des  Pe-lien-kiao ,  qui  causa  de 
grands  ravages  dans  la  province  pendant  plusieurs 
■nuées.  A  la  paix,  00  changea  son  nom  en  celui  de 
fi  îu- tin  s- fou ,  et  oa  i'érigea  en  ville  du  fremier 
ordre.  I!  y  a  quelijues  centaines  de  clirctiens  dans 
i«a  disirici,  et  environ  ceut  dans  la  ville  môme. 
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des  bonzes  qui  séduisoîfiii  le  peuple  pnr  une 
apparence  de  verlu  e(  par  de  bdies  pi  omesses 
pour  c«  niuude  et  ponr  l'auire ,  et  en  lîroieni 
descoiitiitiutions.  ll^pronieitoienl  pour  cette 
vie,  à  chacun  selon  sun  mérite,  de  grandes  rt- 
cbe^ses,  de  gi-andes  digoilés,  et  même  la 
couroune  impériale;  et  ils  promettoieat  pour 
l'autre  vie  I  honneur  du  la  divinité.  Le  temps 
ponr  lever  l'étendard  de  la  révolte,  étoil,  dit- 
ou,  fixé  au  mois  de  septembre.  Une  partie 
des  conjnn's,  impatiens  d'attendre  si  long— 
icoips,  se  déclarèrent  dès  le  mois  de  juillet, 
sans  être  muuisdes  armes  nécessiiires.Coaime 
les  Pe-lieo-kiao,  ils  br-ûloient  les  maisons,  et 
forçoieiitceux<]miuniboientcntreleursniaius 
à  les  suivre.  Le  gouvernement  it-s  poursuivit 
avec  tant  d'activité,  rpi'illcsdissi|>aenpeu  de 
temps;  on  donna  coutre-ordre  aux  troupes 
^u'ou  faisoit  venir  de  la  capitale,  lorsqu'elles 
étoieul  à  mi-cliemiu.  On  poursuiviL  vivement 
l'aflaire;  ou  arrêta  un  graud  nombre  de  con- 
jurés, qui  fureni  jugés  et  mis  aussitôt  à  mort  ; 
ou  prit  aussi  les  Lonzes,  qui,  étani  reconnus 
pour  être  les  chers  de  la  révolle,  furent  con- 
damnés à  êire  écorcliés  vifs  ;  il  y  en  a  encore 
uu  qu'on  reclierche  avec  soin.  La  paix  est 
réiabilc.  Uu  uiisstotmaire  se  trouvoit  dans  une 
cbréiienté  de  ce  district,  tandis  que  les  re- 
belles incendioieni  et  ravageoient  les  envi- 
rons; il  y  passa  deux  jours  à  entendre  les 
couressiuus,  sans  oser  dire  la  messe.  Voyant 
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enfin  Je  danger  imp  prochain ,  i\  se  retira 
tluDs  un  autre  disirict,  et  remit  à  un  temps 
plus  tranquille  le  reste  (le  l'adininistialion. 
Quoiqu'il  y  ait  1m  f<raiid  nombre  de  chré- 
tiens disperbéï  dans  ces  deui  distriets,  UD 
seul  |>erdil  la  vie  pendant  les  ravages  ;  queW 
ques-uns  eurent  leurs  maisons  incendiées. 

Dans  cette  partie  occideolale,  je  n'ai  con- 
Doisi^nce  que  d'une  légère  vexation  de  quel- 
ques f:entils  eonire  un  chrétien.  Selon  lu- 
sage  de  Lhine ,  chaque  art,  profession  ou 
métier ,  a  sim  dieu  paiiiculier ,  auqut'l 
on  élève  des  temples  ou  pagodes;  on  lui 
offre  des  sacrifites  en  certains  tcmjis  de  l'an- 
uée;  ou  donnci  ea  son  honneur  des  repas  ^ 
et  on  fait  représenter  des  comédies.  Pour 
fournir  à  ces  dépenses,  on  lève  des  contri- 
butions sur  tous  ceux  de  ta  même  profession, 
au  moins  dans  les  villes  et  tes  fnarchés.  A 
l'approche  de  la  fêie  du  dieu  de  la  médecine, 
les  cullrcicurs  de  celte  profession  à  la  capi- 
tale, voulurent  obligi'r  te  cliréden  Yn-ke— 
nting,  qui  esei-ce  la  mé'decine,  et  qnî  a  une 
boutique  de  pharmacie,  de  contribuer  comme 
les  autres,  quoiqu'il   n'eût   rirn   donné  les 

nées  précédentes  pour  cet  objet  ;  ils  s'ima- 
inèreui  sans  doute  qu'il  anmit  été  iiiiimidé 
par  les  édits  qu'on  avoit  |iid)iiéscofiire  la  re- 
ligion. Lors<pi'i]s  arrivèrrnl  à  sa  maison,  il 
étoit  absent;  son  lils  répondit  »v«c  feriiieié 
qu'il  n'avoit  jamiuti  rien  donné  pour  les  su- 
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persiilioDs;  qu'il  De  commenceroit  pas.  Les 
coUecieiirs  Insislèrcm  j  le  jeune  liomme  per- 
sévéra (laus  sou  refus ,  et  se  mît  en  devoir  de 
les  pou ssf^' hors  delà  boutique.  Les  colJeo 
leurs  irrités  le  frappèrent  sans  le  blesser,  et 
se  retirèrent.  Le  médecin ,  à  son  retour,  fut 
instruit  de  l'afTaire,  et  du  dessein  qu'on  avoit 
formé  de  l'accuser  au  prétoire ,  eu  intéressant 
tous  ceux  de  la  Tnêmc  profession,  qu'on  dit 
être  au  nombre  de  huit  cents  dans  cette  ville, 
pour  le  faire  interdire  de  celte  profession  par 
le  gouvcrnemeoi.  Il  les  prévint,  et  les  accusa 
le  premier.  Les  collecteurs  répondirenlà  l'ac- 
cusntion,  et  le  mandariu  reçut  toutes  les  piè- 
ces. Comme  le  procès  trainoh  en  longueur, 
quelques  personnes  cherchA-ent  à  terminer 
le  dlll'érend  à  l'amiable:  pour  cela  on  voh- 
loit  que  le  chrétien  donnât  de  l'argent  aux 
«ollecieurs;  il  s'y  refusa  constamment ,  et 
l'affiiîre  fut  jugée.  Les  parties  ayant  été  citées, 
le  mandarin,  qui  avoit  combiné  son  juge- 
ment de  manière  à  ne  se  point  compromet- 
tre, demanda  d'abord  au  chrétien  :  »  Poap- 
»  quoi,  exerçant  la  médecine  et  ayant  une 
M  boutique  de  pharmacie ,  refusez-vous  de 
ji  contribuer  comme  les  autres? — Ma  reji- 
M  gion  ne  me  Je  permet  pas  »  ,  répondit  lo 
chrétien. S'adressant  ensuite  auT  collecteurs, 
le  mandarin  leur  demanda  :  «  Yn-ke-ming 
H  est-il  de  votre  société.'  son  nom  est-il  sur 
»  le  calalogue  des  ■coatribuans?  — Non  », 
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répOiMÎirem-ils.  «  Pourquoi  donc,  rèpril  le 
»  mandarin,  voiilez-voiis  l 'obliger  à  coniri- 
»  biier ,  puisqu'il  n'csl  poini  de  votre  société, 
»  et  que  son  nom  en  osl  Mcins?  Si  vous  avez 
»  pu  jusqu'à  pr^seni  faire  jouer  les  comédies 
»  d'usage  sans  sa  conlrlbu'îon,  ne  le  pouvcz- 
»  vous  pas  encore  aujourd'hui?  Pourquoi 
»  avez-vous,  contre  les  lois,  fait  des  actes  de 
M  violence  dans  sa  bontiqiie,  et  frappé  si  ru- 
n  dément  son  fils  "  ?  Semant  que  raffaire 
lournoil  mal  pour  eux,  et  que  celui  qui  se- 
rolt  reconnu  avoir  frappé  le  seroit  lui-iuème, 
tous  s'empressèrent  de  déclarer  le  principal 
aggresscur.  Le  mandarin  lui  fil  <lonner  vingt 
soufllels,  ei  fit  aux  autres  Ifis  réprimandes 
qu'ils  luéiitoient.  Ensuite  il  leur  lit  don- 
ner un  écrit  dans  lequel  ils  prometloient 
de  ne  plus  jamais  inquiéter  le  chrétien ,  et 
de  n'en  exiger  aucune  contribution.  Tous 
se  retirèrent,  le  chrétien  plein  de  joie,  et 
les  collecteurs  tout  confus  d'avoir  été  ré- 
primandés et  pnnis  :  ils  avoient  outre  cela  le 
chagrin  d'avoir  perdu,  à  poursuivre  cette  af- 
faire ,  une  partie  de  leur  collecte. 
■  Un  fait  à  peu  près  semblable  arriva  au  moi» 
je  mai,  dans  la  partie  méridionale.  Vingt 
oollpcteurs  pour  le  dieu  des  barbiers  enle- 
vèrent de  force  quelques  effets  de  la  maison 
d'un  barbier  cbrétien,  qui  refusoit  constam- 
meut  de  contribuer  pour  les  superstitions 
faites  en  l'honneur  de  ce  dieu.  Celui-ci,  indi- 
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gné,  va  les  aiîcuser  au  prétoire  de  la  ^illej  fed  * 
collécienrs  laccuseat  de  leur  côlé.  Le  \ugé, 
convaincu  par  Taveu  même  des  coIl(?cteur8 
que  le  chretieu  n'éloil  point  de  leur  société,. 
qu€^  son  nom  û'étoit  point  sur  la  liste  des 
contrlbuans,  les  condamna,    leur  ordonna 
de  rendre  les  effets  enlevés,  et  leur  fit  doi^ier 
Ift^inêiiie  écrit  que  ci^lessus.  Les  collecteurs 
dépensèrepl,  dîl-on  ,  à  poursuivre  ce  procès, 
vingt  mille  deriièrs  (plus  d^  cent  cinquante 
francs),  et,  fauted  argent,  il  n'y  èin  point  de 
comédies?  jouées  en  Ithonnçiir  du  dieu  :  le 
chrétien  ne  dépensa  qqun  peu  plus  de  deux  ^ 
cents  deniers. 

Le  catéciiiste  de  la  chrétienté  qui  se  tronv6 
dans  lessaliuesde  la  partie  méridionale,  avoit 
été,  comme  je  vous  le  marquai  dans  le' 
temps  (i),  condamné  par  le  mandarin  de 
Tendroità  être  conduit  sous  escorte  de  sol- 
dats dans  la  province  duKiang-sisa  patrie  ^ 
pour  i^tre  livré  à  son  propre  mandarin.  Dès- 
qu'il  y  fut  arrivé ,  il  fut  mis  en  liberté  ,  et  il 
alla  dans  sa  famille,  qui  est  toute  païenne , 
pour  travailler  k  sa  conversion.  Après  avoir 
lait  pendant  quelque  temps  des  efforts  inu- 
tiles, ne  voyant  aucune  lueur  d'espérance, 
cl  se  trouvant  privé  de  tout  secours  spiri- 
tuel, parce  qu'il  étoit  éloigné  des  autres 
chrétiens  de  la  province^'  il  revint  dans  la 

{%)  Vçx^z  cMMiîil  y  jMige  253. 
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(^brplîenié  du  Su-lciiiien,  où  il  avoil  eié  au- 
jtrelois,  et  il  continue  d'y  eiercei-  avec  bi  au- 
Moup  df  Zf'le  ]a  ru.uciioii  de  calécliisic,  sans 
élre  iuquîéléj  qtiolc|u'oii  le  sache  Diêtiie  au 
L^réloire. 

[»,.    Un  homme  du  (iîsrrîct  d'une  ville  de  Ja 
Inmême  pallie  méridionale  Cul  converti  à  la  foi , 
l'aoore  dernière,  par  son  gendre  et  un  frère 
-«tné,  tjiii  vinrent  exprés  de  di'ux  journéi^sde 
chemiD   pour  l'eshoiter.    Ils  ôièreni  de  ss 
muiso»  tous  les  objets  su  fierslLiieux,  et  y  pla- 
cèrent la  tablette  de  la  relif^ion.  Ils  sont  re- 
venus celle  aniji'e  pour  l'aflermir  dans  la  foi. 
L'ayant  ironvé  bien  dispoiié,  et  voulant  don- 
ner pinsd'éclalàsa  conversioi^ilsinvilèrent^ 
suivant  l'usnge  assez orditinire  en  pareil  cas, 
vingt  néopliytei  du  même  district  à  venir  le 
fcliciier.  On  éri{;ea  une  tablelie  pins  grande 
.  et  en  gros  caractères;  on  orna  sa  salle  de  vers 
L.ou  sentences  religieuses,  et  on  fit  un  festin. 
LtJDurant  Ja  cérémonie,  on  tira  des  fusées  en 
"  ùgne  de  joie.  Deiin  jours  après  que  tout  le 
monde  se  fut  retiré,  le  chef  d'un  maiché 
voisin  vomit  des  blasphèmes  contre  Li  rcli- 
vgion  et  des  malcdiclions  contre  le  néophyte. 
^Celui-ci  lui  demanda  raison  de  ses  propos  : 
llJle  païen  oe  répondit  que  par  itoe  grêle  (Je 
coups;    il  blessa   le  clirétieu,  ci  se  rendit 
ansfiilâl  îila  ville,  pour  l'accuser  d'avoir  eni- 
lu'assé  1.1  religion  ;  le  gendie  et  le  frère  du 
J>lessé  y  allèient  aussi  pour  le  défendre.  Le 


r 


NOUVELLES    LETTRES 

gendre  fut  conduit  au  prétoire  :  le  mandaria, 
liommc  violent,  voulut,  sans  aucun  exameo , 
le  faire  apostusier,  et  sur  son  refus  II  lui  fit 
appliquer  quarante  coups  de  bâton  très-for- 
tement. Ensuite  il  l'envoya  à  l'auberge  pour 
y  être  sous  la  garde  des  satellites,  en  atten- 
dant le  jugement.  On  ne  sait  point  au  juste 
ce  qui  s'est  passé  depuis.  On  dit  seulement 
que  le  tnaodarin  a  cîlé  le  dénoncLilPur  à  sou 
tributial  ;  ce  c|ui  fait  espérer  que  raflaire  sera 
jugée  eu  faveur  des  clirélicns. 

Dans  plusieurs  autres  endroits  de  la  partie 
méridionale,  les  païens  ont  accusé  les  nou- 
veaux convertis;  mais  les  mandanas  n'oDt 
point  reçu  ^s  accusations;  quelques-uns 
même  ont  déclaré  publiquement  qu'il  n'y 
avojt  rleo  de  mauvais  dans  la  religion  cliré- 
tienne. 

La  foi  catholique  continue  de  faire  quel- 
ques progrès.  Le  catalogue  de  l'administra- 
tion générale  de  tout  le  vicariat  pendant  cette 
année,  porte  deu\  mille  cent  vingt-neuf 
nouveaux  culédiumènes,  mille  huit  cent  qua- 
ranie-buit  adultes  baptisés,  deux  mille  (pa- 
rante-neuf enfans  de  fidèles  baptisés,  et  six 
mille  sept  cent  soixantecinq  enfans  d  infi- 
dèles baptisés  en  danger  de  mort.  On  sait 
que  quatre  mille  sept  cent  trois  de  ces  der- 
niers sont  allés  jouir  du  bonheur  éternel. 

Celte  augmentation  du  nombre  des  chré- 
tiens est  pour  ainsi  dire  insensible ,  dans  une 
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■nstc  éiendue  de  pays  peuplée  de  Ireiile  à 
jquaraule  mlllioDs  d'idolâtres;  mais  elle  est 
rtrès-seiisible  pour  nous,  qui  sommes  chargés 
jde  défricher  et  de  cultiver  ua  champ  si  vasie. 
^  o'y  a  de  missionnaires  occupés  au  saint 
tministère  que  trois  Européens,  y  compris 
•révèque  (ij,  et  vingt  prêtres  indi^cues.  La 
jfilupart  de  ces  missionnaires  travaillent  satis 
Telâche,  et  n'ont  pas  même  un  mois  de  repos 
dans  l'aonée.  Je  crains  que  plusieurs  ne  suc- 
combent bientôt,  si  on  ne  leur  donne  <jueï- 
(jue  secours.  Pour  ce  molift  j'ordonnai,  aux 
derniers    quatre-lemps,    trois  écoliers  de 
noire  collège.  Suivant  nos  statuts,  ils  auroicnt 
dû,  avant  detre  promus  aux  ordres,  être 
.éprouvés  au  moins  un  an  dans  la  fonction  de 
icaiéclûste,  à  la  suite  d'un  missionnaire  eu- 
Topéen.  Mtûs  la  nécessité  urgente  où  nous 
nous   trouvons  m'a  obligé  d'accélérer  lenf^ 
ordination ,  espérant  que  Dieu,  dans  sa  bou- 
lé ,  suppléera  par  des  grâces  plus  aliondantes 
jt  ce  qui  peut  leur  manquer.  Malgré  ce  se- 
cours, il  n'y  aura  que  deux  missionnaires  qut 
■eront  «□  peu  soulagés  ;  car  quarante-deux 
chrétientés,  dans  lesquelles  il  y  a  plus  de 
deux  mille  coufessions  à  entendre,  ne  purent 
point  être  visitées  dans  la  dernière  adminis- 
tratioD  :  on  De  peut  pas  les  abandonner.  Outre 

(1)  a.  Hamel  prend  soia  du  collège. 
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cela,  plus  de  quatorze  cpiiis  néoptiytrs  119 
pureril  sp  préseoier  ati  prêtre.  Tout  c:ela,  joint 
aux  mille  huit  cent  quarante-huit  adultes 
Laplises,  sulliroit  pour  occuper  six  nouveaux 
prêtres,  et  je  o'eu  ai  ordonné  que  irois,  qui, 
dans  cette  première  année ,  ne  pouitont  être 
chargés  chacun  que  de  huit  cenls  conl'es- 
SÏOQS,  ou  mille  loul  au  plus.  j4insi,  j'ai  la 
douleur  de  voir  qu'il  y  aiiia  encore  beaucoup 
de  chréticniés  qui  ne  pourront  être  visitées 
dans  la  prochaine  administration.  Celle  pé- 
nurie d'ouvriers  nous  (ait  gétiiir  sans  cesse; 
et  ce  qui  met  le  comble  ^  noire  affliction, 
c'est  que  l'état  des  afTaires  en  Europe  au  nous 

rrmet  pas  d'en  espérer  des  missionnaires, 
ne  nous  reste,  dans  ce  hfsotn  extièrae, 
tl'aulrc  ressource  que  d'espérer  eo  Dieu,  qui 
peut  tirer  des  pierres  mêmes  les  ouvriers  que 
nous  demandons. 

Un  de  nos  prêtres  chinois.,  que  la  maladie 
avoil  mis  depuis  trois  ans  dans  J  impossibilité 
de  visiter  ses  chrétiens,  mourut  au  mois  de 
juillet  dernier,  à  l'âge  de  cinquante  ans. 
Beaucoup  de  sujets  se  présentent  pour  notre 
collège  ;  maisnousoe  pouvons  y  en  admettre 
un  grand  nombre.  Après  la  sortie  des  trois 
,  qui  viennent  d'être  ordonnés,  il  y  en  restoit 
douze.  Cinq  nouveaux  sont  dé)à  allés  se 
joindre  à  eux  :  deux  autres  les  suivront  de 
près.  De  ce  nombre  est  un  jeune  homme  de 
vingt-quatre  ans,  qui  a  e'té  marié.  Son  père, 
fjni 
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qui  est  bachelier  lettre,  fut  l'apôtre  delà  nont* 
breuse  et  fervente  chrétienté  qui  se  forma  i 
Yun-tcbouan-hien ,  pendant  la  persécution 
de  1785.  Ce  jeune  homme  avoit,  dès  Fâge 
de  treize  ans,  sollicité  pour  apprendre  It 
latin.  Le  catéchiste  qui  est  à  ma  suite  lui  en 
avolt  enseigné  un  peu.  Mais  comme  il  étoit 
fiancé  à  une  fille  chrétienne,  dont  la  famille 
ne  vonliit  point  consentir  à  ia  dissolution  des 
fiançailles,  il  fut  obligé  de  se  marier.  Il  cou- 
tiuua,  pendant  quelques  années  après  sou 
mariage,  l'élude  des  livres  de  notre  sainte 
religion.  Sa  femme  étant  morte  Tannée  der- 
nière, il  reprît  son  premier  dessein  de  re- 
noncer au  siècle  et  de  se  consacrer  au  ser- 
vice de  la  religion.  Le  missionnaii*e  cédant 
anx  instances  qu'il  ne  cessoît  de  faire  pour 
aller  au  collège,  me  l'envoya  pour  être  éprou- 
vé ,  selon  Tiisage.  Il  a  de  si  heureuses  dis- 
positions pour  la  piété,  et  des  qualités  si  ra[- 
res,  qne,  quviqti'il  n'ait  plus  la  même  facilité 
pour  apprendre  le  latin,  nous  l'envoyons  au 
collège  sans  la  moindre  difficulté.  Nous  es- 
pérons qu'il  sera  un  sujet  très-utile  à  la  mis- 
sion. 

Nous  comptons,  dans  toute  ceué  province^ 
trente-sept  écoles  ^retiennes  pour  les  gar^ 
cens  et  cmquante-sépl  pour  les  fiHes.  Elléit 
se  tiennent  ouyertietniettt^  et  àe  sont  point  in^ 
pétées. 

M.  Hamel  rapporte  ^  d'après  le  récit  êà 
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M^  André  Yapg,  prêtre  chinois,  le  fait  sui- 
vant :  .Une  femme  païenne ,  tourmentée  de^ 
puis  long-temps  par  ]é malin  esprit^  pensa 
à  se  faire  (Chrétienne.  L'esprit  malin  lui  dit 
un  jour  qu'il  ne  lui  serviroit  de  rien  d'em- 
brasser le  christianisme  y  qu'elle  n'en  seroit 
pas  plus  tranquille.  Il  continua  en  effet  de  la 
tourmenter  toutes  les  nuits.  Mais  aussitôt  que 
M.  André  eut  baptisé  un  enfant  qu'elle  allai- 
loit,  elle  se  trouva  entièrement  guérie. 

Les  progrès  que  la  religion  fait  dans  les 
provinces  de  Roueî-tcheou  et  Yuu-nan,  sont 
beaucoup  moindres  que  ceu^  qu'elle  fait  dans 
pelle  du  Su-tchucn.  Le  catalogue  de  l'ad- 
ministration porte,  pour  le  Rouei-tchepu, 
quatre-vingt-onze  nouveaux  catéchumènes , 
quatre-vingt-seize  baptêmes  d adultes,  et 
cent  deux  en  fans  d'infidèles  baptisés  à  l'ar- 
ticle de  la  mort;  et  pourJe  Yun-nau ,  trente- 
iseuf  catéchumènes,  soixante -cinq  adultes 
baptisés,  et  quatre ceatvingt-^sept  enfaus  de 
païens  baptisés  dans  le  danger  de  mort.  Dans 
le  Kouçi-tcheou,  il  y  a  douze  chrétientés 
qui  comprennent  environ  huit  cents, confes- 
sions. Dans  le  Yun-nan,  il  y  en  a  dix-sept,  qui 
donnent  environ  quinze  cents  confessions. 
'Les  chrétientés  de  l'une  cf  de  l'autre  province 
jBont  tellemeat  dispersées ,.  ^que  pour,  les  \ir 
.jsiter  les  n^issionpc'iiFes..  employent  au  moins 
un  mois  en  voyage.  Ils  sont  quelquefois  obU- 
f  es  de  y(^e  sept  ou  fujût  jours  de  ^larphe  ^ans 


un  pays  tôal  hérissé  de  moatagiies  j  satis 
tnsncûotrer  àaëoitre  bhré^^ 

Les  voleurs  nous  ot^t  enlevé  lant  d*effeU 
et  'nous  inq^uiétoient  A  cbnstammeot  daûî 
Fendroît  oîi  nous  étions  Tannée  dernière^  qua 
nous  avons  jugé  convenable  de  le  quitter. 
Notre  nouvelle  résidence  çstdans  je  district 
de  KioQgKcheôu  ^  dans  la  partie  méridionale 
de  la  province  ^  et  à  cinq  lieues  seulement 
de  l'endroit  ou  nous  résidions  aupârayiuit. 

Les  secours  que  nous  recevons  de  Macao 
sont  insuffisans  pour  subvenir  aux  besoins  1^ 
plus  pressans  de  la  mission  ;  on  en  dépense 
communément  les  trois  quarts  poiïir  les  frais 
du  voyagé  de  nos  courriers  e(  pour  Tacfaat 
de  quelques  effets.  C'est  pourquoi  il  est  pro- 
bable que  nous  serons  »Tann&  prochaine  > 
hors  d^état  d'envoyer  des  oomTÎers  à  Macao* 

Je  suîsy  etc. 

5l^1^^  »^  GABRIEL-TAURm  ^^^cie 

de  Tabraca,  vicaire  apostolirjue  du 
Su^chuen. 
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lettre  de  M.    ffam^l»  missionnaire  aposto^ 
tique  ai^  dSu^tçkuen,  à  M^  Chaumont^ 

lIONSIEult  ET  CHER  COSfFRiRE  , 

J'ai  reçn  celle  année  deux  letlrès  de  volro 
part,  l'une  du  ^  février  iSoS,  l'aulre  dii 
39  janvier  lâo7.  Je  suis  bien  sensible  à  la 
peine  que  tous  vous  à^oxcati^  de  m'écrire  si 
fiu  IoQg;tous  les  ^s. 

Un  religieux  italien  (de  Tordre  de  saint 
François) 9  desliné  pour  le  Cben-si  (i),  avoît 
attendu  long-'t^mps  au  Tong-king  une  occa- 
sion favorable  pour  entrer  eo  Chipe  par  la 
province  duYuo»-Ban  :  la  roiita  par  Canton 
est  impraticable  poi^r  )e  présent;  il  arriva 
dans  nplro  collège  qu|9lques  jours  avant  le 
carême.  M^'.  révêque  de  Tabraca  avoît  en- 
voyé deux  courriers  ati  Tong?-king  pour 
l  amener.  L<e  voyage  a  été  des  plus  heu-? 
rcux. 

Dernièrement ,  un  riche  païen  ^  ne  you- 


(0  V(ifcz  toiçe  I'^.  Intradaclîpn,  page  xxv. 
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lidl  poîot  souffrir  qu'il  se  forniÀi  une  clirë-* 
tieuté  dans  un  marché  qui  lui  appartient 
presque  tout  entier  y  fit  comme  sermeut  d'y 
abolir  la  religion ,  et  déclara  piibliquemetlt 
qu'il  sstcrifieroit  pour  cela  ^  s'il  étoit  néces«^ 
sRire^  cent  taëls  (ou  onces)  d'argicnt.  Il 
dénonça  donc  ]ft%  chrétiens  à  un  des  grandi 
mandarins  de  l'endroit  :  celui-ci  rejeta  Yhû'^ 
eusation.  L'ocensateur  sadressli  à  un  maiï^ 
darin  subaherne^  et  donna  une  somme  d'ar^ 
gent  pour  appuyer  sa  requête.  Ce  second 
mandarin  se  rendit  à  ses  désirs  >  et  envoya 
ses  satellites  citer  quelques  néophytes  à  coin» 
parotire  devdfût  lui.  Ces  satellites ,  outre-» 
passant  ses  ordres^  arrachèrent  la  tablette 
que  les  fidèles  ont  coutume  d'afScher  dans' 
l'endroit  le  plus  apparent  de  leurs  maisons^ 
comme  un  signe  et  une  protestation  de  leur 
foi.  IjCs  néophytes 9  irrités  de  cet  attentat  > 
et  oubliant  la  patience  évangélique^  chargè- 
rent de  coups  les  gens  du  prétoire.  Ccux*cl 
portèrent  plainte  des  mauvais  traiteniens 
qu'ils  avoient  reçus  ^  et  les  exagérèrent  beiau* 
coup.  Le  mandarin  fit  de  nouveau  appeler 
les  chrétiens;  ils  se  rendirent  en  grand  nom^* 
bre  au  prétoire  :  comme  ils  ne  furent  pas 
admis  de  suite  à  l'audience  ^  et  que  le  temps 
où  ils  ont  coutume  de  réciter  certaines 
prières  étoit  arrivé,  ils  se  micent  à  les  réci- 
ter en  commun,  à  haute  voix,  dans  la  salle 
même  du  prétoire.  Le  mandarin,  entendant 
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ee  diant,  demanda  ce  que  c'éloit.  On  lui 

dit  que  c  etoieut  les  cbrétteus  qui^  en  atteu- 

daut  le  jugement  de  leur  cause ,  rëcitoienl 

Ifsurs  prières.  Il  les  fit  venir  devant  son  tri* 

bunal  ^  et  leur  dit  :  «  Pourquoi  avezrvous 

à  frappe  mes  satellites?  —  C'est,  répondi- 

»  r^nt^-ils^  parce  qulls  ont  déchiré  noire 

jût  tablette  de  religion.;—-  Est-ce  donc  une 

j>  si  grande  affaire  d'avoir  déchiré  cette  ta*- 

1»  blette  ?  —  C'est ,  répliquèrent  les.  néo- 

ji»  phytes,  une  insulte  énorme  faite  au  sou'*^ 

j)  verain  maître  du  ciel  et  de  la  terre  >»• 

De   là  ils  prirent  occasion  de   prédierla 

religion.  Ensuite ^  un  d'eux ^  honune  hardi, 

et  en  état  de  parler  >  dit  d'un  ton  plaintif  : 

K  C'en  est  fait  de  nous,  nous  avofns  perdu 

n  notre  cause.  -^  Pourquoi  parles- vous  de 

»  la  sorte?  reprit  le  mandarin;  il  n'y  a  poini 

»  encore  de  jugement  prononcé.  - —  M.  le 

D  président,  répondit  le  chrélierf,  noire  ac-» 

a)  cusateur  a  déclare  publiqueaient  qu'il  sa-, 

D  erifieroit  cent  taëls.  pour  nous  perdre;  il 

IX  n'en  a  encore  donné  que  lant,  et  déjà  on 

9  noua  traite  de  la  sorte;  ou  entre  daos  noa 

Dt  maisons,  on  déchire  nos  tablettes,  etc.  f 

I»  que  sera-ce  quand  il  aura  présenté  ses 

D  cent  taëls  en  entier?  Nous  sommes  perdus 

))  sans  ressource».   Le  mandarin  vit  bien 

qu'il  n'avoit  point  affaire,  à  des  sots;  il  eut 

peur,  et  ne  parla  plus  de  ce  qu'on  avoit 

battu  ^e$  satellites  i  ce  qui  étoit  un.cas  a^sea 
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grave.  «  Cessez  de  parler  de  la  sorte,  dh-îF 
»  aux  accusés';  votre  'religion  est  bonne  f 
»  Tenipereur  ne  la  défend  pas  :  mes  satel-' 
»  liies  ont  en  tort  d'arracher  votre  tablèttej 
»  je  leur  ordonne  d'aller  remettre  les  éliôsëS 
))  dans  l'état  où  elles  éloientaoparavanl  >rf 
Puis,  comme  celte  sentence  étoit  gratuité^ 
il  s'adressa  au  riche  accusateur^  lui  fit  ua' 
crime  d  avoir  mal  à  propos  molesté  les  chri^-^ 
tiens,  et  en  extorqua,  dit-on,  jusqu'à  cin(| 
cents  taëls.  Après  le  jugement,  les  païens 
qui  avoient  eu  part  dans  cette  aflaire  vin- 
rent replacer  la  tablette  dans  les  maisons  des 
chrétiens,  et  leur  firent  des  excuses,  crNous  ne 
w  savions  pas,  disoient-ils,  que  votre  reli- 
D  gion  est  bonne  »•  Ainsi  ,  la  mauvaise 
intention  de  l'aecusateur  n'eut  d'autre  effet 
que  de  mettre  le  mandarin  dans  le  cas  de 
faire  lui-même  l'éloge  de  la  religion  chré- 
tienne, en  pleine  audience,  dev.tnt  une  mul^ 
titude  de  païens  qui  s'éloient  rendus  au  pi*é-î 
toire  .pour  entendre  le  jugemetit  de  cette 
afTaire.  Ce  sermon  coûta  un  pllta  chei*à'ceJ 
lui  ,qui  en  fournit  l'occasion. 

Notre  collège  profite  de  la  tranquillîr^ 
dont  nous  jouissons  pour  se  soutenir  et  mémo 
s'agrandir  :  il  y  a  éiaintenant  vingt  écoliers, 
et  ce  nombre  augmentera  ;  car  il  faut  mon* 
ter  le  nouveau  collège  général.  Nous  en- 
voyâmes, en  1806,  quatre  de  nos  élèves 
pour  en  jet«r  les  fondemens;  deux  autres 
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parurent  Tannée  dernière  ^  et  quatre  vont 
se  mettre  en  roule  pour  s'y  rendre.  Mon- 
seigneur n'y  envoie  que  des  sujets  qui  ont 
été  éprouvés^  pendant  quelque  temps  dans 
notre  école.  Il  faut  de  plus  fournir  à  la  mis» 
sîon  au  moins  une  partie  des  ouvriers  dont 
elle  a  un  besoin  eilréme  pour  Fadmini- 
siraûon  des  chréiicns^  qui  se  multiplient 
tous   les  ans  assez  considérablement.  Les 
plus  jeunes^  qui  ont  plus  de  facilité  pour 
apprendre  le  latin ,  et  qui  doivent  attendre 
bien  des  années  avant  d  être  employés  dans 
le  niinistère  ^  vont  au  collège  général.  Les 
plus  âgés  et  ceux  qui  ont  moins  de  disposi-^ 
tions  pour  apprendre  le  latin  y  restent  clies 
nous;  après  avoir  appris  ce  qu'ils  peuvent 
de  cette  langue  /ils  s'instruisent  de  la  théo- 
logie morale,  qu'ils  étudient  en  chinois  9  et  ^ 
par  ce  moyen  ,  ils  se  trouvent  plus  promp-* 
tement  en  état  de  rendre  service  à  la  mis-« 
aion.  Néanmoins  9  ceux  qui  entendent  suffi- 
samment le  latin  étudient  aussi  la  morale 
dans  cette  langue* 

Je  me  recommande  toujours  à  vos  bonnes 
prières ,  et  j'ai  l'honnear  d'être  ,  etc. 

Signé,  Hami^l. 
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Lettre  de  MS^.  Dufi'esse ,  éuéque  de  Tabraca, 
vicaire  aposioK^e  du  Su^ichuen ,  à  MM.  les 
éireeteurs  du  séminaire  des  Missions-Êuxa^ 
gères. 

iSa-icktteo>  8  icptcmbre  i8oS. 
MeSSIEUHS  £T  TK£S-CH£RS  CoNFK£R£S> 

INovs  comiQuons  à  jouir  ici  de  la  plus 
grande  tranquillité;  les  chrétieus  tiennent 
leurs  assemblées  et  font  leurs  exercices  de 
religion  ouvertement^  sans  être  inqttiéiés  pal* 
le  gouvernement  ni  par  les  particuliers.  A 
voir  la  manière  dont  ils  se  comportent ,  on 
diroit  que  la  religioû  chrétienne  est  deve- 
nue publique  et  non  moins  permise  que  les 
autres  cultes  autorisés  dans  TEtat.  Plus  Jieur 
nombre  augmente  ^  moins  ils  montrent  de 
timidité^  et  plus  lés  païens  semblent  crain^ 
dre  de  se  compromettre  avec  eux  pour  cause 
de  religion.  La^  plupart  des  païens  paroissent 
la  respecter,  et  convienneni,  lorsqu'ils  l'en- 
tendent prêcher,  qu'elle  est  k  vraie  reii- 
j^ion  ;  mafîs  ils  s'excusent  de  l'embrasser  sur 
la  difficulté  d'en  observer  les  préceptes  et 
les  pratiques.  D'autres  n'en  parlent  ni  eo 


•  »  • 


^8  NOUVELLES   LETTRES 

bien  ni  en  mal ,  et  pensent  que  la  leur  n'est 
pas  moins  bonne.  Un  grand  nombre  y  enfin, 
à  la  moindre  occasion  ^  manifestent  la  haiae 
qu'ils  lui  portent  9  en  vomissant  eontre  elle 
mille  blasphèmes^  et  lui  imputant  des  usages 
infâmes^  des  sentimens  dé  révolte^  ou  des 
crimes  scandaleux.  Les  missionnaires  néan- 
moins visitent  et  administrent  leurs  chr!£- 
tientës  avec  la  plus  grande  sécurité  ;  ils  évi- 
tent seulement  avec  soin  que  les  païens  ne 
soient  présens  lorsqu'ils  exercent  leurs  fonc- 
tions. Le  gouvernement  Sait ,  à  n'en  pouvoir 
douter ,  qu'il  y  a  dans  la  province  des  mi- 
nistres de  la  religion  clirétienne  ;  il  a  mén^e 
tout  lieu  de  croire  qu'il  s'y  trouve  des  mis- 
sionnaires européens;  mais  il  s'abstient. de  les 
cecbercher^  parce  qu'il  craint  d'exciter  des 
troubles  parmi  les  cbrétiens^  qu'il  sait  être 
très-nombreux  et.  répandus  dans  foute  la 
province 9  et  de  s'attirer  à  lui-même  des 
séprimandes  et  des  châtimens  de  la  part  de 
l'empereur  ;  il  te  craint  d'autant  plus  que  y. 
dans  la  dernière  persécution  générale  de 
i8o5^  il  répondit  à  la  cour  de  Péking  qu'il 
n'y  avoit  en  cette  province  aucun  mission- 
naire européen^  ni  autre  ministre  de  la  reli- 
gion. Les  païens  de  condition  privée  savent 
encore  plus  certainement  que  les  chrétiens 
ent  des  mattres  de  religion  qui  les  visitent  de 
temps  en  temps ,  leur  prêchent  la  doctrine^ 
«t  exercent  dans  liQurs  maiscms  certains  riis. 
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religiem  connus  des  seuls  chréitens.  Il  y  eu 
a  qui  y  dans  des  occasions  impfëvues,  voient 
le  prêtre  à  l'autel  célébrer  la  messe ,  on  sont 
présens  lorsqu'il  administre  rexiréme-ono-^ 
tion  à  quelqu'un  de  leurs  proches.  QueW 
ques-uns  même  le  font  inviter  à  venir  dans 
leurs  maisons  pour  visiter  quelque  malade 
chrétien .  et  lui  administrer  les  sâcremeaa; 
Cela  arrive  même  aux  Européens.  =  L'annfo 
dernière  i  un  chef  de  famille  >  liomme  riche  j 
me  reçut  chez  lui  pour  adininistrer  sa  mère 
oct(^énaire:;  je  célébrai  la  messe  dans  sa 
maison  pour  donner  le  viatique  à  la  malade  s 
il  savoir^  aussi. bien  que  toute aa  maison^ 
que  j'étois  /  européen  f  il  eut  pour  !moi  les 
mêmes  aLteniiobs  queJea  obréÛena  tLeilciK> 
demain  matin  i  après- J'administraiion  fîniè^ 
il  me  fit  comme  eux  la  prostration ,  pour  me 
remercier  )  et^  à  mon  départ ,  il  me  condui- 
sit jusqulen  dehors  de  sa  maison^  à  la  chaise 
'  qu'il  avait  louée  pour  moi.  .Après  lamort  de 
sa  mère,  il  envoya  aussitôt  de  l'argem  pou» 
lui  faire  dire  dix  messes^  et  invita  les  cbré* 
liens  à  venir  réciter  chez  lui  les  prières  oiv 
dinaires  pour  les  défunts,  assignant  pour  cela 
un  ;«iure  jour  que  oélui  des  funérailles.  Il 
n'osa,  par  resprât  hnmain,  x)méttre  les  rits 
superstitieux  y^  quoiqu'il  n'y  croie .  pas.  Queb 
que  temps  auparavant,  il  avoit  invité  uct pré^ 
tré  du  pays  pour  •  administrer  les  dernier» 
sacrfitm^nsà  aoo^père^qoi  «voit  embrassé  Jq 
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i*eligioii  ckrctieoQc  et  reçu  le  bapléme  qael^ 
ques  mois  avant  sa  mort«  Un  autre  chef  de 
famille,  païen  ^  me  fit  appeler  il  y  a  qtielque 
temps  y  pour  adiBkiistrer  aa  femme ,  qui  étoit 
chrétienne  el  dangereosement  malade  :  ni  lui 
ni  aucune  personne  d^  aa  maison  ne  pa* 
rut  devant  moi.  Après  que  sa  femme  fut 
morte  9  il  laissa  les  chrétiens  célébrer  «es 
obsèques  selon  Jetirs  rits  y  sana  y  mêler  au- 
cune superràtion  y  et  pourvut  à  toutes  lea 
dépenses. 

Malgré  cette  paix  dont  jouit  la  masse  des 
chrétiens  9  il  y  a  pourtant  assez  souvent  des 
j>érfécutioBS>  qui  n'atteignent  que  quelques 
particuliers  y  et  surtout  des  nouveaux  con- 
vertis. Voici  le  récit  de  quelquesHmes  arrik 
vée»  depuis  Tenvoi  de  meff  lettres  de  Tan-* 
née  dernière. 

Dans  ime  petite  ville  oii  il  y  a  peu  de 
cfarétiens^tinq  collecteurs  des  coniribotions 
poia*.  les  superstitions  entrèrent:  un  jour  y 
étant  h  moitié  ivres,  dans  la  boutique  d'un 
chrétien  y  pour  le  faire  oontribuer  comme  les 
fttttres  habitaos,  contre  TiKage  reçu.  La  fem- 
me de  ce  chrétien,  qui  étoit  alor»  seule  à  la 
Boutique,  leur  répoodilque  les  chrétiens  ne 
faisoient  point  de  pareilks  ^contributions.  Ils 
insistèrent ,  et  hii  dirent  des  injures  :  cette 
iémme  leur  répliqua  par  des  paroles  sen«* 
séesy  mais  prononcées  avec  vivacité.  Ces 
païens  «e  mirent,  à  IxiMr  ées^  effets  de  la 
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l>ou tique;  quelques  éclats  blessèrent  la  fcni^ 
me ,  qui  vouloil  s'opposer  à  leur  fureur.  Sou 
mari^  qui  reposoit  dans  un  appartement  voi*^ 
stn^  cvcillé  par  ce  bruit ^  accourut;  et  voyant 
sa  femme  blessée  ^  il  se  mit  aussi  lui-même  | 
dans  le  dessein  de  les  intimider  ^  à  briser 
d'autres  vases  de  terre ,  dont  les  éclats  bles^ 
aèrent  librement  un  des  païens.  Ceux-ci 
portèrent  aiissitôt  Tafifaire  au  prétoire^  et  ae<* 
cusèrént  le  chrétien ,  non-seulement  de  re* 
fuser  les  conu4butions  d'usage  y  mais  encore 
de  les  avoir  frappés  et  blessés.  Le  cbrélien 
de  son  côté  les  accusa  d'avoir  fait  du  dégât 
dans  sa  boutique ,  et  d'avoir  frappé  et  blessé 
sa  femme.  Le  mandarin  y  gagné  par  une  som^ 
me  d'argent  que  lui  donnèrent  les  collée-* 
teursj  ûty  sans  autre  procédure,  arrêter^ 
enchaîner  et  emprisonner  le  chrétien  y  vou*^ 
lant  par-là  le  forcer  à  s'accommoder  à  la- 
miable  avec  ses  adversaires ,  et  à  payer  la 
contribution  qu'ils  exigecnent  de  lui«  La 
femme  du  néophyte^  ne  pouvant  souffrir  rane 
conduite  ans»  injuste,  porta  elle-même  l'af-^ 
feire  au  tribunal  supérieur  de  la  ville  de 
Tsong-kin-tclieouy  et  obtint  qu'elle  y  se^ 
roit  jugée.  Les  parties  y  furent  donc  citées^ 
et  y  exposèrent  par  écrit  leurs  moyens  de  d^ 
fense.  Les  collecteurs  s'étant  aperçus  qu'ila 
étoient  mal  vus  au  prétoire  y  et  que  les  chré« 
tiens,  qui  sont  en  grand  nombre  dans  cette 
ville  et  aux  environs^  se  doonoient  beaucoup 
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de  moiivemeni  pour  faire  juger  l'affaire  en  fa- 
Teur  du  persécuté  ^  travaillèrent  à  prévenir 
le  jugement  par  un  accord^  suivant  lequel 
les  deux  parties  se  désisleroicnt  de  toute 
poursuite  y  et  consentiroient  à  vivre  en  paix. 
Le  chrétien  n'accepta  cette  convention  qu'a^ 
près  que  les  collecteurs. eurent  inséré  dans 
l'acte  une  promesse  de  ne  plus  exiger  des 
chrétiens  aucune  contribution  pour  les  su- 
perstitions, et  qu'ils  se  furent  engagés  à  payer 
tous  les,  frais  du  procès,  he  prétoire  admit 
cettte  convention ,  et  ainsi  se  termina  l'affaire* 
Les  néophytes  d'un  district  nouvellement 
ouvert  à  la  religion,  furent  déférés  Tannée 
dernière  au  prétoire ,  par  le  chef  du  canton 
qu'ils  habitent.  Le  mandarin,  bien  disposé 
en  faveur  de  la  religion ,  en  fit  ouvertement 
réloge ,  réprimanda  l'accusateur ,  et  permit 
aux  chrétiens  de  continuer  leurs  exercices. 
Ceux-ci,  enivrés  de  ce  succès,  en  firent  une 
réjouissance  publique  en  plein  marché,  en 
tirant  des  ftisées ,  et  donnant  d'autres  signes 
édatans  de  leur  joie  :  cette  conduite  n'étoil 
propre  qu'à  aigrir  les  païens  ,  et  à  augmen- 
ter leur  haine  contre  les  chrétiens.  Cepen- 
dant personne  n'osa  les  inquiéter  sous  le  gou- 
vernement du  mandarin  qui  les  protégeoit; 
mais  ce  mandarin  ayant  été  changé,  les  ido- 
lâtres trouvèrent  bientôt  l'occasion  de  vexer 
les  néophytes.  Le  troisiènie  jour  de  la  nou- 
velle année  chmoiseiim  jtiune  païen  y  qui  s  é^ 
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toit  enivré  dans  les  visiles  qu'il  avoit  faites  à 
ses  parens  et  à  ses  amis  pour  leur  souhaiter  Ja 
bouue  année  9  selon  notre  manière  de  parler^ 
ou^  selon  l'expression  chinoise^  pour  saluer 
leur  bonne  année  ^  enU*a  chez  un  de  ses  on- 
des^ qui  est  chrétien ,  et  lui  déclara  qu'il 
vouloit  se  faire  chrétien.,  Celuirci^  qui  n'est, 
baptisé  que  depuis  Tannée  dernière^  et  dont 
le  zèle  est  peu  éclairé^  l'admit  à  bras  ouverts^, 
sans  douter  de  la  sincéri(éde  sa  conversion.;, 
et  après  lui  avoir  prêché  la  religion,  il  lui  fit^ 
adorer  Dieu  ,en  récitant ,  avec  les  autres  chré-, 
tiens  qui  étoient  présens ,  les  prières  d'usage 
en  pareille  circonstance.  La  femme  du  jeune 
homme,  instruite  de  ce  qui  s'étoit  passé,  entra 
dans  une  telle  fureur ,  que  depuis  ce  temps* 
là  elle  tempétoit  tous  les  jours,  et  contre  soa 
lï^ari,  qui  ne  tarda  pas  à  se  laisser  pervertir^ 
ai  contre  les  chrétiens,  qu'elle  chargeoit  d'in- 
jures et  de  malédictions.  Voyant  que  ceux-ci 
ne  lui  répondoient  rien,  elle  se  mit  à  rava- 
ger leur  moisson  encore  eu  herbe,  et  à  cou- 
per de  leurs,  arbres..  Comme  ils  paroissoient 
encore  n'en  faire  aucun  cas,  elle  vint  deux 
ou  trois  fois  dans  la  maison  de  son  oncle  ^ 
armée  d'un  large  couteau  de  cuisine ,  dont 
elle  frappoit  tout  ce  qu'elle  rencontroit> 
portes,  murailles,  meubles,  etc.  Un  maître 
d'école  chréden,  qui  enseigne  les  enfans^ 
dans  cette  maison ,  voyant  les  choses  portées 
k  cet  excès 9  fut  d'avis  que,  pour  meure  fia 
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à  ces  vexalîotis,  il  u'y  avoii  plus  d'autre  moyen 
<Jue  de  les  ddfôrer  au  prétoire.  Cela  fui  fait: 
le  neveu  de  son  côté  accusa  cinq  des  chré- 
tiens de  Tavotr  contraint  par  violence  à  em-* 
brasser  la  religion  clirétietine  ;  d'avoîr^  sui- 
vaut  Tusage  des  religions  corrompues  ^  fait 
certains  signes ,  et  récité  des  prières  stif  un 
vase  rempli  d'eau ,  de  Ini  avoir  feit  ensuite 
boire  cette  eau^  ce  qui  lui  avoit  aussitôt 
aveuglé  Tesprii.  Le  gouverneur  de  la  ville 
renvoya  le  |ugement  de  celte  affaire  h  son 
substitut.  Celui-K^i^  sans  entrer  dans  la  dis- 
cussion des  faits  ^  se  contenta  de  faire  quel* 
ques  réprimandes  au  neveu  dont  la  femme 
s'étoil  portée  à  des  excès ,  et  d'exhorter  ses 
accusateurs  (qui  éloient  ses  deux  oncles  et  le 
mattre  d'école)  à  s'accorder  à  Janiiable  avec 
lui.  Il  leur  prescrivit  en  même  temps  à  tous 
de  laisser  au  prétoire  l'écrît  d'usage^  pour 
promettre  de  ne  plus  susciter  de  procès.  Le 
inattrc  d*écoIe,  craignant  que  cet  écrit  nMn* 
ténessJi  la  religion,  refusa,  au  nom  de  tous, 
de  le  donner.  Le  premier  gouverneur  l'ayant 
su,  en  fut  si  indisposé  contre  les  chrétiens, 
qu'il  fit  rapporter  la  cause  à  son  tribunal ,  et 
les  somma  d'apostaster.  Sur  leur  refus,  i! 
fit  appliquer  au  maître  d'école  dix  soufflets. 
Cl  vingC  à  dhâcim  des  ddux  autres,  et  les 
condamna  tous  à  porter  la  cangue  jusqu'à 
^e  qu'ils  eussent  renoncé  à  la  religion.  Ils 
supportèrent  cette  j^ne  avec  résignaiibn^ 
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I  et  Sflos  se  plaindre.  Us  en  parurent  même 
plus  afierniis  dans  la  foi.  Dix  ou  douze  joDi^ 
après,  ils  fireoi  présemer  une  requête  pour 
liom.tnder  leur  libellé,  afîu  de  pouvoir  \!i- 
quer  à  leurs  affaires.  Le  gouverneur  leur  r(> 
ponilii  par  cetle  sentence  :  «  Si  vous  renon- 
»  ccz  à  la  religion  j  je  vous  déchargerai  aus- 
»  siiôi  de  la  cangue,  el  je  vous  renverrai  dans 
»  vos  maisons;  si  au  contraire  vous  persis- 
ti  tez  dans  votre  refus,  sachez  (|ue  vous  ne 
w  serez  jaraeLs  élargis  n.  Les  chrétiens  ne  se 
laissèrent  point  intimider  par  cetle  réponse, 
el  persévérèrent  dans  leur  fol.  Dix  jours 
Bpros,  ils  prcseulérenl  une  seconde  requête, 
où  ils  prcteztolcnt  la  maladie  de  l'un  d'eux. 
Le  gouvcrueur,  dont  la  colère  éloil  anpai- 
•ée,  envoya  deux  des  principaux  ageos  de 
son  prétoire  dire  aui  chrétiens  de  sa  pan  : 
«  Le  gouverneur  sait  que  vous  autres  cliré- 
l>  tiens  vous  aimez  mieux  mourir  que  de 
j)  renoncer  à  votre  religion  ;  à  la  bonne 
»  heure  :  11  vous  laisse  la  liberté  de  réciter 
ïi  vos  prières  ;  mais  îl  ne  faut  forcer  per- 
mit sonne  à  se  faire  chrélien.  II  vous  élargît 
«  sous  la  seule  condition  de  laisser  au  pré- 
■fi  toire  récrit  d'usage  ».  Après  ce  discours , 
on  conduisit  les  trois  prisonniers  au  prétoire 
du  second  gouverneur,  oîi  ïis  furent  dé- 
"  chargés  de  leurs  cangues  et  mis  en  liberté, 
après  avoir  laissé  un  écrit  par  lequel  ils  pro- 
lueitoient  de  ne  forcer  personne  à  erabras- 
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ser  la  religion.  Comme  ils  sont  peu  fortunés^ 
d'anciens  chréliens  d'un  autre  district  les  as^ 
sislèreni ,  de  sorte  que  ^  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  furent  à  la  cangue,  ils  ne  dépensèrent 
rien  du  leur. 

Dans  le  district  de  Lung-gan-fou ,  quel- 
ques nouveaux  dhrétiens  demandèrent  un 
jour 9  en  conversation,  à  un  anciefi  chrétien  , 
s'il  et  oit  permis  d'enlever  un  voile  rouge 
dont  les  païens  couvrent  quelquefois  la  tête 
de  certaines  idoles.  Celui-ci,  mal  insfruit 
sur  cet  article,  quoique  catéchiste,  et  ne 
suivant  que  le  preèiier  mouvement  de  son 
zèle ,  répondit  qu'on  pouvoit,  non-seulement 
leur  ôler  le  voile,  mais  encore  les  frapper.» 
D'après  cette  réponse,  la  mère  de  famille 
envoya  un  de  ses  fils,  âgé  d'environ  douze 
ans ,  sous  la  conduite  de  ce  catéchisie ,  xlans 
une  pagode  voisine,  où  il  y  a,  dit -on, 
quinze  ou  seî//é  idoles  faites  en  terre,  pour 
cnlevïîr  le  voile  dont  une  d'elles  étoit  ornée, 
et  le  lui  apporter.  L'enfant,  aidé  du  calé- 
chiste,  arracha  le  voile;  mais  pour  cehk  il 
fallut  faire  un  effort  dont  l'idole  fut  renver- 
sée et  une  de  ses  mains  brisée.  Sans  s'éton- 
ner de  l'accident,  *et  sans  en  craindre  les  sui- 
tes >  ils  crevèrent  les  yeuï  à  la  plupart  des 
autres  idoles^  et  s'en  retournèrent  sans  avoir 
été  aperçus  de  personne.  Le  gardien  de  la 
pagode,  qui  est  un  homme  du  commun^ 
loué  pour  cet  ^eij^  étoit  pMr'Ior&  absenic 
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voyant^  à  son  retour^  ces  idoles  renverséesji 
brisées  ou  défigurées,  il  cria  dans  tout  le 
voisinage  à  l'attentat  et  à  l'impiété.  Les  chefs^ 
les  principaux  du  canton^  et  les  collecteurs 
des  contributions 9  s'assemblèrent^  et  ne  dou- 
tant point  que  les  chrétiens  du  voisinage  ne 
fussent  les  auteurs  de  ce  fait,  ils  vinrent  leuç 
en  demander  satisfaction  et  réparation.  Les 
chrétiens  ne  s'en  reconnurent  point  auteurs^ 
C'est  pourquoi  les  païens  se  décidèrent  à  por- 
ter l'affaire  au  prétoire;  et  pour  obtenir  uo 
jugement  favorable ,  ils  firent  une  levée  de 
quatre-vingt  mille  deniers .(  plus  de  six  cents 
livrés  de  notre  monnoie).  Ils  en  donnèren,^ 
soixante  mille  au  mandarin  qui  devôit  juger 
l'affaire.  Le  principal  accusé  fut  le  néophjt€( 
père  de  l'enfant  qui  avoit  mutilé  les  idoles  ^ 
et  qui,  sur  je  ne  sais  quel  indice,  étoit  pour 
le  moins  soupçonné  d'être  l'auteur  du  fait.  II 
se  rendit  à  la  ville,  accompagné  du  caté- 
chiste, pour  répondre  à  Taccusaiion.  Ce  néo- 
phjtç  est  un  homme  entendu  dans  les  af^l 
faires;  avant  d être  chrétien,  il  avoit  été  au 
service  du  prétoire,  et  il  en  connoît  touîi  les 
ressorts.  Il  crut  donc  devoir  y  donner  aussi 
quelque  argent,  sinon  pour  obtenir  gain  dp 
cause,  au  moins  pour  n'être  pas  coudam-^ 
né.  Le  mandarin,  ayant  cite  les  parties^ 
demanda  d'abord  au  gardien  de  la  pagode ,1 
qui  attestoit  faussement  avoir  pris  l'enfant 
sur  le  fait^  de  quel  instrument  celui-ci  s'é-> 
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toit  servi  pour  fnire  ce  déyiÎL  n  II  avoit,  re- 
>i  pondit  le  gardien  de  la  pagode,  un  biîtun 
»  dont  il  frappoit  les  idoles  à  droite  cl  à  }^au- 
n  clie.  —  Comment)  répliqua  le  mandarin, 
»  en  frappant  à  droite  et  à  gauclie,  n'a-t-il 
w  brisé  qu'une  maïn  d'une  idole  el  crevé  les 
»  yeux  des  autres?  Les  coups  auroient  dû 
»  naturellement  briser  la  têie  et  les  autres 
«  parties  notables  du  corps  des  idoles.  Et 
>i  vous,  gardien  du  lieu,  pourquoi  n'avez- 
»  vous  pas  empêclié  el  arrêté  sur-le-ch.imp 
»  cet  enfant?  Cela  vous  étoil  facile,  pnis- 
))  qu'il  n'a  que  donze  aus  ».  Après  ce  repro- 
che, le  mandarin  (it  mettre  aux  fers  ce  gar- 
dieu,  comme  faus  témoin.  Il  demanda  en- 
suite où  croient  les  cliefs  du  canton.  II  ne 
s'eu  présenta  qu'un;  il  le  fit  mettre  aux  fers, 
sous  prétexte  qu'il  étoit  seul ,  et  n'avoil  point 
appelé  les  trois  autres.  Puis,  s'adressant  à 
l'officier  du  prétoire  qui  avoit  été  envoyé 
sur  les  lieux  dresser  le  procès-verbal.  Il  lui 
demanda  si  les  blessures  faites  aux  idoles 
éloient  nouvelles  ou  anciennes.  Cet  officier, 
intimidé  par  la  manière  peu  favorable  dont 
Te  mandarin  traitoit  les  accusateurs,  crut  le 
satisfaire  en  répondant  qu'elles  étoîent  an- 
ciennes. Le  mandarin  le  (It  aussi  mettre  aus 
1ers,  parce  que  sa  déposition  éloit  contraire 
i  son  procès-verbal.  Enfin  le  oéopbvte,  in- 
terrogé si  sou  fils  étoil  l'auteur  du  fait,  ré- 
pondit :  (f  J'ai  fait  tout  mon  possible  pour 
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y>  lui  r«iire  avouer  la  vérité;  mais  je  n*ai  pu 
»  en  tirer  autre  chose  que  des  pleurs  y  ao» 
»  compagnes  de  oui  et  de  non.  Quand  on  ne 
»  le  frappe  pas^  il  nie  le  fait;  quand  il  rer 
y^  çoit  des  coups  ^  il  Ta  voue,  pour  se  fairo 
»  exempter;  mais  un  instant  après ,  lorsqup 
»  les  coups  ont  cessé,  il  revient  à  sa  pre*- 
D  mière  réponse  négative  ».  ]Nonob>(ant  cette 
défaite,  le  mandarin  le  fit  aussi  enchatner, 
après  quoi  il  dit  :  (c  l4es  témoignages  ne  sont 
»  point  uniformes;  il  n'y  a  point  de  preuves 
»  certaines  de  part  ni  d'autre  :  en  coosé^* 
»  quence,  pour  découvrir  la  vérité,  j'irai 
i)  moi  nieme  sur  les  lieuY,  je  citerai  d'un  côté 
»  tous  les  chefs  de  canton  et  les  collecteurs 
»  de  contributions  (qui  sont  au  nombre  de 
})  quarante-huit)  ,  et  de  l'autre  tous  les  chr<> 
))  tiens  des  environs;  je  visiterai  en  leur  pré«- 
»  sence  et  vérifierai  les  blessures  des  idoles} 
»  j'adjugerai  gain  de  cause  à  qui  il  appar- 
>)  tiendra ,  et  punirai  les  coupables  comme 
»  ils  le  méritent  ».  Les  corvées  et  les  dé^ 
penses  d'une  telle  visite,  jointes  à  rincerti- 
tude  du  succès,  étoient  bien  suffisantes  pour 
engager  les  deux  parties  à  les  prévenir  par 
Tiin  accord  à  ^'amisible.  Le  néophyte,  qui 
comprit  bien  le  dessein  du  mandarin,  pro^ 
posa  le  premier  un  moyen  d'accommodé^ 
ment  :  «  Je  donnerai,  dit-il,  six  mille  dcr 
»  niers,  non  pour  la  réparation  des  idoles, 
^  k  laquelle  le  u^andaria  s^it  jbieu  q\{e  tes 
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»  chrétiens  ne  peuvent  pas  contribuer^  dàt-il 
M  Icfur  en  couler  la  vie,  mais  pour  la  con-^ 
»  sinictîon  ou  réparation  des  ctiemins  et  dei 
»  ponts  ».  Lé  matldarin  loua  la  proposition ^ 
et  Taccepta  sans  aucune  réclama'cion  de  la 
part  des  adversaires*,  tant  ils  désîroiént  d'étrfe 
"exempts  d'iine  corvée  si  onéreuse  et  si  dan- 
gereuse pour  eux.'  Le  mandarin  observa  en* 
-  côre  qu*ir  ne  coiidamnoit  point  le  chrétien 
&  celte  contribution;' qu'elle  éloit  parfaite- 
nient  volontaire  :  il  recommanda  même  au 
chef  du  canton  de  n'en  exiger  le  paiement 
qu'autant  qu'il  seroit  constaté  que  les  idoles 
avoienl  été  mutilées  par  des  chrétiens;  enfin^ 
il  ordonna  aux  parties  de  donner  au  prétoire 
un  écrit  d'adhésion  à  cet  accommodement  ^ 
avec  promesse  de  ne  plus  exciter  de  sem- 
blables affaires.  Ainsi  fut  terminé  le  procès. 
Depuis  ce  temps-là,  les  païens  de  cet  en- 
droit n'osent  plus  se  compromettre  avec  les 
chrétiens.  Le  chef  même  chargé  de  lever  la 
somme  promise  pour  la  réparation  des  che- 
mins ou  des  ponts,  n'ose  l'exiger,  parce  qu'il 
est  difficile  de  constater,  comme  l'exif^e  le 
mandarin  ,  que  les  chrétiens  sont  les  auteurs 
du  dommage. 

Les  païens ,  en  Chine ,  sont  dans  lusage  de 
faire  certaines  superstitions  pour' se  préser- 
ver de  la  peste,  de  la  famine,  des  nialndies 
et  autres  fléaux.  A  cet  effet,  ils  invitent  des 
'llo-sse>  ou  mattres  de  la  secte  nommée  Tao. 


/ 
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Ceux-ci  Fécitent  des  prières  publiques  dans 
les  temples  des  idoles  et  dâtds  les  maisons 
qui  ont  contribué  aux  frais  de  la  cérémonie^ 
et  à  chacune  desquelles  ces  tao-sse  ont  donné 
une  feuille  de  papier  sur  laquelle  sont  écrits 
les  noms  des  divinités  qui  président  aux  maux 
dont  on  veut  cire  délivré  ;  on  dresse  ces  feuil- 
les de  papier  avec  quelques  bâtonnets  d'en- 
cens, sur  un  vase  de  porcelaine  rempli  de 
riz  non  cuil.  Après  avoir  fait  chanter  pu- 
bliquement des  comédies  en  Thonneur  de 
ces  divinités 9  ces  maîtres,  accompagnés  de 
joueurs  d'instrumens>  de  deux  hommes  qui 
portent  une  barque  de  papier^   et  de   la 
multitude  des  curieux,  vont  dans  les  tem^ 
pies  9  et  de  maison  en  maison.  Après  avoir 
récité  dans  chaque  maison  quelques  formu- 
les et  fait  certaines  cérémonies,  ils  recueil- 
lent la  feuille  de  papier  qu'ils  avoient  don- 
née, la  jcileut  dans  la  barque,  et  font  em- 
porter le  ri/i  pour   leur  pro%.  Après  que 
leurs  courses  sont  finies^  ils  vont  sur  le  bord 
de  la  rivière,  y  brûlent  la  barque  et  tous 
les  papiers  qui  avoient  clé  jetés  dedans,  et 
en  laissent  emporter  les  cendres  par  le  cour 
rant  de  Teau.  Telle  est  la  cérémonie  que  les 
.Chinois  regardient    comme    un    préservatif 
contre  la  peste  et  lc*s  autres  calamités.  Ua 
jour  les  païens  d'un  district  dans  lequel  il  y 
a  beaucoup  de  chrétiens,  se  déiournèrept  dfi 
•leur  chemiu  en  faisaut  celle  superslitiou,  et 
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entrèrent ,  avec  tout  leur  auirait  ^  dans  la  cour 
d'une  pauvre  famille  chrétienne  ^  exprès  pour 
rinquiéter  et  la  braver^  et  y  firent  plus  dé 
bruit  qu'ailleurs*  La  maîtresse  de  celle  man 
son  leur  dît  :  ce  Pourquoi  étes-vous  eotrés 
»  dans  ma  maison  ;  elle  n'est  point  sur  votre 
»  chemin,  et  vous  savez  que  ma  farniHe^ 
»  étant  chrétienne  9  ne  prend  aucune  part  \ 
»  ces  superstitions  »•  Les  païens  lui  répon- 
dirent durement,  et  prétendirent  avoir  droit 
d'entrer  dans  sa  cour  et  de  passer  devant  sa 
maison;  néanmoins  ils  n^osèrent  la  frapper, 
dans  la  crainte  des  conséquences  fâcheuses 
qu'auroit  eues  pour  eux  Faction  de  frapper  une 
femme;  mais  ils  avisèrent  un  antre  moyen 
de  nuire  à  toute  la  famille  :  ils  ûrent  im 
trou  à  leur  barque  de  papier,  et  endomma-* 
gèrent  un  de  leurs  instrumens  de  musique; 
après  quoi  ils  intentèrent  accusation  contre 
les  chrétiens,  comme  auteurs  de  ce  dommage. 
Ils  dénoncèrent  aussi,  comme  en  étant  rin"*- 
stigatcur,  un  autre  chrétien  qui  étoit  sur- 
venu pendant  la  dispute  pour  tâcher  de  con- 
cilier les  parties  en  qualité  de  chef  de  can- 
ton. Enfin,  ils  eurent  soin,  pour  s'assurer  le 
gain  de  leur  cause,  d'envoyer  an  prétoire 
soixante  taëls  (quatre  cent  cinquante  livres 
de  notre  monnoie^.  Le  mandarin  cita  les 
deux  parties ,  et  condamna  les  chrétiens  sans 
avoir  examiné  hvs  faits  et  sans  avoir  égard  à 
leurs  moyens  de  délcnse.  IKfit  donner  qua» 

ranie 
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<^  raote  coups  de  houpade  au  fils  de  la  femme 
qui  avoit  eu  dispute  avec  les  paieDs^  le  seul 
âirëcien  de  cette  maison  qui  eût  comparu^ 
'  et  lui  ordonna  de  restituer  rinstrument  hinsém 
Ce  chrétien  a  toujours  refusé  jusqu'ici  do  le 
faire.  L'auti*e  accusé  eut  beaucoup  de  peine 
à  êe  faire  exempter  du  même  supplice  5  en 
filég/unni  sa  qualité  de  chef  de  canton^  et  en 
soutenant  qu  il  n'avoit  pris  aucune  part  à  la 
dispute  9  et  n  etoit  venu  que  pour  rétablir  la 

1>aii.  Les  adversaires  des  chrétiens,  voyant 
es  dispositions  du  mandarin ,  en  profitèrent 
pour  leur  susciter  un  nouveau  procès,  lis 
représentèrent  que  les  chrétiens  avoient 
acheté  un  terrain  en  commun  pour  leur  ser- 
vir de  cimetière  particulier  (ce  qui  éioit  vrai) 
et  pour  y  bâiir  une  église  (ce  qui  éloil  faux)^, 
et  ils  supplièrent  le  mandarin  d'ordonner 
que  ce  terrain  fût  assigné  pour  la  sépulture 
commune  des  païens  et  des  chrétiens  y  sauf 
M  restituer  aux  chrétiens  le  prix  qu'il  leur 
avoit  coûté.  Le  chrétien,  interrogé  sur  ce 
point,  avoua  que  ce  terrain  avoit  été  acheté 
pour  servir  à  la  sépulture  des  chrétiens, 
mais  il  nia  qu'on  eût  dessein  d  y  IjAiiv  une 
église.  Le  mandarin  lui  ordonna  de  le  céder 
aux  païens.  Le  chrétien  répondit  qu'il  ne 
pouvoit  faire  cette  cession  sans  le  consente- 
ment des  autres  chrétiens  qui  avoient  con- 
tribué à  Tâchât.  Sur  cette  réponse,  le  man- 
darin commanda  qu'il  fût  détenu  à  l'duberge> 
IT.  14 
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SOUS  la  garde  des  salelliies,  jnsqiTà  ce  que 
la  cession  fût  faile.  Mais  le  chréiien  trouva 
moyen  de  s'évader,  et  alla  aussitôt,  avecutf' 
autre  chrétien  qui  avoit  été  officier  dans  lei^' 
bureaux  4"  prétoire,  à  Long-gan-fou,  qui  ell^ 
la  ville  principale  de  cette  contrée,  poui*itt-^ 
terjeter  appel  du  premier  jtigenient  au  t^jK-'»^ 
bunal  supérieur.  Ses  adversaires,  insiMibf 
de  cette  déhiarche  à  laquelle  ils  ne  s*atteô-^ 
doient  pas ,  en  furent  si  irrités,  que  les  ebkh 
du  canton,  non- seulement  firent  de  nou-* 
velles  levées  d'argent  pour  soutenir  le  -pro-' 
ces,  mais    encore  affichèrent  un  écrit  par 
lequel  tous  les  habitans  du  canton  étoient 
invités  à  se  coiîser  pour  réussir  à  faire  chas- 
ser tous  les  chrétiens  du  canton.  (On  y  èa    ■ 
compte  cent  cinquante  familles.)  Ces  cheft 
se  chargcoient  seuls  de  la  poursuite  du  pro- 
cès, et  se  rendoient  caution  du  succès.  Le 
tribunal  supérieur  ayant  reçu  Faccusation  des 
chrétiens,  les  renvoya  au  mandarin  qui  avoit 
porté  le  premier  jugement,  en  lui  ordonnant 
d'examiner  de  nouveau  l'afiaire,  et  d'en  faire 
son  rapport.  Les  chrétiens,  peu  satisfaits  de 
celte  réponse,  qui  leur  laissoit  peu  d'espé- 
rance, portèrent  l'affaire  à  la  capitale  de  la 
province,  éloignée  de  là  d'environ  douze 
journées.  Ils  joignirent  à  leur  libelle  d'accu- 
sation récrit  affiché  par  leurs  adversaires. 
Le  tribunal  de  la  capitale  renvoya  la  cause 
au  premier  gouverneur  de  Long-gan-fou ,  eu 
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lui  orduunaut  de  cilcr  les  auteurs  de  l'écrit, 
el  de  k's  puuir  comme  ils  le  mériloient, 
parce  qu'ils  ue  puuvoient  être  que  des  mau- 
vais sujets,  capables  d'exciter  des  troubles; 
il  enjoif^iiit  de  plus  de  faire  comparoître  lea 
p.irties,  de  juger  l'affaire  selou  la  justice,  de 
lTi*e  son  lapport  du  tout,  et  de  renvoyer  en 
;  temps  l'écrit  puLlié  par  les  chefs  du 
1  canton.  Nous  ne  savons  pointj encore  quelle 
e'ié  j'issuc  de  celle  affiiire  (i). 
Plusieurs  chrétiens  domiciliés  dans  une 
(ville  où  le  chrisiiauisine  ne  s'est  établi  que 
le|nns  peu  d'années,  et  qiieltjues  autres  venus 
ru  celle  vilie  pour  leur  commerce,  s'assem- 
■lérenl   l'année  deiuière   pour   célébrer  la 
Jèie  de  Noël.  Le  mandarin  envoya  pour  les 
■rendre  ses  sattUlles,  qui  en  arrêtèvetit  .iin 
nombre.   Ceux  qui  éluicnt  d'une  juri— 
■icliun   élrangère ,   fineut ,    quelques   jours 
■près,  renvoyés  à  leurs  pi-opres  jusi^s.  Cinq 
:  de  ceux  qui  éioieiii  domiciliés  dans 
usndroit  furent  mis  à  la  caiifjue.  Lu  pcrsé- 
uteur  les  fit  sollieiler  plusieurs  fois  de  re- 
Bncer  à  la  religion,  proniettani ,  s'ils  obéis* 
■lent, de  les  meltre  eo  liberté  sm-le-champ. 

1(1)  La  reliHi*on<le  1809,  ci-nprès,  ne  fail  aucune 
ilion  de  celle  .iffaire  ;  co  qui  donne  lieu  de  pen- 
qu'ellc  se  (eiiiiina  à  l'avantage  des  chrétiens, 
ime  1!  nrrivoit  à  cette  époque  dans  presque 
les  les  affaires  de  ce  genre  <|ui  éloieat  portées 
.ftibuiMux  supérieurs  de  la  capitale. 
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Us  demeurèrent  fermes.  Enfin,  après  trois 
mois  (le  prison,  le  mandariD ,  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  ni  leur  arracber  de  l'argent  ni  les 
iàire  apostasier^  les  fit  relâcher  sans  autre 
forme  de  procès. 

Trente  personnes  de  Tun  et  de  l'autre  sexe, 
établies  dans  un  marché  du  disliîct  de  'Nan^ 
pou-hien  y  ayant  embrassé  la  religion  chré- 
tienne depuis  ^u,  les  autres  babitans  de  ce 
utai  ché ,  qui  passent  pour  très^méchMs,  les 
vexoieut  ssns  cesse  et  vouloient  les  chasser 
du  marché  ;  à  cet  effet ,  ils  les  accabloîent 
d'injures  et  les  frappoient.  Ils  dévastéreni 
luâme  leurs  maisons^  et  y  firent  beaucoup 
de  dé^ât.  Les  chrétiens^  contraints  par  la  ué» 
ccssité ,  porièrent  acôusation  contre  leurs  en- 
nemis. Le  mundsriu,  ennemi  de  la  religion, 
et  gagné  par  l'argent  qu'il  avoît  reçu  des 
païens^  ne  1(S  condamna  point  à  réparer  le 
dommage  qu'ils  avoienl  fait  aux  chrétiens.  Il 
ne  leur  lit  même  pas  le  moindre  reproche  sur 
leur  conduite  séditieuse.  Tournant  au  con- 
traire toute  son  animosité  contre  les  chré- 
tiens, il  voulut  les  contraixidre  à  apostasier; 
et,  sur  leur  refus,  il  les  fitsuspendro  en  l'air 
et  charger  de  couf>s  de  verges.  D'autres  chré- 
tiens qui  assisf oient  à  ce  jugement,  sans  être 
parties  dans  i'^ffoire,  reçurent  par  son  ordre 
chaciin  trente  coups  de  Iwupade  ;  après  quoi 
il  dit  :  u  S'il  paioU  encore  aujourd'hui  des 
»  chtéiicus  eu  mon  prétoire,  fusseut-ils  ^o. 
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»  nombre  de  cent,  je  les  fais  aussitôt  mettre 
»  à  mort  en  prés^^nce  de  lont  le  monde  »• 
Enfin  ,  il  fit  enfermer  les  quatre  clirchen» 
qui  âvoienl  porlé  l'dccusatiou,  (hms  la  j;rande 
prison  où  sont  enfermés  les  criminels  qui 
doivent  êire  condamnés  à  nioit  ou  en- 
voyés en  exil.  Le  missionnaire  qui  m'a  mar- 
qué celte  perséculion  dans  une  lettre  du  aS 
juillet  dernier,  ne  savoit  jx^int  encore  coiu- 
meut  se  termineroît  cetfe  affaire.  Nous  avons 
appris  depuis  peu  que  deux  chrétiens  de  celte 
contrée  se  sont  rendus  à  la  capitale  de  la  pro- 
vince, et  ont  porté  l'affaire  à  un  des  tribu- 
naux supérieurs,  lequel  en  a  renvoyé  le  jn- 
geraenl  au  gouverneur  de  Pao-ning-fou,  ville 
métropole  de  Nan-pou-Iiien  (i). 

Des  satellites  d'une  autre  ville  ou  le  cbris^ 
iianisme  vient  de  s'établir,  arrêtèrent,  de  leor 
cbef^  quelques  néophytes,  dans  Tespéranoe 
d'en  tirer  de  l'argent,  et  les  traînèrent  au  tri- 
bunal du  mandarin,  qui  les  somma  d^apos^ 
tasier.  «  On  nous  couperoit  la  tête,  répon*- 
»  dirent  les  néophytes |  et  on  fermeroit  nos 
n  yeux  à  la  lumière^  plutôt  que  de  nous  faire 
»  renoncer  à  notre  religion  ».  Siu-  cette  r«'- 
ponse ,  le  mandarin  fit  donner  à  chacun  quel- 
ques dixaines  de  coups  de  bambou,  et  les 
condan)na  à  porter  la  cangue  ;  mais,  eiiviron 
■    *%  '  ■»» 

(i)  Voyez  ci-apres,  dans  la  relation  de  iSqj^i 
pages  354  et  suiv.  la  suite  de  cette  affidre. 
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quinze  jours  a^rès,  voyant  qu'ils  persîsK^ent 
dans  leur  confession  de  foî^  il  les  mit  eo 
liberté.  Aujourd'hui  personne  ne  les  in- 
quiète. 

Dans  le  district  d'une  autre  ville ,  nommée 
Xiing-xui-hien,  où  le  christianisme  s'est,  aussi 
introduit  tout  récemment,  quelques  païens, 
du  nombre  desquels  étoit  un  touan-kung 
(ou  chef  des  superstitions ,  dont  la  profession 
est  d'invoquer  k'démon  sur  les  malades,  et 
dç  faire  différentes  opérations  diaboliques  ) , 
ne  cessoient  de  maudire  les  néophytes,  de  les 
vilipender   et  accabler   d'injures.   Ceux-ci, 

Îoussés  à  bout ,  firent  main  basse  sur  le  touan- 
ung ,  et  le  frappèrent  sans  le  blesser.  Les 
païens  irrités  vinrent  en  grand  nombre,  et 
frappèrent  les  néophytes  avec  tant  de  violen- 
ce, que  quelques-uns  en  furent  dangereu- 
sement blessés.  Les  néophytes  crurent  qu'il 
la^y  avoit  point,  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  dénoncer  aii  prétoire  les  auteurs  de  ces 
violences.  Les  païens  craignant  les  suites  d'un 
lel  procès,  leur  offrirent  de  l'argent  pour 
obtenir  qu'ils  cessassent  leurs  pour&uiies  ; 
mais  ce  fut  sans  succès.  Les  deux  parties  s'ac- 
eusérent  donc  réciproquement.  Le  manda- 
rin, gagné  |)ar  une  bonne  somme  d'argent 
qu'il  reçut,  témoigna  aux  chrétiens  la  plus\ 
l^rande  colère  de  ce  qu'ils  avoîent  embrassé 
h  religion ,  et  leur  commanda  d'y  renoncer  ;^ 
sur  leur  refus,  il  fit  appliquer  très'fortemeat 
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B  cbacun  d'eux  vii>gt  coups  de  bambou ^  leur 
fit  souffrir  d'autres  supplices,  et  les  cou- 
damna  à  ]a  caugue  pour  plusieurs  mois.  Le|$ 
néophytes  vouloient  porter  l'affaire  à  la  capi- 
tale ;  mais  le  missionnaire  qui  se  irouvoil  là 
les  en  diss\iada.  Ce  missionnaire  ne  dit  point 
comment  se  termina  celle  affaire.  Il  semble 
.supposer  que  les  chrétiens  furent  mis  ea 
liberté  après  deux  ou  trois  mois  de  cangue. 

Deux,  familles  de  nouveaux  convertis  qui 
habitoient  dans  le  même  district,  sur  un  des 
remparts  construits  au  temps  de  la  révolte 
des  Pe-lien-kîao  (.1),  furent,  au  mois  d^avril 
dentier,  dénoncés  au  prétoire  par  les  paient 
.du  lieu,  qui  ne  vouloient  point  souffrir  de  chré- 
tiens parmi  eux  :  le  mandarin  rejeta  leur 
accusation.  Ils  en  présentèrent  une  seconde^ 
qui  fut  également  rejetée.  S'assemblant  alor» 
au  nombre  de  irois  ou  quatre  cents,  ils  vinrent 
inopinément  fondre  sur  ces  fainilles,  les  mi* 
rent  en  fuite,  détruisirent  leursmaisons.de 
fond  cn^  comble,  pillèrent  leurs  meubles  et 
leurs  effets ,  et  arrachèrent  méiae  îa  récolte 
de  leui's  champs,  quoiqu'elle  ne  fût  point  en- 
core en  maturité.  Les  chrétiens  intentèrent 
procès  aux  malfaiteurs  :  iJ  n'étoit  point  en- 
core terminé  au  mois  de  juillet,  et  on  ne  s^-^ 
voit  quel  en  seroit  le  jugement. 

Les  satellites  et  autres  gens  attenans  auc 


^^■•^ 


(i)  Vojez  tome  III^  page  3g4  ^ 


i>r^toires  ont  coutume  de    faire  chanter  à 
eurs  frais 9  sans  rie»  exiger  du  peuple,  des 
coiuédies  en  rhooneur  de  leur  dieu  tutëlaire, 

3ui  a  un  petit  temple  dans  les  prétoires.  Ceux 
e  la  ville  de  Te-yung-hien,  où  il  y  a  i:^ 
grand  nombre  de  cnrétiens^  tani  anciens  que 
nouveaux^  entreprirent  celte  année,  je  ne  sais 
pour  quel  motif,  de  faire  contribuer  les,  néo* 
phytes.  Ceux-ci  refusant,  les  satellites  se 
mirent  h  tempêter  en  pleine  rue,  les  acca-* 
blant  d'injures  et  vomissant  des  blasphèmes 
contre  la  religion.  Les  chrétiens  voulurent 
parler  raison.  Les  prétoriens  n*en  furent  que 
plus  irrités;  ils  saisirent  un  néophyte,  FaC'- 
câblèrent  de  coups;  et,  après  avoir  déchiré 
eux-mêmes  leur  cataloguedecontributions,ils 
le  traduisirent  au  prétoire  comme  un  séditieux^ 
qui  avoit  osé  les  attaquer  et  déchirer  leur 
livre.  Le  mandarin,  sans  examiner  les  faits, 
fit  frapper  le  néophyte  de  quinze  coups  de 
bambou  forltment  appliqués,  et  lui  ordonna 
de  laisser  au  prétoire  nn  billet  d'amende- 
noent.  Pressé  par  les  prétoriens  d'obéir,  il 
donna  un  billet  dans  leqnel  il  protestoit  que 
les  chféiiens  ne  contribueroieni  jamais  aux 
superstitions.  On  le  refusa,  et  on  le  lui  rendit; 
il  déclara  positivement  qu'il  n'en  donneroit 

Kini  d'autre.  On  eni  beau  l'intimider  et 
ihorter ,  il  persista  constamment  dans  sa 
résolution.  Les  prétoriens  consentirent  enfin 
»  recevoir  sipréerit  ;  mais  il  paroit  qu'ils  le 
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décliîrèrenl  aussitôt  ;  car  11  ne  se  trouva  plus. 
Le  niandarin ,  falîgué  de  loui ce  lracas,ordon* 
na  de  renvoyer  puremeni  et  simplement  ce 
chrétien  ;  et,  tournant  son  indignation  contre 
les  prétoriens,  il  leur  défendît  de  faire  désor- 
mais aucune  levée  d'argent  sur  qui  que  ce  soit 
du  peuple.  Les  prétoriens  rapportèrent  au 
néophyte  Tordre  du  mandarin  ;  il  répondît 
que  les  coups  qu'il  avoît  reçus  le  mcttoîent 
hors  d'état  de  marcher,  qu'il  ne  pouvoîl  s'eii 
retourner.  Alors  ils  louèrent  eux-mêmes  une 
chaise  à  porteurs,  et  le  conduisirent  chez  hii. 
Ils  ne  laissèrent  pourtant  pas  de  coplinuer 
pendant  quelque  temps  à  vexer  les  chré- 
tiens et  à  vomir  contre  eux  tous  les  jours, 
en  pleine  rue,  mille  invectives,  accompagnées 
de  paroles  sales  et  de  blasphèmes  contre  la 
religion.  Lés  néophytes  croyoicni  ne  pou-*- 
voir  se  dispenser  de  les  dénoncer  au  manda* 
rin,  dans  la  crainte,  disoient-ils,  que  cet 
exemple  n'induisît  les  prétoriens  dos  autres 
villes  à  maltraiter  aussi  les  chrétiens ,  ci  n'en»- 
hardit  les  gardiens  des  temples  à  exijjer  d'eux 
des  contributions. Mais  les  catéchistes  de  l'en- 
droit, qui  est  a  qiiatre  journées  de  ma  rési-«- 
denco,  m'envoyèrent  un  exprès  portant  une 
lettre  dans  laquelle  ils  m'exposoient  letir  état 
1^1  me  demandoienl  mon  avis.  Leur  missionrai*- 
re  étoit  alors  trop  éloigné  pour  qu'ils  pussent 
«voir  recours  à  lui.  Je  leur  fis  dire  de  nu 
point  ioientenuQ  procè&quinè  pourroiiqite 
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leur  élre  funeste  ;  qu'il  falJoil  souflFrir  tont 
cela  avec  paiience.  11  paroît  que  Jes  préto- 
riens se  sont  enfin  lassés  de  les  inquiéter.  Le 
«missionnaire  chargé  du  soin  de  ces  chrétien^^. 
passa ^  en  venant  ici  au  tnois  d'août ^  parla 
▼ille  où  ils  demeurent,  et  y  célébra  la  fêle 
àe  FAssompiion  :  tout  y  étoit  alors  parfai— 
teinent  tranquille. 

Dans  la  ville  de  Tchong-tiang-Fiien,  ow 
ia  religion  n'est  connue  que  depuis  peu 
d'années,  les  néophytes  s'assemblèi'ent ,  le 
îour  de  la  fétc  du  Saiat-Sàcrement,  chez  une 
famille  qui  ayoii  adoré  Dieu  depuis  fort 
peu  de  temps,  pour  réciter  en  commun  les 
prières  de  la  fête  :  quelques  mauvais  sujets^ 
clu  quartier  et  des  satellites  idu  prétoire  sur* 
vinrent  inopinément,  se  saisirent  d'un  livre 
de  prières  et  de  quelques  effets,  et  traînant 
«ix  ou  sept  chrétiens  au  prétoire,  ils  le* 
présentèrent  au  mandarin,  qui  les  somma 
aussitôt  d'abjurer.  Sur  leur  refus ,  il  leur  fit 
appliquer  trente  soufflets  et  trente  coups  de 
bambou  de  la  première  force ,  ensuite  il  les 
rehvoya ,  à  l'exception  de  deux  qu'il  con- 
damna à  la  cangue,  savoir ,  le  maître  de  la- 
maison  où  l'assemblée  s'éloit  tenue ,  et  un 
autre,  d'im  district  étranger  qui  étoit  venu 
là  pour  son  commerce  et  y  avoît  prêché  la 
religion.  Quelque  temps  après,  ces  deux 
«onfosseurs  lui  présentèrent  une  requête 
dans  laquelle  ils  exposoient  les^  besoins  de 


leurs  fabatilles,  et  le  suppIioienC  de  leur  ao* 
corder  la  liberlé.  Le  juge  répondit  qu'il  né* 
les  élargiroil  que  lorsqu'ils  obéiroienl  à  ses^ 
ordres  en  renonçant  à  leur  religion.  Alors- 
les  chrétiens  jugèrent  à  propos  de  porter  TaP' 
faire  au  tribunal  du  premier  gouverneur  de 
ïodg-tchoan-fou ,  dans  le  ressort  de  laquelle 
est  Tcliong-kiang  ;  le  père  du  maître  de  1» 
maison  où  s'étoit  tenue  l'assemblée ,  se  char^ 
gea ,  quoique  septuagénaire ,  d'aller  en  per- 
sonne présenter  l'accusation  ;  le  gouverneur 
de  la  ville  étant  pour  lors  à  la  capitale  de  là: 
province  pour  quelques  affaires,  le  vieillarcî 
s'y  rendit,  et  lui  présenta  sa  requête,  récla- 
mant sa  justice.  Le  gouverneur  lui  dit  avec 
douceur  :  «  Pourquoi,  vous  autres  chrétiens^ 
»  faites-vous  tant  de  difficulté  de  renoncer 
»  à  votre  religion?  Votre  fils  n'a  qu'un  mot 
»  à  dire,  et  il  est  remis  en  liberté  ».  Non- 
obstant cette  réponse,  il  envoya  prompte— 
ment  un  rescrit  au  gouverneur  de  Tcliong-^ 
kiang,  dans  lequel  iLle  désapprouvoit  d'avoir 
ainsi  maltraité  les  chrétiens,  et  donnoit  ordre 
de  les  relâcher  aussitôt  et  de  faire  le  procès 
à  ceux  qui  les  avoient  vexés  et  avoient  pille 
les  effets  de  leur  maison.  «  Ces  gens,  disoit- 
>»  il,  ne  peuvent  être  que  de  mauvais  sujets; 
»  la  religion  chrétienne  n'est  point  lurbu-' 
)>  lente,  mais  paisible  ».  Cet  ordre  étant  ar- 
rivé, le  persécuteur  cita  les  deux  prison- 
niers^ et  leur  denianda  i^'ils  réciteroient  encov^ 
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des  prières.  Us  répondireni  que  les  chrélieos 
ne  pouyoieni  s'abstenir  d'en  réciter.  «  Ëh 
»  bien  y  reprit-il ,  on  vous  laisse  la  liberté  de 
»  les  réciter  chez  vous».  Il  les  fit  décharger 
do  la  cangue  qu'ils  portoient  déjà  depuis 
doux  mois ,  et  les  renvoya  sans  autre  forma- 
lité. Les  gens  qui  avoient  suscité  cette  affaire 
prirent  la  fuite  dès  quMs  surent  qu'il  y  avoit 
ortlre  de  faire  leur  procès  et  de  les  punir,  et 
n'osèrent  plus  paroîire  dans  cette  ville.. 

Il  n'y  avoit  jusqu'ici  aucun  chrétien  dans 
l'intérieur  de  la  ville  deChy-fang-hien,  quoi- 
qu'il y  eût  plusieurs  familles  chrétiennes 
hors  des  murs  de  la  ville;  une  de  ces  fa- 
milles s'étant  transportée  dans  l'in rérieur,  le 
commissaire  du  quartier  crut  qu'il  éîoii  de 
son  devoir  de  la  dénoncer  au  mandarin.  Ce- 
lui-ci cite  le  père,  et  le  somme  de  maudire 
)a  sainte  Vierge  et  Moïse.  Le  néophyte 
rejette  la  proposition  avec  horreur.  Le  gou- 
verneur lui  fait  appliquer  vingt  souffleis  et 
plus,  et  l'envoie  en  prison.  11  le  fait  com^- 
paroîlre  de  nouveau  quelques  jours  a|)rès, 
et  lui  demande  s'il  avoii  prononcé  les  malé- 
dictions qu'il  avoit  exigées,  w  Seigneur  gou- 
»  verneur,  répond  le  chrétien,  ces  malédic- 
»  tious  ne  peuvent  en  aucune  manière  être 
»  prononcées  :  si  on  nous  disoit  de  vous  mau- 
)y  dire ,  vous  qui  nous  tenez  lieu  de  père  et 
»  de  mère  ,  cela  se  pourroil-il  faire  ou  non  »? 
A  cette  réponse,  le  mandarin  jugea  qu'il  ne 
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poui^oit  pas  obtenir  ce  qu'il  demabdoit;  il 
se  contenta  de  la  caution  du  fils  de  ce  nëo* 
phyte,  à  défaut  de  toute  autre  ^  et  le  mit  en 
lîberlé. 

Une  famille  païenne  j  dans  le  district  de 
Pîn-gou-hien ,  avoit  reçu  chez  elle  une  fille 
qui  n'étoit  encore  que  fiancée  à  un  enfant  de 
la  maison  (i).  Cette  fille  raouinit  avant  la  ce- 

(i)Les  mariages  ne  se  font  point  en  Chine  comme 
en  Europe.  Les  pères  et  mères  contractent  les  fian- 
çailles sans  presque  jamais  consulter  les  enfans  ;  ils 
les  contractent  souvent  lorsque  les  enfans  sont  tout- 
à-fait  en  bas  âge,  comme  de  deux  ou  trois  ans. 
Si  l'on  consulte  une  jeune  fîlle  au  sujet  du  ma- 
riage ,  elle  rougit  presque  toujours  sans  répondre. 
Il  arrive  quelquefois  que  des  amis  dont  les  femmes 
sont  enceintes  en  même  temps,  prennent  l'engage- 
ment que,  si  l'une  accouche  d'un  garçon  et  l'autre 
d'une  fille ,  ils  les  marieront  ensemble.  Il  j  a  des 
personnes  qui,  s'établissant  intermédiaires  pour  les 
mariages,  ont  soin  de  s'infbrmor  oii  il  y  a  des  gar- 
çons et  des  filles  d'un  âge  et  d'un  élat  sortables^ 
eile^  font  la  proposition  aux  deux  familles  qu'elles 
se  proposent  d'unir,  et  rendent  les  conventions. 
Lorsqu'il  est  arrêté  que  telle  famille  donnera  sa 
fille  pour  é(re  bru  dans  telle  autre  famille  ,  les  deux 
parties  s'envoient  réciproquement,  à  un  jour  con- 
venu, un  écrit  qui  certifie/ que  les  fiançailles  sont 
arrêtées,  et  des  présens  de  gâteaux  ou  autres  cho- 
ses, qu'elles  distribuent,  chaicune  de  leur  côté,  & 
leurs  parens  et  amis ,  comme  pour  leur  faire  part  de 
l'engagement  contracté.  Après  cette  cérémonie,  les 
fiançailles  sont  regardées  comme  indissolubles  j  ea 
général ,  la  mort  seule  peut  les  rompre.  Si  une  des 
parties  proposoit  de  les  rompre ,  l'autre  se  treuv 
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lébrauon  du  mariage ,  et  la  famille  ,  eu  eox^ 
j^quence  d'une  vaine  observance,  gardoit  le 
eorps  mort  depuis  quelque  temps  sans  l'en- 


»oit  offensée,  et  s^y  refuser  oïl  constamment,  à 
moins  qu'elle  n'y  trouvât  un  grand  intérêt,  et  que 
«en  honneur  ne  fut  mis  à  couvert.  C'est  ce  qui  cause 
souvent  de  grands  embarras  aux  familles^ui  se 
convertissent  après  avoir  Haricé  une  fille  à  un  païen , 
parce  qu'il  est  moralement  imjsossible  qu'elle  con- 
tracte ce  mariage  sans  être  exposée  à  participer 
-aux  superstitions.  Un  garçon  fiancé  à  une  païenne 
me  cause  pas  le  même  embarras;  une  païenne  qui 
épouse  un  chrétien  se  convertit  presque  toujours. 

Lorsque  les  deux  parties  contractantes  sont  ri- 
ches, on  ne  dxe  point  ordinairement  le  présent  que 
^$  parens  du  garçon  doivent  faire  à  ceux  de  la 
.  .fille  ;  on  les  laisse  à  leur  générosité.  Tous  les  pré- 
-sens  d'argent  ou  de  bijoux  qu'ils  font  aux  parens 
^e  la  fille,  servent,  avec  ceux  que  ses  parens  lui 
.Ibnt  lors  de  son  mariage,  à  lui  donner  un  petit  pé- 
'^ulc  qui  reste  entièrement  à  sa  disposition.  Lors- 
-qtie  les  parens  de  ïa  fille  sont  pauvres,  ceux  du 
garçon  s'engagent  à  leur  donner  telle  ou  telle 
••omme,  à  telle  ou  telle  époque,  à  condition  qu'ils 
lui  donneront  tel  trousseau  lors  du  mariage.  Si  les^ 
l^arens  de  la  fille  deviennent  tellement  pauvres 
j^u'ils  ne  puissent  fa  nourrir,,  ceux  du  garçon  Ift 
prennent  chez  eux,  n'eût-elle  que  huit  ou  dix  ans; 
ns  prennent  même  quelquefois  leur  bru  en  bas  âge,, 
•sans  cette  nécessité  extrême.  C'est  pour  semblable 
jraison  que  la  fille  dont  il  s'agit  se  trouvoit  dans  la 
lamille  de  son  futur  mari. 

Lorsque  ia  bru  n'est  pas  passée  dans  l'a  maison  de 
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seveKr  (i).  Fatiguée  de  garder  ce  cadavpe^ 
elle  conçut  le  dessein  de  s'en  débarrasser,  >et 
chargea  un  chrétien  de  lui  faire  un  cerci/eil 

épouser;  et  lorsqu'elle  est  arrivée,  un  maître  de 
cérémonies  la  conduit  en  face  d'une  ta^Ie ,  quf  est 
comoM  un  autel,  au  fond  de  la  salle  de  compagnie, 
et  sur  laquelle  sont  les  tablettes  et  les  idoles.  Là ,  le 
couple  réuni  fait  trois  fois ,  devant  ces  objets  de  su» 
perstition  ,  la  salutation  dite  ko-teou ,  qui  consiste  à 
faire  une  incîination  profonde ,  ensuite  à  se  mettre  à 
genoux  et  à  se  prosterner  jusqu'à  toucher  la  terre 
avec  la  tête  ;  quand  les  parties  ont  répété  cette  cé-> 
rémonie  trois  fois,  elles  se  saluent  réciproquement 
trois  fois  de  la  même  manière  sans  se  rien  dire,  et 
c'est  par  cette  cérémonie  qu'ils  se  prennent  pour 
époux  et  épouse  :  ensuite  le.s  nouveaux  mariés 
vont  faire  fa  même  salutation  aux  pères  et  mëre» 
et  autres  parens  présens ,  suivant  le  degré  de  pa- 
renté. Quand  cette  cérémonie  est  finie ,  on  condait 
la  nouvelle  mariée  dans  la  chambre  qui  lui  est  des- 
tinée^ et  elle  y  reste  huit  ou  dix  Jours,  plus'ôu= 
moins,  sans  en  sortir.  Il  arrive  souvent  que  les  per-^ 
sonnes  qui  se  marient  ne  se  sont  jamais  vues  avant 
le  jour  du  mariage,  et  que  les  parens  du  garçon 
n'ont  jamais  vu  leur  bru  auparavant.  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  remarquer  qu'aux  objets  superstitieux 
les  chrétiens  en  substituent  de  conformes  à  leur«- 
principes. 

(i)  Les  Chinois  païens  croient  qu'il  y  a  de  bons  et 
de  mauvais  jours,  et  ils  rt'osent  rien  entreprendre^ 
comme  voyages,  mariages,  sépultures,  etc.,  les  jours^ 
qu'ils  croient  mauvais;  c'éloit  sans  doute  pour  en- 
attendre  un  bon  qu'on  avoit  différé  la  sépulture  de 
la  jeune  personne ,  et  ses  parenç  se  sont  indignés  de 
ce  qu'on  avoit  accéléré  ses  funérailles;  parce  qu'il» 
étoieat  persuadés  qu'on  les^  faiâoii  un  ymr  sini&tre  ;. 
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propre.  Celui-ci  profila  de  l'occasion  ponr 
l'exhorier  à  embrasser  le  cbrislîanîsme.  Dieu 
bénit  $es  paroles.  La  famille  ôta  de  sa  mai- 
son la  tablette  et  les  autres  objets  de  super^ 
AtitioD)  et  adora  Dieu.  Les  parens  de  la  fille 
qui  ëloit  morte  ayant  apprisce  changement ,  et 
qu'on  se  disposoit  à  faire  les  funérailles  avant 
le  temps 9  furent  transportés  de  colère.  Ils 
imputèrent  la  mort  de  leur  fille  a  ce  qu'on 
avoit  détruit  les  objets  du  culte^  et  voulurent 
s'opposer  à  ce  qu'on  fït  si  tôt  les  funérailles. 
Les  nouveaux  convertis  n'acquiescèrent  point 
à  leur  demande^  et  firent  des  réponses  un 
peu  dures.  Les  parens  rie  la  morte  porte* 
rent  l'affaire  au  prétoire.  Ou  envoya  des  sa- 
tellites ponr  vérifier  les  faits.  Ces  satellites  ^ 
peu  curieux  d'avoir  à  faire  avec  les  chrétiens, 
parce  qu'ils  savoieni  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
gagner  avec  eux ,  après  avoir  vérifié  les  faits 
conjointement  avec  les  priucipiaux  habitans, 
reprocîhèrenl  en  face  aux  dénonciateurs  de 
n'avoir  nulle  conscience  d'imputer  aussi  faus- 
sement la  mort  de  leur  fille  à  i\t\  change- 
ment qu'elle  avoit  précédé,  et  les  intimidé- 
rent  de  telle  sorte,  qu'ils  ne  pensèrent  plus 
à  poursuivre  le  procès;  ils  s'accordèrent  à 
l'amiable  avec  l'autre   partie,  reconnurent 

i  , 

c'est  aiTSsi  peut-être  des  angoisses  que  causa  celle 
vaine  observance ,  que  le  cbréiien  a  pris  occasion  de 
parler  de  sa  rejigîoo. 


I 
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le^ïort  et  firent  des  excuses.  Ils  craignoient 
d'êire  accusés  d'avoir  caloinale  en  matière 
aussi  grave. 

I)  y  a  près  des  murs  de  Fou-tcheou  une 
vaste  maison  qui  fut  autrefois  acheiée  aux 
frais  de  deux  riches  calécliîsies  et  d'un  mis- 
sionnaire. Elle  est  consacrée  ù  loger  le  prê- 
tre lorsqu'il  vient  faire  l'administralioa,  et  à 
'  tenir  une  école  chrétienne.  Tous  les  néo- 
phytes (jui  sont  dans  les  fantioiirgs  de  la  vil- 
le, et  ceux  de  la  caiiipngne  des  environs,  qui 
sont  en  faraud  nombre,  s'y  rassemblent  pour 
l'administra linn.  Le  rassemblement  d'une  si 
graûde  multitude  feroit  trop  de  seusatioQ 
dans  la  ville,  où  les  cliiérîens  sont  assez  nom- 
breux, et  où  il  n'y  a  qu'une  maison  qui 
eoil  convenable  pour  tenir  les  assemblées. 
Un  prosélyte  de  la  campagne,  qui  avoi(  adoré 
Dieu  depuis  environ  un  an,  mais  qui  n'a- 
Toil  reçu  aucune  instruction ,  vint  avec  les 
autres ,  quelques  jours  avant  la  fête  du  Saiat- 
Sacremrnt ,  temps  où  le  missionnaire  faisoit 
l'adminislraiion  ;  il  assista  deux  fois  à  la 
Diesse  et  à  la  prédication.  Comme  il  vit  les 
caléclilsteft  écrire  selon  leur  usage  les  norna 
des  personnes  qui  dévoient  se  confesser,  et 
de  celles  qui  se  préseuloient  pour  le  bap- 
tême et  pour  le  calécliniiiénat ,  ii  fut  surpris 
de  cet  usage,  dont  il  n'avoîl  point  entendu 
parler,  en  conçut  de  mauvais  soupçons,  et 
alla  dire  au  commissaire  de  (juariier  et  à  d'au- 
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très  gentils  tout  ce  qu'il  avoit  vu  et  entendu. 
Ceux-ci  le  divulguèrent,  et  dénoncèrent  les 
chrétiens  au  gouverneur  de  la  ville,  comme 
tramant,  selon  toute  apparence,  une  révolte; 
ils  dirent  qu'ils  avoient  un  chef  venu  de  Pé- 
king,  lequel  se  revêtoit  d'un  habit  royal, 
et  que  la  maison  où  ils  se  rasseifal)ioientétôit 
une  église  de  Dieu.  Le  gouverneur  fut  d'a- 
hord  effrayé ,  mais  il  eut  la  prudence  dé  ne 
point  faire  d'éclat;  il  se  contenta  d'apj^ler 
les  catéchistes,  pour  s'assurer  de  ]a  vérité  des 
faits. Ceui-ci  nièrent  tous  les  faitaénoncé» dans 
l'accusation;  ils  avouèrent  seulement  qu'ils 
s'éioient  assemblés  pour  réciter  leurs  prières 
et  entendre  la  prédication  que  faisoit  un  d'en- 
tre eux.  Le  gouverneur  trouva  leur  réponse 
plausible,  et  les  renvoya  en  paix,  sans  leur 
avoir  fait  aucun  mauvais  Irailoment  ;  il  leur 
ordonna  seulement  de  mettre  d'autres  loca- 
l«iires  dans  leur  maison.  Ensuite,  pour  mon- 
trer au  public  qu'il  faisoit  son  devoir,  il  pi*- 
blia  un  édit  par  lequel  il  défendoit  à  tptu 
prédicateur  de  la  religion  chrétienne  de  venir 
dans  sa  ville  et  d'y  bâtir  un  temple  à  Dieu. 
Depuis  ce  temps-là  tout  fut  tranquille  comme 
Auparavant. 

Dans  uà  district  limitrophe  de  la  province 
.du  Chen-si ,  il  y  a  d'anciennes  chrétientés  qui 
comptent  environ  cent  cinqtiante  ans  depuis 
leur  conversion ,  et  à  près  de  trois  journées 
de  ces  chrétientés,  il  y. en  a  une  qui  n'esi 
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formée  que  deimis  peu  d'anuées.  Celles!  n'é- 
tant éloignée  que  â'unè  lieue  et  demie  d'un 
maitehé  de  la  province  du  Ghen-si ,  les  néo- 
phytes ont  coutume  d'y  aller  pour  vendre 
leurs  denrées  et  acheter  ce  dont  ils  ont  be- 
soin. Un  }our,  comme  ils  récîtoient  à  voix 
haute  avec  d'autres  chrétiens  du  marché  T^^/i- 
gelus  ou  autres  prières,  les  païens  habiians 
du  lieu  en  donnèrent  avis  au  mandarin  mili- 
taire,  qui  étoit  là  avec  ses  soldats ,  et  le  déier* 
minèrent  à  en  faire  la  visite.  Celui-ci  vint  aus- 
sitôt avec  son  escorte ,  fit  garrotter  cinq  ou  six 
de  ces  néophytes  >  les  fit  frapper  de  quel- 
ques dixaines  de  coups  de  verges  ^  et  les  ren- 
voya en  défendant  à  tout  chrétien  de  fairé^ 
désormais  le  commerce  dans  ce  marché» 
Pour  que  personne  n*en  doulât,  il  publia 
et  fit  afficher  de  sa  propre  autorité  et  sans 
en  avoir  le  droit ,  un  édit  dans  lequel  il  por- 
toit  la  même  défense,  et-prenoit  le  titre  de 
gouverneur  de  Puen-fou,  ville  du  premier 
ordre ,  pour  en  imposer  au  menu  peuple  et  se 
faire  obéir  plus  efficacement.  Les  chrétiens, 
l'ayant  lu,  le  détachèrent  secrètement,  et  le 
portèrent  avec  leur  accusation  au  prétoire 
de  In-tchang-tcheou,  dont  le  marché  dépend 
médiatement.  Dès  que  le  mandarin  fut  in- 
formé de  la  démarche  des  néophytes,  il  fut 
cffi-ayé  des  suites  que  pouvoit  avoir  ce  pro- 
cès ;  il s'ex posoit  à  perdre  la  vie ,  ou  du  moins 
à  être  exilé  à  perpétuité,  pom:  s'être  arrogé 
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le  droit  de  publier  des  édils ,  et  pour  avoir  pris 
un  titre  si  reiievé  qui  ne  lui  appartenoit  pas. 
Il  s'empressa  de  prendre  toutes  sortes  de 
moyens  pour  engager  les  chrétiens  à  ne  pas 
poursuivre  cette  afiàire  >  et  à  consentir  à  un 
accord;  il  reconnut  qu'il  avoit  eu  tort^  et  les 
supplia  de  lui  pardonner.  Us  se  laissèrent 
fléchir,  et  il  leur  donna  un  écrit  par  lequel  il 
leur  promettoit  de  ne  plus  jamais  les  inquié» 
ter.  L'affaire  en  resta  là  ;  néanmoins  on  pré- 
tend qu'il  fut  obligé  de  donner  de  grosses 
sommes  pour  n'eire  point  dégradé. 

Toutes  les  persécutions  dont  je  viens  de 
parler  ont  eu  lieu  dans  les  quatre  parties  de 
ia  province ,  la  plupart  daos  des  lieux  éloi- 
gnés de  la  capitale.  La  foi  ne  laijise  pourtatit 
pas  de  faire  quelques  progrès;  le  ^laloguff^ 
général  •de  l'admiiiistration  dans  tout  le  vi- 
cariat pendant  la  présente  année  porte  dewni 
mille  six  cent  soixante-dix*liuit  notave*tix 
catéchumènes,  mille  huit  cent  soixante  huit 
adultes  baptisés,  deux  mille  trois  cent  sept 
enfans  de  chrétiens  baptisés,  sept  mille  six 
cent  vingt-deux  enfans  d'infidèles  baptisés 
dans  le  danger  de  mort.  On  sait  déjà  que  cinq 
mille  deux  cent  quatre- vingt -dpnze  de  ces 
derniers  sont  allés  jouir  du  bonheur  éternel. 

Ce  n'est  pas  tout.  Un  missionnnaire  chi- 
^Dois  de  la  partie  orientale  désigne  quatre 
endroits  dilGérens  de  son  district  où  la  foi 
i  été  récenmMsnjt  plantée;*  il  fait  monter  à 
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trois  reuis  le  Dombie  des  oouveanx  converiis, 
{^ifinds  et  petits.  Ces  pauYres  f^ns  o'ont  en- 
core êié  visiiés  [tar  aucun  prêtre.  Les  autres 
prélres  chluois  n'anuonceDi  poîiit  de  OM- 
versioDs  dans  des  endroits  qu'ils  ti'.iient  point 
visités;  ils  disent  seulement  cpi'en  tel  ou  tel 
district  il  y  a  espérance  de  propager  1m  loi. 
M.  HanieJ,  supérieur  du  collège,  situé  dans 
la  p^irtiâ  méridionale,  nomme  cinq  endroits 
où  il  se  forme  de  nouvelles  cluélienlés,  et  dit 
qu'il  y  a  environ  cent  quarante  adultes  con- 
vertis qui  n'ont  pas  encore  vu  le  prêtre.  Il  dit 
de  plus  que  des  familles  d'anciens  chréliens 
qui  dfpuis  bieu  des  années  se  sont  successi- 
vement transportées  dans  un  district  éloigné 
du  coUéye  de  Irelze  ou  quatorze  journées,  et 
dans  un  aiiire  encore  plus  «éloigné,  formetit 
luainienaut  une  clirélienté  de  cent  per- 
sonnes ;  qu'il  s'y  est  fait  un  certain  nombre 
de  prosélytes ,  et  qu'il  y  a  espérance  de  la  voir 
s'augmenter,  si  on  y  envoie  quelqu'un  en 
état  de  prêcher.  Tout  ce  pays  fut  autrefois 
conquis  sur  les  barbares.  Il  appartient  à  la  par- 
tie méridionale  de  celte  proviuce,  et  confine 
3  celledu  Yun-nanà  l'ouest  et  au  sud.  Malgré 
les  difficultés  et  les  fiais  d'uo  sî  long  voyage  , 
quelques  cliréileus  de  ce  district  vîenueut 
de  temps  on  temps  ex[>rès  pour  se  confesser, 
et  qu<-lques-nus  des  prosélytes  sont  veutis 
celle  anrée  poni'  demander  le  baptême.  Tons 
jicut  après  la  vUile  d'ui 
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prêtre;  mais  la  disette  où  nous  sommes  d^ou- 
vriers  me  fait  craiodre  qu  oq  ue  puisse  pas 
acquiescer  à  leurs  désirs.  Mon  avis  est  de  ne 
paa  se  presser ,  d'envoyer  d'abord  quelques 
catéchistes  capables  de  prêcher  les  païens  y 
d'instruire  les  fidèles,  et  de  rendre  compte 
«Le  rétat  de. la  religion  dans  ce  pays;  ensuite 
on  prendra  le  parti  qui  paroi  ira  le  plus  ex-  . 
pédient. 

La  religion  se  propage  principalement 
dans  la  province  du  Su-tcbuen  ;  ses  progrès 
ne  sont  pas  aussi  rapides  dans  les  deux  pro- 
vincesdu  Yun-nan  etduRouei-cheou;  il  n'y  a 
eu  dans  la  dernière  admkiistration ,  dans  celle 
du  Yun-nan,  que  qtiaire-vingls  nouveaux  caté* 
chumènes,  et  cent  soixante  adultes  baptisés; 
<kns  celle  du  Kouei-ch^'ou,  que  cent  qua- 
rante-quatre nouveaux  catéchumènes  et  qua- 
tre-vingt-quinze adultes  baptisés  :  la  majeure 
partie  dans  cetie  dernière  province  se  trouve 
à  la  capitale.  ElJe  a  pour  elle  seule  cent 
quatre  catéchumènes  et  quarante-huit  adul- 
tes baptisés. 

•  La  religion  .n'avoit  été  connue  jusqu'ici 
dans  la  province  du  Yun-nan  que  dans  des 
Cindroits  éloignés  de  la  capitale;  «Ile  vient  en- 
fin de  pénéuer  aux  environs  de  celte  capita- 
le, w  Vers  la  fin  de  l'année  chinoise  (i),  dit 


(4}  L'année -dûnotse  ^t  lunaire;  elle  commence 
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n  M.  Hamel,  dans  uae  lettre  du  lo  février 
n  dernier  (1808),  plusieurs  nouveaux  chr^- 
»  liens  des  environs  de  la  capitale  du  Y\iu- 
»  nan  vinrent  à  Soui-fou  (ville  du  Su-tchueu 
»  où  il  y  a  beaucoup  de  chrétiens,  distaiiiie 
»  de  vingt  journées  de  leur  pays)  cherclier 
»  un  prêtre  qui  les  introduisit  dans  l'Eglise. 
»  Celui  qui  les  avoit  exhortés  à  embrasser 
»  la  religion  leur  avoit  dit  qu'il  falloit  se 
)h  transporter  (i)  dans  ces  endroits  pour  irou- 
»  ver  l(»s  secours  nécessaires  au  salxat  de  leur 
»  anie.  Ce  prédicateur  étoit,  je  pense,  un 
»  chrétien  de  Pékîng  qui  voyageoît  dans 
)}  cette  province.  Us  montrent  beaucoup  de 
»  foi  et  de  ferveur,  et  c'est  une  bonne 
»  preuve  de  la  solidité  d|B  leur  conversion , 
»  qu'ils  n'aient  pas  été  eflErayés  des  frais 
»  iudispcnsahlcs  pour  se  transporter,  hom- 
»  mes  et  femmes,  dans  un  endroit  atisÂ 
»  éloigne.  Ils  disent  qu'il  y  a  encore  dans 
»  l'endroit  d'où  ils  sont  partis  quelques  au- 
»  très  personnes  nouvellement  conv€<'ties; 
»  qu'il  y  auroit  espérance  d'en  convenir 
»  beaucoup  d^autres,  s'il  y  avoit  des  gens 
w  capables  de  prêcher;  que  les  habilans  de 


vers  la  fin  de  janvier ,  pu  dans  U  cbnuo^encemtnft 
de  février. 

(i)  Par  le  mot  transporter,  M.  Haxnel  n'entend 
pas  seulement  aller,  faire  un  vojage ,  mais  se  trans- 
porter là  pour  s'y  fixer,  commke  la  suite  le  prouve. 
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»  ce  pays-là  sont  bien  difierens  de  ceu^du 
»  Su-tchuen  »•  M*  Hamel  reprend  son  récit 
dans  une  lettre  da  mois  de  mai  suivant  ^  et 
dit  :  (c  Je  me  sttis  informé  de  l'état  des  chré- 
»  tiens  transmigres  de  la  capitale  du  Yua* 
»  nan.  M.  André  Yang  (le  missionnaire  de 
»  Soui-fou)  n'a  pas  répondu  exactement  à 
»  tout  ce  que  je  lui  demandois  ;  il  m'écrit 
»>  seulement  qu'ils  sont  cinq^  tant  hommes 
»  que  femmes  ;  que  le  ptîncipal  d'entre  eux  , 
n  nommé  Tan ,  à  fait  plus  de  dix  prosélytes; 
»  que  les  Iiabitans  ile  ce  pays  écoutent  très- 
»  volontiers  la  doctrine  chrétienne  ^  et  parois- 
»  sont  fort  disposés  à  l'embrasser.  Voyant 
»  de  si  belles  espérances  ^  |e  ne  tarderai  pas 
»  à  exécuter  le  projet  auquel  votre  grandeur 
>»  a  donné  son  approbation*  J'enverrai  quel- 
»  qu'un  avec  le  nouveau  chrétien  Tan ,  qui 
»  est  assez  instruit  et  fervent.  C'est  un  homme 
»  de  bon  sens,  en  état  de  parler^  qui  estconnu 
».  d'un  grand  nombre  de  personnes  de  la 
»  capitale;  il  ne  demande  pas  mieux  que  de 
»  faire  ce  voyage,  témoignant  beaucoup  de 
M  zèle  pour  la  conversion  de  ses  anciens 
»  amis  et  des  autres  qui  voudroieot  l'écouter. 
»  11  faut  espérer  que  le  viatique  qu'on  four* 
M  nîra  aux  voyageurs  ne  restera  pas  stérile^ 
»  qu'il  produira  à  forte  usure-  Si  on  pou  voit 
»  par  ce  moyeu  se  procurer  quelques  fa- 
»  milleschréiiennes,  de  distance  en  distance^ 
»  sur  la  route  qui  conduit  vers  lextrémité 

»  de 
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»  de  la  proYiDce  jusqu'au  Tong-kiog  y  cela 
»  pourroit  faciliter  rintroduction  des  mission- 
»  naires  »  (i).  ËniiDy  dans  une  lettre  du  25 
juillet  9  il  propose  ce  qui  suit  :  a  Ce  n'est  pas 
»  encore  le  temps,  dit -il,  d'entreprendre 
»  notre  expédition.  11, faut,  au  rapport  de 
»  M.  André,  attendre  que  le  tempsdes  grandes 
D  pluies  soit  passe ,  aittrément  on  rencontre- 
»  roii  souvent  des  ravines  d'eaii  qu'il  seroil 
»  difficile  de  franchir,  et  on  s'exposeroit  à  de 
»  certaines  exhalaisons  qui  dans  l'été  sont 
M  dangereuses  à  la  santé.  M.  André  s'offi'C 
»  lui-même,  si  vous  y  consentez,  pour  aller 
»  ouvrir  cette  mission.  Je  lui  ai  répondu  qu'il 
w  falloit  d'abord  envoyer  qnelqu  un  prépa- 
»  rer  la  voie  et  s'assurer  d'un  endroit  propre 
»  à  rassembler  les  prosélytes  sans  danger; 

(i)  Les  mandarins  de  la  province  de  Canton 
ayant,  depuis  la  prise  du  R.  P.  Joackim  Salvietli, 
qui  fut  arrêté  en  iSo5(vq)rez  ci-dessus,  page  208), 
ayant ,  dis-je,  redoublé  de  vigilance  et  de  précau* 
tions  pour  empêcher  qu'il  ne  s'introdai&it  d'autres 
missionnaires  européens  dans  l'empire ,  les  procu-* 
reurs  des  missions  à  Macao  firent  entrer  en  Chine, 
depuis  quelques  années jj|)hi6ieur8  missionnaires,  ea 
les  faisant  passer  par  le  Tong-king  et  la  province  du 
Yun-nan.  Celte  route  est  pleine  de  dangers.  {F'o^-ez 
cinilessus,  page  263.)  C'éloit  pour  diminuer  ces  dan- 
gers oue  M.  Hamel  désiroît  qu'on  put  établir  quel^^ 
ques  familles  chrétiennes  de  distam^  en  distance , 
sur  la  route  qui  conduit  de  la  capitale  du  Yuq4 
nan  au  Tong-king. 

lY.  x5 
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»  mais  U  dit  qu  il  est  facile  de  trouver  une 
;> .  maisQQ  commode  chez  les  nouveaux  coû* 
p  verûs;  que  de  plus,  non  loin  de  la  capitale, 
))  il  y  a  quelques  néophytes  (du  Su-tchueo) 
i)  qui,  après  avoir  élc  baptises  à  Soui-^fou, 
n  sont  aHés  commercer  daùs  le  Yun-uan ,  et 
>)  se  sont  ii^ésdaus  ua grand  marché,  où  ils 
i)  font  qui^lques  prosélytes ,  et  d  où  ils  ont 
i)  écrit  à  leiir  ancien  pasteur.  Si  M.  André 
a  entreprend  ce  voyage ,  il  y  a  des  chrétiens 
»  qui  font  le  commerce  à  Lou^tcheou  (î), 
»  qui  est  de  son  disin.ct,  qui  s'offrent  de 
»  l'accompagner.  Ils  acheteroient  des  mar- 
1)  chandises  qu'ils  vendraient  chemin  faisant; 
»  et  comme  ce  sont  des  gens  zélés  et  en  étài 
i)  de  prêcher,  ils  pourroient  faire  des  coû- 
»  versions,  non^seulement  dans  la  capitale  , 
»  mais  dans  beaucoup  d'autres  endroits  sur 
»  la  route;  ils  vivroient  de  leur  commerce, 
7)  et  il  ne  faudroit  de  viatique  que  pour  le 
»  missionnaire  et  les  gens  de  sa  suite.  Par 
;)  ce  moyen  la  bonne  oeuvre  se  feroit  avec 
ii>  moins  de .  sensation,  et  exposeroit  moins  à 
»  la  pefsécution.  Si  M.  André  n'est  pas  de 
))  la  partie,  ils  se  contenteront  de  leur  com^ 
i)  merce  de  Loù-lçheou,  et  n'entreprendront 


i*** 


.  '.(i^  y  Aie  du  second  ordre ,  dans  I»  partie  inéri« 
die^Qf^le,  q^i^  de  tout«  cette  partie ,  est  la  plus  jpeur 

5lée'>ie  tnréliens  et  la  plus  fécende  en  conversion* 
'infidèles.  ..." 
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»  pas  lin  si  long  voyage ,  qui  nVsrnuUéineDi 
»  lucraâf  pour  eux;  ils  ne  s'^jr- détemiine- 
D  roient  que  pai*ce  qu'ayant  un  prêtre  avec 
j*  eux  9  ils  espéreroieul  convenir  plus  aise-* 
>}  ment  les  païens,  et  que^dans  le  cas  de  ma*. 
j9.1adie,  ils  auroîent  les  secours  spiriluels». 
-*i  La  seule  chose  qui  m'inqiiièle ,.  c'est  que 
»  M.  Thomas  Tsing  (autre  prêtre  chinois 
I»  qui  travaille  dans  cetle  partie)  ne  pourroit 
»  seul  administrer  les  clirétîeiitës  éloignas 
>)  du  Yun-nan  (qui  sont  dt5jà  dans  son  parla- 
it ge)  eicellesdeSoui-fou,dcLou-tcheou,etc. 
>>  Si  vous  jugiez  qu'on  diU  profiler  d'une  cir- 
})  constance  aussi  favonibic  pour  ouvrir  ceitCk 
»  mission  dans  Iç  Yun-nun ,  on  pourroit  dis-- 
»  penser  M.  Thomas  d'aller  visiter  ces  chré- 
»  tientës  fort  éloignées,  où  il  y  a  peu  de  néo« 
»  phytes  et  peu  d'esptVance  de  faire  dea 
»  conversion3,  et  qui,  étant  très-distantes  les 
»  unes  des  autres,  ne  communiquant  que 
>i  par  des  chemius  très-difficiles,  fatiguent 
»  beaucoup  le  missionnaire.  S'il  y  avoit  une 
n  plu^  grande  utilité  ailleurs,  on  jiourroit 
>i  renvoyer  leur  administration  &  l'année 
M  prochaine,  et  alors  M.  'J  homas  stippléeroit 
»  facilement  l'absence  de  M.  André».  Je 
réponds  à  M.  Hainel  que  j'abandonne  le 
tout  à  sa  pnidence;  que  s'il  juge  que  c'est 
l'esprit  de  Dieu  qui  porte  M.  André  à  accé- 
lérer l'entreprise ,  pour  profiter  des-  circon- 
stances favorables,  il  peut  le  laisser  parlif 


•  • 
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à?ee  les  chrétiens  qui  s'offrent  pour  TaccoiiH 
pagner.  Je  recommande  seulement  qu'il  ne 
fasse  point  le  voyage  à  pied  ;  car  quoiqu'il 
paroisse  d'un  tempérament  assez  robuste  ^ 
il  semble  qu'à  1  âge  de  cinquante-huit  ans ,  il 
n'est  pas  en  état  de  supporter  les  fatigues  d'ut» 
àvtssï  long  voyage  àpied,  sans  préjudicier  à 
sa  santé.  Remarquez  que  M.  André  Yang 
est  le  premier  disciple  de  M.  Gleyo,  qui  le 
chérissoit  etlestimoit  parliculièretnent^  tant 
pour  ses  excellentes  qualités,  que  parce  qu'il 
avoit  souffert  avec  lui,  il  y  a  qtiaranie  ans, 
la  prison  et  les  tortures  ;  que  c'est,  de  tous  les 
missionnaires  de  cette  province,  celui  sur  les 
travaux  duquel  Dieu  répand  ses  bénédictions 
plus  abondamment  et  plus  constamment, 
surtout  pour  la  conversion  des  infidèles  et  1© 
baptême  de  leurs  en  fans  en  danger  de  mort  : 
ses  catalogues  de  chaque  année  portent  ordi« 
fiairemeut  un  plus  grand  nombre  de  caté- 
éhumènes,  d'adultes  baptisés  et  d'enfâns  de 
païens  baptisés  dans  le  danger  de  mort,  que 
ceux  de  tous  les  autres  ;  son  catalogue  de 
eelte  année'porte  quatre  cent  vingt-huit  nou- 
veaux catéchumènes,  doux  cent  quarante-ua 
ba|)témes  d'adultes  ^  et  mille  deux  cent  onze 
enfans  d'infidèles  baptisés  en  danger  de  mort» 
«  Je  n  ai  appris,  écrit  encore  M.  Hamel,  au- 
D  cun  fait  extraordinaire  qui  mérite  d'être 
D  rapporté,  sinon  la  constance  d'une  vieille 
#  femme.  Cette  femme^éiant  encore  païenne^ 
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»  eDtendit  parler  dé  la  religion  clirélienne ,  et 
^>  J  embrassa  avec  un^courage  dîgoe  des  pre- 
n  miers  siècles  de  TËglise*  Elle  souffrit  pen*- 
»  dant  prés  de  deux  aiis  une  persécution  hor- 
i)  rible  de  la  part  de  son  mari,  de  ses  enfansot 
»  de  ses  brus.  Lorsqu'elle  pouvoit  sortir  fur*- 
»  livement  de  ]a  maison  ,elle  se  rendoit  cfiez 
»  une  famille  chrétienne  assez  voisine  9  où 
»  elle  ne  vouloit  entendre  parler  que  de  la 
»  doctrine  évangélique.  Après  en  avoir  appris 
»  quelques  mots,  elle  retournoit  chez  elle. 
»  Si  son  mari  venoit  à  savoir  qu'elle  avoit 
Ju  été  chez  la  famille  chrétienne,  il  la  frap* 
n  poit  de  la  manière  la  plus  cruelle;  plu- 
I)  sieurs  fois  il  la  traîna  devant  Tidole,  et 
i)  comme  elle  refusoit  de  l'adorer,  il  lui  dé- 
»  chargeoit  sur  le  corps  une  grêle  de  coups 
»  de  bâton;  la  pauvre  femme,  âgée  de  plus 
»  de  soixante  ans  ,  souffrit  ces  mauvais  trai- 
>)  temens  avec  une  patience  admirable,  se 
»  contentant^  pendant  qu'ils  duroient,  de  pro- 
a  noncer  le  nom  de  Jésus.  Elle  a  déclaré 
D  depuis  que  lorsque  les  coups  lui  tom- 
»  boient  sur  le  corps,  elle  ressentoit  dans  le 
j»  cœur  une  consolation  inexprimable.  Son 
»  mari  vint  un  jour  à  elle ,  une  hache  à  la 
»  main  ^  et  la  menaça  de  lui  couper  la  léie  si 
»  elle  n'apostasioit  pas  sur-le-champ."— -Cour 
M  pez,  lui  dit-elle  en  se  découvrant  le  cou, 
»  c'est  le  moyen  de  m'envoyer  plus  tôt  au  ciel. 
»  —Ton  sang,  reprit  le  mari,  souilleroit  lu 
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»  inaisoD.  —  Sortons  dehors ,  répond  la 
»  femme  forte ^  et  elle  va  ans&itôt  dans  un 
»  jardin  voisin  9  et  présente  de  nouveau  la 
-D  tête  à  son  mari.  (Jelui-ci^e  contenta  de  la 
»  bâtoniier  avec  la  dernière  cruauté.  Voyant 
-fi  que  sa  femme  ne  craîgnoit  point  )a  mort  ^ 
D  il  ne  lui*  parla  plus  de  la  tuer.  Je  net'en- 
D  verrai  point  au  ciel ,  lui  dît-il ,  où  lu  désires 
»  tant  d'aller  9  mais  je  te  romprai  Jjrâs  et 
»  jambes,  je  mettrai  tout  ton  corps  en  plaies, 
»  de  manièreque  les  moustiques  viendront 
»  se  repaître  du  pus  qui  sorûra  de  les  ulcè- 
«  res.  Cette  pauvre  Cemme  avoit  jusque-là 
«  souffert  avec  patience  <5ettie*  longue  et  fu- 
»  rieuse  persécution,  daas  Tespérance  de 
»  convenir  quelqu'un  de  sa  f^imille.  Mais 
D  craignant  que  son  mari  ne  la  réduisît  dans 
i>  un  état  à  ne  pouvoir  plus  remuer,  et  ne 
>)  la  mît  par-là  dans  Timpuissânce  de  voir 
»  aucun  chrétien,  elle  prit  la  fuite.  Elle  se 
»  réfugia  d'abord  dans  la  chrétienté  où  se 
n  trouve  le  collée ,  qui  u  est  éloignée  de  sa 
^)  famille  que  de  six  lieues;  dans  la  ceinte 
»  que  sa  famille  ne  la  recherchât,  on  la 
»  conduisit  à  une  ville  qui  est  à  deux  journées 
V»  plus  loin.;  là  ellç  reçut  le  baptême;  on  la 
»  conduisit  ensuite  à  une  autre  villa  qui  est 
M  encore  de  deux  journées  plus  éloignée. 
I)  C'est  là  qu'elle  réside  maintenant  ». 
•  M.  Jean  Tàng,  <\m  visite  la  province  dn 
Kouei-tcheou,  parle  ainsi  de  la  capitale  : 


..-'■* 


<r  Le  nom  de  Dieu, dii-il, commence  cette 
»  année  à  élre  sanctifié  et  glorifié  dans  celte 
»  ville  ;  il  y  a  un  certain  nombre  de  fervens 
M  chrétiens;  les  gentils  ne  cessent  de  venir 
»  en  foule,  de  s  aoimer  les  uns  lés  autres  à 
))  venir  à  roratoiré  de  Dieu,  comme  ils  d?- 
»  sent ,  pour  entendre  prêcher  la  foi ,  et  l'em- 
))  brasser.  Il  y  a  grande  espérance  d'y  voit* 
»  la  foi  se  propager.  J*y  ai  établi  une  école 
»  d'enfans  dont  le  maître  est  de  la  ville  mc- 
»  me;  j'y  ai  aussi  établi  deux  caîéchisles  (pie 
»  les  néophytes  eux-mêmes  ont  choisis. Voîlâ 
»  déjà  dix  ans  que  le  catéchiste  Lanreot 
»  Hou  est  en  prison  dans  celle  ville.  Depuis 
»  deux  ans  les  chrétiens  "et  moi  nous  cspé-^ 
a  rions  sa  délivrance  ;  mais  notre  espérance 
})  paroît  frustrée  ».      . 

Il  est  bien  à  souhaiter  qu'on  établisse 
pi*omptement  un  collège  général  où  nous 
puissions  envoyer  trente  ou  quarante  sujets 
|>our  y  être  instruits  et  formés  au  sacerdoce. 
C'est  presque  runique  ressource  de  celte 
mission,  dans  les  circonstances  malheurenses 
où  nous  nous  trouvons.  On  ne  peut  admet- 
tre dans  le  petit  collège  que  nous  avons  iei^ 
vu  les  circonstances  du  temps,  du  lieu  et 
de  nos  facultés,  que  dix-  huit  ou  dix -neuf 
écoliers  ;  ce  notnbre  ne  suffit  pas  pour  nous 
fournir  la  moitié  des  prêtres  qui  nous  sont 
nécessaires.  D'où  il  arrive  que  plusieurs  prê- 
•Ires  succombent  soiis  le  fardeau,  que  d'autres 
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sont  exposes  à  ruiner  leur  santé  à  force  de 
fatigues,  et  que,  malgré  cela ,  plusieurs  mil- 
liers de  néophytes  ne  peuvent  être  visités. 
Vous  dûtes  apprendre  Tannée  dernière  la 
perte  incomparable  que  cette  mission  a  faite 
de  M.  Trenchant,  évêque  de  Caradre,  mon 
ooadjuteur^  et  celle  de  M.  Matthieu  Han, 
^lève  de  notre  ancien  collège  général;  elle 
vient  de  perdre ,  au  mois  de  juin  dernier , 
un  de  nos  meilleurs  sujets ,  élève  de  notre 

Îetit  collège  y  qui  a  été  enlevé  à  la  fleur  de 
âge  (trente -trois  ans);  il  paroissoit  jouir 
d'une  bonne  santé;  il  a  succombé  sous  le 
poids  du  travail.  Un  autre,  ordonné  depuis 
trois  ans ,  ne  peut  plus  que  visiter  les  malades; 
Tai  été  obligé  d'en  envoyer  un  troisième  au 
Fo-kien,  pour  y  remplacer  M.  Lolivier,quî 
s'est  consacré  à  Téducalion  de  nos  sujets  au 
collège  général  qu'on  cherche  à  établir.  Ce 
prêtre  fut  ordonné  l'année  dernière;  il  éprou- 
voit  une  certaine  répugnance  à  aller  dans  une 
mission  aussi  éloignée,  dont  il  ne  connoit 
point  les  usages ,  et  où  il  lui  faut  apprendre 
une  nouvelle  langue;  il  craignoit  de  ne  pou« 
voir  lui  seul  instruire  et  conduire  comme  il 
faut  le  troupeau -qui  lui  est  confié;  malgré 
cela,  il  ne  fit  aucune  difficulté  de  s'en  char* 
ger  ;  il  sacrifia  Son  inclination  à  la  volonté  de 
Dieu.  Un  quatrième  prêtre,  qui  étoit  char- 
gé du  district  de  la  capitale ,  où  d  y  a  douze 
ou  treize  cents  confessions  annuelles ,  est  ré* 
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âuit  par  la  vieillesse  et  les  infirmités  à  ne  poih- 
voir  pas  même  dire  son  bréviaire.  La  plupart 
des  autres  sont  mal  portans  ou  d  un  tempé- 
rament foible.  Pour  soulager  ceux-ci,  et 
pour  remplacer  les  autres,  à  peine  pourrai- 
je  ordonner  cette  année  un  sujet  qui  est  lui» 
même  d'une  complexion  très-délicate.  Il  ser- 
vira de  vicaire  à  M.  Florens,  qui,  daus  la 
nouvelle  distribution  qu'on  a  été  obligé  de 
faire,  s'est  chargé  de  plusieurs  districts  qui 
renferment  au  moins  deux  mille  confessions 
annuelles.  Qui  ne  voit  que  nos  besoins  sont 
extrêmes?  le  plus  urgent  néanmoins  est  celui 
de  préires  européens  qui  puissent  souteoûr 
la  niission  dans  le  danger  où  elle  se  trouve. 

J'ai  l'honneur  d'étré,  avec  beaucoup  de 
respect  et  de  confiance,  etc. 

Signe,  )^  Gabriel-Tavjrin , 
éi^éque  de  Tabraca,  yicaire 
apostolique  du  «Su-lc&uen. 


•  •  * 
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JLeitre  de  M.  Hamel^  missionnaire  apostoli^ 
que  au  Su^'tchuen  en  Chine,  à  M.  de 
Chaum&nf, 


Le  t5  octobre  1809. 

•        '  '■  ■ 

Monsieur  ET  TRES- CHER  CONFRERE^ 

Les  leures  que  tous  av^zjeu  la  bonté  de 
m'écrire ,  en  date  du  1 7  février  1 808,  me  sont 
heureusekiiént  parvenues  dans  le  courant  dn 
MOis  d'avril  de  Tannée  présente.  Ge  que  vous 
.écrivez  sur  Tétat  où  se  trouve  uiaiutenant 
toute  l'Europe ,  est  des  plus  afHigeans^,  et  ne 
nous  donne  pas  une  agréable  perspective 
pour  Tàvenir.  Quand  pôùrrons-nous  rece- 
voir le  renfort  d^ouvHers  évangéliques  dont 
ilous  avons  si  grand  besoin?  car  le  nombre 
de  nos  chrétiens  augmente  lous  les  ans  con- 
sidérablement; et  si  nos  prêtres  avoicnt  im 
peu  plus  de  loisir  pour  travailler  à  la  pro- 
pagation de  la  foi /dans  beaucoup  d'eudroits 
où  il  y  a  espérance  de  l'introduire,  il  se  fc- 
roit  encore  plus  de  conversions.  Mais  ils  ne 
suffisent  pas  pour  radfninistraiion  des  chré- 
tientés déjà  formées.  U  y  a  fort  à  craindre  que 
Dous  ne  perdions  encore  un  de  nos  nouveaux 
prêtres  cUinois^ nommé  M.Matthieu  Kiang. 


•t 
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Il  partit  -du  Su-tchuen  l'année  dernière ,  pour 
se  rendre  à  Macao,d'oti  il  Revoit  pasS^er  ai) 
ï'o-kien,  afin  d'y  succéder  à  JVI.  Lolîvier, 
qui ,  l'année  précédente,  étoit  allé  à  Poiilo-pî- 
nang (autrement  l'île  du  prince  de  Galle3^ 
daiis  le  déiroil  de  Malaca),  pour  y  jeter  les 
fondeniens  du  collège  géoeTal.  A  peine 
M.  Matthieu  s'étoit-il  mis  en  route  pour  al-* 
1er  de  Macao  au  lieu  de  sa  mission ,  qu'il  fui 
l^econnu ,  un  peu  au-dessus  de  là  ville  de  Can- 
ton, pour  prédicateur  de  la  religion  chré- 
tienne, et  conduit  devapt  les  mandarins  dç 
cette  ville,  qui  l'ont  fait  enfermer  dans  la 
grande  prison.  Les  suites  de  cette  aSairo 
n'auront  probablement  pas  été  des  plus 
heureuses.  Il  s'est  déjà  écoulé  plus  de  hui^i 
mois  depuis  son  emprisonnement,  et  nous 
n'avons  encore  reçu  deluiaucunenouvelîe. 
Dans  la  province  du  Su-tchuen,  la  reli- 
gion jouit  toujours  d'une  assez  grande  tran- 
quillité. L'exercice  en  est  pour  ainsi  dire 
public,  et  les  mandaiîns  en  général  n'y 
apportent  aucun  obstacle  :  l'année  dernière, 
un  païen  des  plus  riches  de  Ja  province , 
s'appuyant  sur  son  crédit  et  sur  ises  richesses, 
se  mil  en  ijiie  d'abolir  le  Christian isuie  dans 
son  endroit  et.  aux  environs.  Il  aitroupa 
pour  cet  eJBTel  des  gens  qui  entroient  dans 
les  maisons  des  chrétiens,  les  frappôieiit, 
îirrachoieot  leurs  tablettes  de  religion,  et., 
exerçoient  à  leur  égard  toutes  sortes  do  mau- 
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vais  traitemeos.  Les  chréiiens  portèrent  leurs 

1>laintes  devant  le  mandarin  du  lieu  ;  mais 
eur  adversaire  lui  envoya  aussitôt  une  grosse 
sonmie  d'argent  ^  empêcha  par  ce  moyen  le 
jugement  du  procès  ^  et  continua  ses  vexa- 
tions. Les  chrétiens  ne  pouvant  obtenir  jus-- 
tice  à  ce  tribunal ^  portèrent laccusation  à  la 
capitale.  Le  mandarin  supérieur  ordonna  à 
un  de  ses  subalternes  d'entreprendre  Vexât* 
men  de  cette  affaire.  Celui-ci  ne  pouvant 
s'empêcher  de  porter  son  jugement  ^  et  vou- 
lant œpendant  gratifier  le  riche  païen  y  dont 
il  avoit  aussi  probablement  reçu  de  bons 
présens  y  exhorta  les  deux  parties  à  se  réçon-- 
cilier.  Pour  gagner  plus  facilement  les  chré^ 
tiens  ^  il  commença   par  leur   donner  gain 
de  cause ,  biama  fort  les  païens  de  leur  auda- 
ce et  de  leur  témérité,  fit  en  pleine  audience 
un  fort  bel  éloge  de  la  religion  chrétienne , 
et  obligea  ses  adversaires  aux  dédommage- 
mens  convenables.  Ainsi  les  païens  ayant 
lait  rétablir  le  signe  du  christianisme  dans 
les  maisons  des  chrétiens,  et  réparé  les  dom- 
mages qu'ils  leur  a  voient  ^its  f  la  paix  fut 
conclue  duq  commun  accord.  Les  païens 
en  furent  pour  leur  argent ,  et  les  chrétiens 
eurent  plus  de  facilité  que  jamais  pour  exer- 
cer ot  propager  leur  religion. 

Nous  espérions  que  la  [)rovînce  du  Yun- 
nan  ouvriroit  aussi  les  yeux  à  la  lumière  de 
h  foi.  Il  y  avoit  déjà  dans,  la  capitale  c^uel- 
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ques  prosélytes  que  des  chrétiens  venus  de 
Pékîiig  avoiënt  délrompés  des  erreurs  du 
paganisme-  Quelques-uns  d'entre  eux  vin- 
renL  l'année  dernière  jusqu'à  Soui-fou,  pour 
se  faire  insimire  plus  à  fond,  et  demander 
le  bapiêine  (i).  Nous  envoyâmes  la  même 
année  à  cette  capitale  quelques  anciens  chré- 
tiens, pour  travailler  à  y  former  une  chré- 
tienté. Ils  commençoient  à  réussir,  et  comp- 
toient  déjà  plus  de  cent  catéchumènes, 
lorsque  cette  année,  au  mois  de  mai,  i!  s'é- 
leva tout  à  coup  une  persécution  des  plus 
Tiolentes.  Les  prédicateurs,  avec  plus  de 
quarante  de  leurs  prosélytes,  furent  arrêtés, 
et  reçurent  ordre  d'apislasler.  Ils  persistè- 
rent Ions  dans  la  confession  de  la  foi.  Le 
mandarin  leur  proposa  ensuite  de  marcher 
sur  une  certaine  fiyure  de  croix  qu'il  avoil 
fait  placer  à  terre,  promettant,  s'ils  le  fai— 
soient,  de  les  relâcher ,  sans  exiger  d'eux 
autre  chose.  La  plupart  des  nouveaux  con- 
vertis ,  encore  peu  instruits ,  et  ne  connoissant 
pas  les  conséquences  de  celte  aciiou,  don- 
nèrent dans  le  piège  qui  leur  étoil  dressé, 
et  furent  aussitôt  mis  eu  liberté.  Les  anciens 
chréliens  et  quelques-uns  dfs  nouveaux,  à 
ïeur  exemple,  refusèrent  constamment  de 
fouler  aux  pieds  le  sigue  de  notre  rédemp- 


(1)  Voyez  ci-dessuS]  page  335- 
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lion  y  et  se  troiivèrent  par-là  exposés  à  toute 
la  rage  du  persécuteur.  Les  trois  principaux 
prédicateurs  surtout  subirent  les  tortures  les 
plus  affreuses;  quoique  réitérées  assez  long- 
temps ^  elles  ne  purent  vaîpcre  leur  fermeté* 
Alors  le  hi^ndarin,  voyîint  que  toutes  ses 
in*uautés  étoient  inutiles,  résolut  de  s'en  ven-? 
ger  d'une  autre  ,manièi*e»  il  dénonça  les 
chrétiens  aux  tribunaux  de  Péking,  selon 
toute  apparence ,  comme  ch^ts  et  j^opaga*^ 
téurs  d'une  secte,  pernicieuse  à  TËtat;  car 
ils  dpivent  être  condamnés:  a  Texil  ou  escla-r 
.yage  perpétuel,. à  Y-li,  hprs  des  limites  de 
J'empire  ;  et  ils  sont  main(enant\erus  d'habits 
rouges,  comme  les  criminels  de  la  première 
classe,  n'attendant  plus  que  le  terme  fixé 
pour  leur  départ. 

Ouire  ces  iniques  vexations,  le  même 
mandarin  publia  une  ordonnance  qu'il  /it 
aOicher  de  tous  côtés.  Il  ydécidoit,  ensavant 
théologien ,  que  la  vraie  religion  consistoit  à^ 
honorer  àes  parens  et  ses  ancéires;  (|u  il  n'y 
avoit  que  des  ignorauS:qui  pussent  se  laisser 
séduire  pay  u«e  doctrine  vçnue  d'Europe  ; 
que  ceux  qui  en  sont  infectés  doivent  être 
promplement  séparés  des  autres  citoyens,  et 
relégués  dans  un  lieu  éloigné  au  moins  de 
de  trois  mille  ly  (Jrois  cents  lieues).  Une  per- 
sécution si  violente  semblent  naturcllenjenl 
devoir  abolir  jusqu'au  nioîndre  vestige  du 
christianisme  dans  la  capitale  du  Yun-nau  y 


ioiFIÀNlTES.  55 1 

lei  fort  an  loin.  Cependant  le  coùtraîre  est 
arrivé.  Les   prosélytes   qiti,   probablement 
par  ignorance,  avoient  marché  snr  la  figure 
de  la  tîroix,  ont  toujours   continué,  après 
leur  élargissement ,  à  faire  leurs  exercices 
ordinaires  de    religion.    Le  mandarin    lui- 
même,  content  de  sacriSer  h  sa  haine  les 
prédicateurs  de  la  foi  j  a  renvoyé ,  après  qi^ei- 
r|ties  mois  de  prison,  ceux  des  nouveaux 
chréiiens  qui  avoient  constamment  refusé 
de  fouler  aux  pieds  l'image  de  la  croix ,  sans 
exiger  d'eux  aucune  rétractation,  ni  de  vive 
voix  ni  par  écrit.  Une  telle  délivrance,  à 
laquelle  on  ne  devoit  guère  s'attendre, a  en- 
core augmenté  de  beaucoup  le  courage  âeià 
prosélytes;  ils    liennent  maintenant    leurs 
assemblées  ouvertement  dans  une   maisoiî 
attenante  au  prétoire;  ils  y  prient  en  com- 
mun et  à  haute  voix ,  et  prêèhent  librement 
la  doctrine  chréliênrie  aux  païens;  plusieurs 
les  écoutent  volontiers,  et  donnent  des  espé- 
rances de  conversion.  Il  pareil  que  le  Seigneur  » 
commence  à  répandre  ses  bénédictions  Sur 
les  travaux  ,  les  souffrances  et  le  sang  de  ses 
généreux  confesseurs,  et  que  cette  persécu-^ 
lion ,  comme  il  est  assez  ordinaire,  ne  servira 
qu'à  faife  Connottre  le  christianisme,  et  à 
en^'jetèr  les  fondemens  dans  ces  contrées  in- 
fidèles d'une  manière  plus  stable.  Ainsi,  je 
pense  que  nous  ne  tarderons  pas  à  faire  de 
nouvelles  tentatives  pour  a0ermir  dans  la 
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foi  ceux  qui  en  font  déjà  profession  ,  et  pour 
y  attirer  de  nouveaux  disciples. 

Jusqu'ici  l'envoi  de  quelques  jeunes  Chi- 
Boîs  au  collège  du  Tong-king  paroissoit  ne 
pouvoir  s'effectuer;  tous  nos  élèves  mon- 
troient  une  répugnance  extrême  |)our  entre- 
prendre un  voyage  si  long  et  si  pénible.  Ce- 
Sondant  M^**.  de  Tabraca  ayant  fait  partir 
eux  courriers  qui  doivent  introduire  en  Chi** 
ncy  par  la  voie  du  Yun^uan^  M.  Dumazel,  la- 
zariste destiné  pour  le  Hoû-kouang ,  trois  de 
nos  académiciens  se  sont  déterminés  à  faire 
le  voyage  avec  eux.  Ils  sont  tous  partis  d'ici 
le  9  octobre^  et  espèrent  arriver  au  terme' 
de  leur  voyage  vers  la  fin  de  novembre. 

Monseigneur  ne  pensoit  pas  non  plus 
pouvoir  cette  année  envoyer  de  nouveaux 
sujets  au  collège  général^  vu  ce  qu'avoil 
écrit  M.  Lélondal^  lorsque  les  courriers  re- 
vinrent de  Canton.  Mais  depuis  ce  temps-là 
Fiafatigable  procureur  a  fait;  lui-même  un 
voyage  à  Poulo-pinang,  et  y  a  conduit  ce 
qu'il  avoit  d'écoliers  à  la  procure*  Etant  sur 
les  lieux  ^  il  a  trouvé  toutes  les  choses  faciles 
à  arranger^  soit  pour  le  local  y  soit  de  la  part 
du  gouvernement  (anglois)  ;  et  après  avoir 
donné  à  ce  nouvel  établissement  une  certaine 
forme  de  collège^  il  est  parti  pour  Manille ^ 
dans  le  dessein  d  y  ramasser  ce  qu'il  pourra 
d'argent,  et  de  revenir  ensuite  à  Poulo-pi- 
nang  donner  la  dernière  forme  au  collège^ 
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tant  par  la  construction  d'une  maison  con-* 
veuable,  que  par  J 'acquisition  dé  (jnelques 
fonds  nécessaires  à  son  entretien.  C'est  pour- 
quoi nous  allons  y  envoyer  quatre  nouveaux 
écoliers. 

Malgré  ces  deux  envois  ,  il  restera  encore 
dans  noire  pépinière  plus  de  vingt  élèves. 
Nous  pouvons  les  nourrir,  plusieurs  payant 
leur  pension;  mais  nous  ne  pouvons  leur 
procurer  les  livres  latins  dont  ils  ont  besoin  ^ 
soit  pour  la  lecture,  soit  pour  Texplication. 
La  plupart  de  ces  écoliers  étant  fort  jennes^ 
quand  un  livre  a  passé  quelque  temps  entre 
leurs  mains,  il  n'est  presque  plus  en  état  de 
servir  à  d'autres  :  et  ce  qui  contribue  encoi^e 
à  notre  indigence  en  ce  genre,  c'est  que  nos 
courriers  de  Canton  a'aiment  pas  trop  à  se 
charger  de  cette  contrebande. 

Je  prie  le  Soigneur  de  vous  conserver  pen- 
dant long-temps  les  forces  et  la  santé.  Je 
nie  recommande  toujours  à  vos  bonnes 
prières ,  et  j'ai  l'honneur  d'être  avec  beau'-* 
coup  de  respect , 

Monsieur  et  très-cher  confrère  ^ 

Votre,  etc. 

Signé j  HAMELé 
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Lettre  de  Ms*'.  Dufresse^  évêque  de  Tàbfacfj 
vicaire  apostolique  du  Su-^tchuen,  à 
MM.  les  directeurs  du  séminaire  des^  Mis'^ 

,     sionS'Êtiangères* 


Sof  lebucn ,  le  9  octobre  1 80g. 

Messieurs.  ET  TRKs-CHERs  Confrères, 

JuA  religion  catholique  el  les  nnssionnairé^ , 
ont  joui  pendant  cette  année  (1809)  d'une 
paix' plus  grande  encore  que  les  années  pré- 
cédentes, au  moins  dans  les  provinces  du 
Su-tchuen  et  du  Kouei-tcheou.  Le  gouver- 
nement paroit  de'  plus  en  plus  tolérer  la 
«profession  ouverte  que  les  chrétiens  font  de 
leur  foi  :  il  ne  recherche  aucunement  les 
prctres  ;  les  particuliers  ne  les  inquiètent  pas 
non  plus.  Néanmoins  quelques  néophytes 
ont  été  tourn^entés  par  les  infidèles,  soit  a 
raison  des  contributions  pour  les  superstû»^ 
tions,  soit  par  rèffel  d'une  haine  particu- 
lière. Mais  ces  persécutions  ont  été  plus  rares 
que  les  années  précécjenies,  et  toutes  ont 
tourné  à  Tavantage  de  Ja  religion. 

Je  vous  rapportai  l'année  dernière  le  com- 
mencenieni  d'une  persécuiion  exclic'e  contre 
des  chrétiens  habitons  d'un  marché  du  dis- 
trict de  la  ville  de  Nan-pou-hieUi  Ces  chré- 
tiens ayant  accusé  au  prétoire  de  cctie  ville 
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des  païens  quT,  par  liaîne  pour  la  religion 
•chrétieune,  avoient  dévasté  leurs  niatsoos^ 
lu  mandariu,  au  lieu  de  leur  rendre  justice  i 
les  fit  lournienier  pour  les  contraindre  à 
aposiasîcr,  et  en  fit- enfît^rnier  plusieurs  dans 
Ja  grande  prison  ,  et  d  autres  diki^s  la  petite. 
Lies  autres  chr(?liens,  désespérant  d'obtenir 
jusjice,  portèrent  Tiafïàire  aux  tribunaux  de 
la  capitale  de  la  province,  qui  en  renvoyèrent 
le  jugeaient  au  gouverneur  de  Pao-ning- 
ibu,  comme  Je  le  dis  Tannée  dernière  (i). 
Ce  gouverneur  renvoya  les  chrétiens  accusa- 
teurs par-devant  celui  de  N^n-poù-hien.  Ce* 
lui-ci  Ordonna  anx  accises  de  eomparoitre 
à  son  tiibunal  avec  les  chrétiens  prisonniers* 
XiCs  paiei^  et  les  satellites  acdiisés  allèrent ^ 
avant  de  comparoîir^,  avec  un  bonze  de  l'en- 
droit, à  la  maison  d'un  des  acciisatèursy 
nommé  Vang,  Taccablèrent  de  coups,  le 
blessèrent  en  plusieurs  parties  de  son  corps^ 
et  le  traînèrent  ensuite  au  prétoire.  Xe  gou-^ 
verneur,  sans  citer  les  chrétiens  qui  éioient 
enfermés,  les  uns  ddns  la  grande,  les  au«^ 
très  dans  la  petite  prison,  se  conteilta  dé 
faire  des  réprimandes  au  bonze,  de  lui  faire 
donner  trente  coups,  et  le  renvoya,  ainsi 
que  les  satellites  et  autres  J  il  fit  ensuite  dii 
supérieur  un  rapport,  rempli  de  fausseié. 
Deux  chrétiens    allèrent  de   nouveau  à  la 


\ 


(i)  yojre^  cirdessus,  page  Sij, 


•».; 


556  NOUVELLES   LETTRES 

capitale^  et  présentèrent  leur  requête  au  tri» 
bunal  du  lieutenant  criminel,  et  à  celui  de 
Finteudant  des  finances ,  pour  en  obtenir 
Tordre  d'exécuier  leur  premier  rescrit.  Cei 
deux  mandarins  répondirent  que  le  rapport 
venu  de  Nan-pou-hîen  étoit  faux,  et  ren- 
voyèrent l'affaire  au  gouverneur  de  Pao- 
ning-fou,  avec  ordre  de  l'examiner  exacte-^ 
ment,  sans  délai,  et  avec  sévériié.  Il  trans- 
mit cet  ordre  a  celui  de  Nan-pou-hien.  Ce 
p'étoit  plus  le  même  ;  celui  qui  avoit  fait  Je 
rapport  faux  étoit  remplacé.  Le  successeur 
fit  aussitôt  élargir  les  chrétiens  piisonniers,  et 
cita  les  deux  parties  à  son  tribunal.  Il  com- 
mença par  faire  enfermer  dans  la  petite 
prison  le  chef  des  collecteurs,  qui  àvoit  ex-* 
cité  l'affaire,  commanda  de  concilier  les 
parties,  et  intima  en  même  temps  aux  ao» 
cusés  l'ordre  de  mettre  en  bon  état  la  mai- 
son des  chrétiens  qu'ils  avoient  délabrée^ 
de  rendre  la  tablette  de  la  religion  qu'ils 
avoient  déchirée ,  les  chandeliers  qu'ils 
avoient  brisés,  de' leur  payer  dix  mille  de- 
niers pour  les  dédommager  des  frais  du  pro- 
cès^ leur  défendit  de  jamais  rien  exiger  des 
chrétiens  pour  leurs  sociétés  superstitieu- 
ses ,  et  leur  en  fit  donner  la  promesse  par 
écrit.  Les  païens  acquiescèrent  à  tout;  ils 
donnèrent  dix  mille  deniers  aux  néopbytus, 
rebâtirent  leur  maison  ,  et  rapportèrent  eux- 
mêmes  ^  au  son  des   instrumeus,   un  jour 
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de  marché^  comme  le  juge  l'avoît  prescrit, 
la  tablette  de  la  religion  et  les  chaodeliers» 
Ainsi  se  termina^  le  10  janvier  1809,  cette 
aifàire,  qui  avoît  commence  le  5  mai  i8o8« 
Les  chrétiens  s'ctoient  cotisés  pour  fournir 
aux  frais  du  procès^  qui  montèrent  à  cin- 
quante-huit taëls  (onces  d'argent);  les  dix' 
raille  deniers  valent  à  peine  le  quart  dé  cette 
somme.  Je  n'ai  connoissance  que  de  trois 
persécutions  semblables^  suscitées*^  dans 
le  cours  de  cette  année  ^  dans  la  province 
du  Su-tchuen.  Je  vais  vous  les  rapporter. 

Dans  une  ville  de  la  partie  occidentale,  un 
chrétien  qui,  malgré  son  travail,  son  industrie 
et  sa  bonne  conduite,  avoit  à  peine  de  quoi 
vivre,  fut  requis  par  les  collecteurs  de  don- 
ner au  moins  quelque  petite  chose  pour 
les  superstitions.  Sur  le  refus  constant  qu'il 
en  fil,  il  fut  conduit  au  prétoire.  Pour  tout 
jugement ,  le  mandarin  fit  une  vive  répri- 
mande aux  collecteurs,  les  traita  d'hommes 
sans  justice  et  sans  pitié,  qui  osoient  exiger 
de  l'argent  de  malheureux  qui  n'ont  pas  de 
quoi  vivre ,  et  renvoya  le  néophyte. 

Chaque  profession  dans  la  Chine  à  son 
dieu  et  ses  superstitions  particulières.  Un 
jour  que  les  barbiers  de  Te-yang-hien  te- 
noient  leurs  boutiques  fermées,  et  s'abste- 
noient  de  raser ,  pour  célébrer  la  fête  de  leur 
dien,  un  nouveau  prosélyte,  qui  exerçoit 
cette  profession  y  doutoit  s'il  pouvoit  ouvrir 
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ce  jour-là,  sa  boutique  et  rasera  11  èon^Iùi' 
uu  ancien  cbrétien  de  la  même  profession. 
Celui-ci  lui   répondit  qu'il  le  pouvoit,   et 
qu'il  ne  doyoh, prendre  aucune  paît  aux  su-* 
porstiiions  qui  se  faîsoient  ce  jour-là  ;  que 
c'éloienl»  autant  de  vaines  observances  pro-. 
hibées  par  la  religion.  En  conséqtienc<e  4^ 
cette  décision ,  ce  prosélyte  ouvrit  sa  bouti- 
que, et  se  mit  ^1  devoir  de  travailler.  Indi-* 
gués  de  ypir  qu'il  mépiisoil  leur  coutume, 
les  barbiers  païens  s'allroupèrent,  lui  enle- 
vèrent; ses  outils,  et  le   conduisirent   dans 
une  pagode,. pour  lui  faire  rendre  raison  de 
sa  conduite,  injurieuse,  disbient-ils ,  à  tout 
le  corp^.  Deux  on  tit>i&  catéchismes ,  instruits 
de  ce  qui  se  passoit,  coururent  au  secour» 
de  ce   pauvre  homme,  qui   ne  savoit  que 
répondre  aux    questions   qu'oii  lui  faisoit; 
car  c'est  un  bomme  extrêmement  simple, 
qui  peutapeioediredeuxmotsde  suite.  Les 
catéchistes  prirent  la  parole,  et  demandèrent 
à  leur  tour  aux  païens  raison  de  leur  con- 
duite :  (<  Sur  quelle  loi  vous  ap|>iye»-vou$ 
»  pour  obliger  cet  homme  à  s'abstenir  de  tra- 
w  vailler  et  de  gagaer  sa  vie  en  tel  et  ,lel 
»  jour,   $elon   votre   caprice?   L'empereur 
»  n'en  a  jamais  établi  de  semblable».  Les^ 
païens,  qui  éioiçnt  très-nombreux,  ne  voulue 
rent  point  céder  atix  chrétiens;  l'afTaire  fut 
JiOiHée  au  mandarin  du  lieu.  Celui-ci  désap*» 
pi^uva  pabliquemeul  la  conduite  des  païens^ 
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et  la  taxa  dln  juste  et  de  sëdîtiease  ;  il  leur  ût 
uoe  réprimaode  sévère  y  et  les  coudamna  à 
restituer  au  pauvre  prosélyte  toui  ce  qu'ils 
lui  avoient  enlevé.  Les  païens  obéirent  sur- 
le-cl)amp,  et  après  avoir^selourrusage^  donné 
un  écni  en  témoignage  de  leur  acquiesce* 
ment  à  la  sentence  y  i]$  furent  tous  renvoyés 
sans  aucune  autre  foinnalité. 

Les  collecteui*s   pour  les   superstitions  ^ 
dans  une  antre  ville  où  il  y  a  peu  de  cliré^ 
tiens,  requirent  deux  de  ces  néophytes  de 
donner  leur  quote  part.  Ceux-ci  rt'pondirent 
qu'ils  ne  vouloient  rien  donner  pour  des 
cérémonies  aussi  vaines    et  aussi   inutiles. 
Après  beaucoup  de  débats,  raflaire  fut  por- 
tée au  mandarin.  Ne  votilant  point  se  conir 
promettre  dans  cette  affaire,  ce  magistrat, 
d'un  côté,  engagea  les  païens  à  laisser  à 
chacun  la  liberté  de  religion,  et  de  Tautre, 
il  dit  aux  chrétiens  que,  s'ils  ne  vouloient 
pas  contribuer^  ils  dévoient  au  moins,  les 
jours  observés  par  les  païens,  tenir  leurs 
boutiques   fermées,    et   ne    pas   suspendre 
leurs  enseignes  :  ensuite  il  les  renvoya  tous* 
Les    chrétiens   n'eurent, aucun    rgard  à  la 
défense  du    mandarin;   ils  ouviîrent  leurs 
boutiques  et  suspendirent  leurs  enseignés, 
comme  à  l'ordinaire.   Les    colledeurs   les 
attaquèrent  de  nouveau  :  dans  leur  fureur^ 
ils  brisèrent,  cassèr'ent,  renversèrent  tout 
ce  qu'ils  rencontrèrent  dans  les  maisons  des 
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cfarélîens.  La  femme  d'uo  néopliyte  étant 
accourue  pour  défendre  son  mari,  fut  assez 
grièvement  blessée.  Les  chréiiens"  portèrent 
leurs  plaintes  au  prétoire  du  premier  gou- 
verneur, qui  renvoya  Taffaire  à  son  second  ^ 
le  même  qui  a  voit  jugé  le  premier  procès. 
Cetle  fois-»ci ,  ce  mandarin ,  gagné  par  l'ar- 
gent qu'il  reçut  dès  collecteurs  ^  makraita 
les  chrétiens,  et  voulut  les  cootraindre  à 
promettre  par  écrit  de  ne  plus  ouvrir  leurs 
boutiques,  et  de  ne  plus  suspendre  leurs 
enseignes  les  jours  auxquels  les  païens  s'en 
abstiennent.  Les  néophytes  le  refusèrent 
constamment.  Le  juge  craignant  que  cette 
afTâire  neût  des  conséquences  fâcheuses 
pour  lui,  commanda  aux  collecteurs  de  lais^ 
ser  les  chrétiens  tranquilles.  Comme  il  n'y 
a  voit  point  eu  de  jugement  en  règle,  les 
néophytes  craignirent  que  les  collecteurs 
ne  renouvelassent  leurs  vexations,  et  se 
décidèrent  à  porter  l'affaire  au  premier  tri- 
bunal de  la  province.  Arrivés  à  la  capitale , 
ils  communiquèrent  leur  dessein  à  un  riche 
médecin  chrétien  qui  est  aussi  catéchiste. 
Il  les  détourna  de  leur  projet ,  et  se  chargea 
de  tout  arranger  pour  le  mieux.  11  y  avoît 
dans  le  prétoire  quelques  soldats  qui  lui 
éloient  attachés,  et  qui  étoient  liés  avec  1^ 
chefs  des  collecteurs  dont  les  néophytes  se 
plaignoienl.  Il  les  pria  d'écrire  à  ces  chefs 
de  vouloir  bien  désormais  exempter  les  chré* 

tiens 
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tiens  des  contributions  qui  ne  sont  point  or- 
données par  les  lois  de  Tempire^  et  de  vivre 
en  bonne  unioù  avec  eux.  Les  80^da(8  écri'- 
TÎrent^  selon  son  désir,  aux  chefs  des  collec- 
teurs, qui  sont  au  nombre  de  qùatre.Ceux-ci 
reçurent  cette  lettre  avec  plaisir,  et  répoo- 
dirent  que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre 
les  chrétiens  avoit  été  fait  à  leur  insu;  que 
dorénavant  ils  ne  seroinnt  point  inquiétés  pour 
l(?s  superstitions. En  effet,  depuis  ce  temps* 
là ,  les  chrétiens  de  cette  ville  sont  parfai- 
tcfiient  libres. 

Ces  persécutions  qui  ont  eu  lieu  dans  la 
province  du  Su-tchtten,  ne  sont  rien  en 
comparaison  de  celle  qui  éclata,  au  mois 
de  mai  dernier,  dans  la  ville  de  Yun-nan, 
capitale  de  la  province  du  ménie  nom.  La 
religion  chrétienne  ne  commença  à  s'établir 
clans  cette  ville  que  ranu/*e  dernière  (i). 
Un  catéchiste  do  Lou-tcrheou,  nommé 
Tching,  chrétien  fervent,  et  exercé  dans  la 
prédication,  s'y  rendit  avec  le  principal  dés 
nouveaux  chrétiens  de  cette  éghse  naissante, 
nommé  Tan,  homme  zélé,  et  en  état  de 
parler.  Les  progrès  du  chrisuanisme  aug- 
menloîent  de  jour  en  jour  :  mais  Tennemi 
du  genre  humain,  que  l'établissement  da 
foyaume  de  Dieu  dans  ce  pays  faîsoit  fré- 
mir, suscita  une  violente  tempête  pour  ree- 

(i)  J^qjrez  ci«d«siuf y  fag.  334  et  suiv. 
IV.  16 
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veraj?r  celle  nouvelle  église.  F.e  17  mai^im 
maodarm  militaire ,  ayant  appris  qu'un  de  ses 
soldais  avoit  embrassé  le  christianisme ,  fit 
appeler  le  caléchiste  Tching^  sous  le  pré- 
iGxLe  de  Tenteudre.  Ce  catéchiste  y  ne  se  dou- 
taut  de  rien  9  se  rendit  au  prétoire.  A  p(*iu6 
y  fut**!!  arrivé 9  que  Je  mandarin  le  fit  euchai'- 
laer  et  conduire  au  tribunal  du  premier 
gouverneur.  Le  lendemain ,  le  chrétien  Tan 
fut  aussi  arrêté  avec  un  catéchiste  de  M.  An-» 
dré  Yang, nommé  Antoine  Yu.  Ce  caté- 
cbislc  avoit  été  dép^ité  pour  aid^  les  <leux 
premiers  prcdicalcurs.  Eu  arrivant  à  Yun- 
l\an,  le  18  mai,  il  y  trouva  tout  en  feii» 
Après  avoir  déposé  dans  une  maisoi)  chré-^ 
(ie^nnc  des  livres  de  religion  qu'il  avoit  ap* 
portés,  il  prit  la  fuite;  mais  à  peine  fut** il 
horti  de  la  ville,  qu'il  fut  arrêté ,  reconnu 
pour  ce  qu'il  étoit,  et  conduit  au  gouverneur. 
Ce  mandarin  fil-souffrir  à  ces  trois  chrétiens 
lies  supplices  les  plus  horribles,  pour  les 
coDtraindi^e.à  aposlasier;  il  leur  fît  donner 
plusieurs,  centaines  de  soufflets  avec  des  se*- 
molles  de  cuir  de  boeuf  cousues  ensemble 
par  UQ  bout;  les  ayant  fait  dépouiller  d^ 
Leurs  habilLSy  tl  les  fit  suspendre  eu  l'air  par 
h^s  mains^de  manière  qu'ils  ne  tonchuient  à 
la- terre  .que  par  l'cxtrémilé  des  pieds,  et  le» 
fii  frapper  d'un  si  grand,  notubre  de  coups  de 
verges  ,,qu'on  ne  put  les  compter.  Il  leur  fit 
aussi  subir,  iai  fjuesùou  Qocuiuée.ya-kang-t^e, 
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qui  consiste  en  ce  que  le  paticut  étant  à  {;e^ 
DOUX  nns  sur  une  petite  pierre  un  peu  éle- 
vée au-dessus  du  niveau  du  pavé ,  on  lui 
met  en  travers  sur  le  gras  des  jambes  une 
grosse  et  longue  barre  de  bambou  ^  sur  les 
deux  extrémités  dé  laquelle  montent  quatre 
hommes  qui,  placés  deux  à  chaque  Dont'^ 
se  tiennent  en  équilibre ,  et  pressent  de  toa* 
tes  leurs  forces^  tandis  que  d'autres -bour- 
reaux lui  tiennent  les  mains  étendues  en  for- 
me de  craix,  et  fortement  attachées  par  le 
devant  à  un  autre  long  bambou^  et  d'autres 
lui  tiennent  la  tête  en  respect,  en  le  tirant 
])jr  les  oreilles.  Pendant  tous  ces  supplices, 
les  trois   confesseurs   demeui*érent   fermes 

• 

dans  la  foi.  Le  gouverneur  fît  aussi  an*éter 
plus  de  quarante  des  nouveaux  chrétiens, 
qni,  ayant  refusé  de  renoncer  à  leur  reli- 
gion, furent  frappés  et  maltraités,  mais  inu- 
lilement.  Enfin,  il  leur  proposa  de  marcher 
sur  la  forme  dune  croix 9  promeitant^  s'ils 
le  faisoient ,  de  les  renvoyer  sur-le-champ. 
Presque  tous  donnèrent  dans  le  piège,  n  en 
apercevant  pas  la  conséquence  ;  quatre  d'en* 
ire  eux  seulement,  suivant  l'exemple  des 
ancnens  chrétiens ,  ne  voulurent  point  fouler 
aux  pieds  le  signe  de  la  croix,  et  furent  dé- 
tenus avec  eux  en  prison.  Les  trois  premiers 
confesseurs  ont  été  condamnés  par  le  gou- 
vernement de  la  prbvince  à  Texil  perpétuel 
à  Y-ly  en  Tartarîcj  et  la  sentence   a  été 


•  • 
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Gonfirmëe  ci  ratifiée  par  l'empereur  ^  auquel 
ils  ont  été  représentés ,  non  comme  de  vrais 
chrétiens  9  mais  comme  étant  d'une  secte 
perverse  et  pernicieuse  à  l'Ëtat.  Un  autre  , 
«ans  doute  un  des  quatre  qui  refuséreut  de 
marcher  sar  la  croii  y  a  été  condamné  à  iln 
exil  de  trois  ans  dans  sa  province.  Enfin  ^  les 
autres, après  plusieurs  mois  de  captivité , 
ont  été  elai^ ,  sans  qu'on  ait  eiigé  d'eux 
aucun  acte  ou  écrit  d*Apostasie. 
•M.  Hnmel  ,en  m'annonçant  eès  ix)uvelles 
par  une  lettre  du  1 3  août ,  ajouta ,  an  sujet  des 
trois  confesseurs  condamnés  à  l'exil  perpé- 
tuel :  <c  11.  faut  que  le  mandarin  ait  écrit  bien 
»  des  calomnies  conti^  ces.  trois  généreuE 
»  confesseurs  y  pour  obtenir  de  Péking  la  con« 
»  firniation  de  son  inique  jugement.  Ces 
«  trois  persécutés  ont  écrit  que,  ai  l'on  vou- 
))  loit  conserver  les  semences  du  christianis- 
»  me  qui  dotmoiettt  de  si  belles  espérances, 
n  il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  que  d'ea- 
»  Toyer  à  Péking  se  plaindre  de  l'injustice 
»  du  calomniateur»  Ils  ont,  (lour  cet  effet , 
»  envoyé  un  exemplaire  de  l'édit  (i),  par 
n  lequel  il  conste  qu^  ce  m«')ndariii  a  excédé 
»  les  bornes  de  son  autorité,  en  faisant  tm- 
»  primer  son  édit,  ce  qui  n'appartient  qu'aux 
»  fiiaiidarins  supérieurs;  et  en  défendant 
»  de  son  chef,  sous  des  peines  excessives. 
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<i)  Vtyyez  cUde^sus,  pag.  35o. 
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»  ce  que  les  lois  de  l'empire  ne  défendent 
»  pas.  Beaucoup  de  chrétiens  approuvenl  cet 
»  expédient 9  disant  que  lempereor  actuel 
n  permet  à  ses  sujets  d'accuser  les  mandarins 
n  qui  les  vexent  y  et  qu'il  reçoit  lui-même 
»  des  plaoets  plusieurs  jours  de  la  semaine» 
»  Le  mandarin  étant  en  faute >  Us  se  promet- 
»  tent  le  plus  heureux  socçès  de  leur  entre?  ^ 
0  prise.  Déjà  deux  de  ces  chrétiens  étaient 
»  déterminés  à  se  mettre  en  roule  pour  Pé-* 
a>  kiog;  mais  heureusement  ils  ont  passé  [)ar 
»  ici ,  et  je  les  ai  dissuadés  d'un  si  long  voya- 
»  ge,  en  leur  disant  que  j  allois  écrire  à  i'é- 
»  yéque;  que  s'il  approuvoit  cette  démarche, 
»  je  leur  en  donnerais  la  nouvelle^  aussitôt 
»  que  je  l'anrois  rççue.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux. 
»  à  faire  pour  le  présent  ^  c'est  de  procurer 
»)  aux  pauvres  confesseurs  quelque  soulage- 
ir  meut  dans  leur  long  et  triste  exil.  Depuis 
»  le  oommencement  de  la  persécution  y  nous 
2)  leur  avons  déjè  procuré  de  nos  côtes  des 
n  aumônes  assez  abondantes.  Nos  chrétiens 
D  étant  pauvres^  il-est  difficile  de  revenir  à 
D  la  charge. Si  ceux  des  parties  supérieures^ 
»  qui  sont  plus  riches^  vouloient  se  prêter 
»  à  cette  boune  oeuvre^  je  prie  Votre  Graa- 
>i  deur  de  nous  faire  parvenir  au  plus  tôt 
»  leurs  charités;  car  il  ne  faut  pas  laisser 
»  partir  les  exilés  les  mains  vides  ;  et  ils  ont 
»  besoin  d'une  certaine  somme  pour  adou-- 
»  cir  tant  soit  peu  leur  exil». 


366  NOuysLTJSt  i^et^fres 

>  Dans  ma  réponse  ii  M.  Hamel^  je  lui  iliSy 
telatîvement  au  projet  d'envoyer  a  Péking, 
9/ae  c'étmt  aussi  dans  cette  partie  un  bruit 
comiDun ,  que  Tempereur  permet  à  ses  sujets 
de  lui  porter  à  lui-même  leurs  plaintes  et 
leurs  aeottsaùons  contre  les  veiatiôps  des 
«andarîos;  qu'il  avoit  nommé  dii-sept  man<« 
darins  (  un  pour  chaque  province)  chargés 
de  recevoir  tous  les  placets  et  les  accusations  ^ 
et  lie  les -lui  présenter,  sans  craindre  qu'il 
les'  en  rende  resfionsabies  s'ils  sont  faits  mal 
à  propos  ;  qu'en  ce  ca»  le  peuple  y  dans  toute 
autre  cause,  poovoit  espérer  d'obtenir  quel- 
que justice  ^  ce  tribunal;  mais  Xfu'il  n'étoit 
nullement  probable  que  la  religion  chrétien^ 
ue  ,  qui  est  prohibée  par  les  lois  dé  l'efripire  , 
y  fût  écoutée  favorablement;  qu'il  étoit,  au 
contraire ,  à  craindre  que  les  chrétiens  accu- 
sateurs ne  fusant  epx*-mémes  rigoureuse- 
ment punis;  que ,  s^ils revenoient  à  la  charj^e  y 
il  falloit  continuer  h  les  dissuader  d'une  telle 
entreprise;  et  qtie* si-,  nonobstant  l'incertî- 
Uidcdu  succès,  ils  persistoient  dans  ce  des- 
sein, on  pouvoir  les  laisser  partir,  en  leur 
prescrivant  très-sérieusenienl  de  ne  faire  au- 
cune démarche ,  lorsqu'ils  seroient  arrivés  à 
Péking ,  sans  eonst>lter  les  missionnaires ,  qui 
sont  à  portée  3e  savoir  ce  qu'il^  est  expédient 
de  faire,  et  de  s'en  revenir  aussitôt,  si  les 
missionnaires  sont  d'un  avis  contraire  au 
leur;  en  ce  caa^iis  en  seront  quitles  pour 
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les  fatigues  et  les  fr&is  d'uD  tbog' Toyngc. 

La  quéie  pour  les  exiles  se  (it  dans  la 
mois  dernier  dans  la  capitale  du  Su-tehucn 
et  dans  les  districts  circon voisins.  Nous  ne 
comptions  guère  recueillir  que  quelifues 
dixaiues  detaéls  (ou  onces  d'argent);  maia 
la  main  de  Dieu  a  été  avec  ceuix  qui  oot  été 
chargés  de  la  faire  :  ils  ont  reçu  jusqu'à  ce 
jour  deui  cent  trente  taëls  (  plus  de  dix-3e{)t( 
cents  francs)  9  et  il  y  a  encore  deux  districts 
dont  les  aumônes  ne  sont  point  parvenues.  . 

La  religion  continue  à  faire  quelques  pro- 
grès >  surtout  dans  la  province  du  Su-tc^uen. 
Le  catalogue  général  d'administration  dans 
tout  le   vicariat  pour  J  année  ^809,  porte 
qu'on  a  fait  deux  mille  six  cent  soixante-qua*' 
torze  nouveaux  catéchumènes 9  baptisé  mille 
six  cent  quatre-^vingt^douze  adultes  et  deux 
mille  deux  cent  cinquante  enfans  de  chré-> 
tiens;  et  que  dix  mille  trois  cent  quatre-- 
vingt-quatre enfaps   d'infidèles  en   danger 
de  mort  ont  aussi  reçu  le  sacrement  do  la 
régénération;  six  mille  citiq  cent  trente-trois 
'de  ces  derniers  sont  déjà  passés  à  une  meil- 
leure vie. 
"  Quoique  les  progrès  de  la  religion  dans 
les  provinces  du  Yun-nan  et  du  Kouei-tcheou 
soient  moindres  que  dans  la  province  du 
Su-tchnen  ^  ils  ne  sont  pas  néanmoins  à  me** 
priser.  Le  catalogue  du  Yun  -nan  porte  cept 
vingt  -  trois  nouveaux  catéchimicues  et  cent 
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Iiuit  iidultes  Eaptisës;  celui  du  Koueî^t^heoQ 
porte  eeot  vkigt-cîtiq  catéchumènes  ^  dont 
foiianteHneuf  dans  la  capitale  ^  et  soiiianle^ 
divhuil  adultes  Jbapiiftés  9  dont  quarantefsix 
daoa  U  même  -TÎUe. 

Outre  cela^  cpielffues  missionnaires  da 
So-tchuen  font  mention  de  plusieui^s  en- 
drcHis  on  la   religion  se  propice,  et  qu'ils 
n'ont  pu  visiter  9  parce  qu'ils  sont  surchar- 
gés. Où  compte  dans  ces  différens  adroits 
plus  de  neuf  cents  prosélytes.  Des  progrès  si 
sensibles^  et  Tespérance  de  progrès  encore 
plus  grands  9  nous  causent  beaucoup  de  joie  ^ 
«nais  n'empêchent  point  que  nous  ne  soyons 
pénétrés  de  la  plus  vive  doulenr^  en  voyant 
i{ue  nous  ne  pouvons  secouer  les  vues  de 
la  divine  miséricorde  sur  ces  âmes.  Si  cet 
nouveaux  convertis  ne  sont  pas  visités  et 
administrés^  que  deviendront'4ls?  Comment 
ceux  d'entre  les  gentils  qui^ont  d'heureuses 
dispositions  pourrontnils  reeevotr  la  lumière 
de  l'Evangile?  Quoique  les  missionnaires 
travaillent  jusqu  a   s'épuiser ,  vingt  et  une 
chrétientés  dans  lesquelles  il  y  avoit  mille 
quatre-vingt-quatorze  confession»  à  enten- 
dre n'ont  pu  élre  visitées  cette  année  ^et  mille 
huit  cent  soixaote->dix-l)uit  fidèles  dispersés 
ça  et  là  ne  se  sont  pas  confessés.  Il  nous  feu- 
droit  au  moins  cinq  ou  six  prêtres  de  plus  : 
pour  subvenir  aux  besoins  les  plus  urgens, 
î  en  ordmnai  un  au  m«>is  d- octobre  de  l'an- 
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née  dernière;  je  ne  puis  en  ordonner  anciia 
cette  année.  Je  ne  yeux  rien  précipiter  daiA 
une  affaire  de  cette  importance,  ^oiis  avons 
vii^ill  élèves  dans  notre  petit  iollége;  mais 
}es  uns  ne  sont  pas  encore  assez  éprouvés  y 
les  aiitres  pas  encore  assez  instruits.  M.  Lé- 
tondal  s  efforce  d^éiublir  un  collège  général 
faor^i  de  1  empire  :  sans  tse  collège^  îl  est  prés* 
que  impossible  de  soutenir  plus  Ibog-temps 
le  clergé  national.  Noos  avons  envoyé  qua^ 
torze  élèves  au  collège  général  ;  malgré  cela , 
M.  Hamel  en  a  encore  vingt  ^  et  il  en  aura 
bientôt  vingt-quatre.  C'est  une  grande  con- 
solation pour  nous  de  voir  un  assez  boa 
nombre  de  jeunes  gens  témoigner  le  plus 

Î[rand  désir  de  se  consacrer  au  service  de 
a  mission .  et  demander  avec  instance  d'è- 
tre  admis  au  collège;  poua  voyons  égjalc- 
meni  avec  aatislaction  que  la  plupart  des 
parens  secondent  les  ^œui  de  leurs  en  fans  ^ 
et  qtie^  pour  accélérer  leur  réception,  ils 
offrent  de  payer  une  partie  de  leur  pension  , 
selon  leurs  facultés.  Cette  disposition  cle^ 
jeunes  gens  de  cette  province  et  de  leurs 
parens  nous  fait  espérer  que  Dieu  y  affer- 
mira le  christianisme;  néanmoins , s'il  ne  nous 
vient  point  de  prêtres  européens ,  et  le  col- 
lège et  la  «lission  dépériront  nécessairement. 
J'ai  l'bonncur  d'être^  etc. 
Signé,  >fi  Gabriel-Ïauriiv,  épéque  àe 
Tabioca ,  vicaire  apostoliquie  du  Su^tchuen. 


•  •  • 
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Lettre  de  M.  Jlichenet,  praire  de  la  congréga^ 
lion  de  SairU^ Lazare ,  procureur  des  mis"^ 
sionnairns  lazaristes  en  Chine,  résidant  à 
Macao  :  écrite  à  M.  Chaumontj  directeur  du 
séminaire  des  Unssior^'Eirang^i^es  de  Paris ^ 
demeurât^ Jk  Londres^       .     .%.       ^ 

Monsieur^ 

JL*iviQUE  de  Péking  et  son  compagnon  sont 
encore  ici  (i).  On  fit  au  commenceoient  de 

(1)  \JMwoLt  âe  PAÎDg  dobt  îl  est  mention  ici, 
e»t  Me.  Joacbiiù  àe  SomuHSà'rajba ,  avpaniTa'iHt 
évéqae  in  partihus  de  Tîpase ,  et  coadfoleur  de 
BlC  Alexandre  de  Govifa,  évé<iue  de  Pëking» 
(  Vcjez  tome  II  de  ce  recaeil ,  page  55.  )  Il  arrira 
è  Macao  en  i8o4>  Avec  plusieurs  Tazariste»  portU'- 
gais,  dont  un  devoit  i^adcbmpàgner  à  Péking.  Là 

Grsécution  étant  survenue  a  Péking  en  i8o5y 
V,  de  Govéa  et  les  autres  missionnaires  ne  purent 
obtenir  pour  revécue  coadjuteur  la  permission  de 
se  rendre  dans  cette  capitale;  ainsi  il  fut  bbligé  de 
rester  à  Macao ,  en  attendant  une  occasion  plus  fa- 
vorable de  solliciter  cette  permission.  M*^.  de  Go-' 
véa  élaVit  mort  le  6  juillet  1808,  M*'.  Tévéque  dé 
Tipase  devint  évéque  titulaire  de  Péking;  mais  il 
ne  put  jamais  aller  dans  son  siège  éptscopal  ^  et  l'on 
a  appris  depuis  peu  que  ce  prélat  est  mort  à  Macao, 
le  o  janvier  1818. 
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celle  année  quelques  tentatives  pour  ]c$ 
faire  entrer;  elles  furent  sans  sucGes.  Le 
sénat  de  Macao  écrivit  ensuite  an  isong-lou 
(viee-roi)  (1)  pour  la  même  fin  :  il  ne 
réussit  pas  davautage.  Je  fus  fâché  qu'on  se 
pressât  laut^  cet  empressement  ne  pouvant 
que  confirmer  les  dispositions  soupçonneu- 
ses des  mandarins.  Jaurpis  désiré  qu'on  at« 
tendit  quelque  changement  notable  dans  les 
affaires.  A  la  difficulté  près  de  présenter 
des  missionnaires  9  tout  est  assez  tranqliLli# 
et  assez  libre  à  Péking.  J'ai  lieu  de  croire 
que  M.  Dumazel  (2)  est  actuellement  en 


(i)  Le  tfODg-tOQ  I  ou  vice-roi  de  la  province  Jo 
Canton ,  est  cbargé  du  gouveraeiiient  en  chef  de 
cette  province  et  de  celle  du  Kotumg-sî.  Chacune 
de  ces  province»  a  en  outre  son  gouverneur  partir 
eulier ,  subordonne  au  tsoog-tou. 

(a)  MM.  Rkhenet  et  Dumazel,  lazaristes,  fran^- 
çois  I  envoyés  par  leurs  supérieurs  a  Péking ,  par* 
tirent  de  Londres  en.  1800.  Ces  deux  missionnaires, 
après  un  long  séjour,  partie  à  Macao  »  partie  h 
Canton,  et  après  bienr  des  difficultés,  obtinrent 
enfin,  en  i8o5,  la  permission  de  se  rendr^^à  Pé- 
king. Mais,  arrivés  sur  les  frontières  de  la  province 
de  Pe-chi-li,  dont  Péking  est  la  capitale,  ils  re- 
çurent ordre  de  revenir  a  Canton.  Ce  contre-ordre 
fut  occasioné  par  la  persécution,  qui  se  déclara  à 
Péking  en  la  même  année.  (F'oyez  ci -dessus, 
page  i350  M.  Eichenet  se  retira  à  Macao,  et  y 
resta  cbargé  des  afiaires  de  la  mission  Françoise  de 
Péking  :  il  revint  en  France  en  181 5.  M.  Dumazel, 
ne  pouvant  aller  à  Péking,  fut  destiné  pour  la  mis- 
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route  pour  finir  enfin  son  eipëdiilon,  et 
que^  Dieu  autant  ^  il  passera  le  inoîs  pro«* 
ehain  près  de  M^.  lévéque  de  Tabrâca^ 
et  qu'il  sera  en  f^rier  près  de  M.  Clet^ 
dans  hi  proirinoe  du  Hoù-kouang.  Il  est 
guéri  depuis  1607  (i).  Le  Seigneur  a  sem- 
blé vouluir  montrer  dune  manière  parficu- 
Kére  que  e*ést  à  Ini  setil  qu'on  peut  attri^ 
ibuer  ce  loenrak*  Le  malade  éioît  sans 
<«ucune  espérance  de  la  part  des  hommes. 
X  aToit  trois  maladies  compliquées,  la  âf^ 
itoiierie,  l»graTeHe  et  Thydropisie.  On  étoît 
persuadé  qu'il  n'avoii  que  peu  de  jours  i 


sien  in  BoA^kotang,  e«  il  7  aTsit  ^éfft  on  dé  ses 
coiafrèresy  M.  CtHy  qui  7.  étoît  entre  en  i7<)3) 
él9iot  êé}k  âgé  de  quarante-cinq  ans.  Comme  ii  n'y 
avott  pas  lotig-tempar  qtte  te  R.  P.  SaNiétti  ayott 
été  arrêté  dans  la  proirince  de  Canton  >  en  7  j^s» 
•aat  pour  le  rendre  dans  le  Chea-si  (wfez  ci- 
detsus,  "page  ao8)>  et  que  plnsîecrrs  antres  mis- 
sionnaires ,  avant  loi ,  ayoient  été  arrêtés  en  snî- 
yant  la  même  route  pour  entrer  dans  nntérietir 
de  reàipire,  on  ne  fugea  pas  prudent  d'exposer 
encore  un  missionnaire  par  cette  route.  M.  Dirma- 
sel  se  rendit;  au  commencement  de  1806,  en  Co- 
cUnchine,  poor  de  Ki  se  rendre  au  Tong-ling,  et' 
entrer  en  cbiité ,  en  passant  par  la  province  du 
Yun-nan.  11  séfouma  près  de  qnatre  ans,  pàrde' 
tn  Cocbînchine,  partie  an  Tong-king,  et  ne  put 
entrer  en  Chine  qu'an  co<nmencement  de  181  o. 

(f)  M.  Dumazel  tomlia  malade  en  Cochincliine^ 
au  mois  d'avril  1806  jt  pan  de  temps  après  7  être 
arrivé. 
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vivre,  lorsqu'il  se  trouva  guéri  comme  su- 
bileinenl ,  le  27  seplembre ,  |our  aoaiversaire 
de  la  mort  de  notre  saint  iuslitulL-ur  (saint 
Vincent  de  Pauie).  Depuis,  sa  santé  s'est 
soutenue  jusqu'au  temps  où  il  écrivoït  da 
Toog-king,  en  diîcenibre  iiio8. 

Les  pirates  (f)iii  infusteut  les  côtes  de  la 
Chine)  aoui  devenus  plus  nombreui  et  plus 
formidables  que  jamais,  lis  oiu  pendant 
long-temps  ravagé,  massacré,  brftié,  à  la 
vue  même  de  Canton ,  les  villaf^es  qui  refu- 
Boient  de  leur  piiyer  tribut.  Les  vaisseaux 
mêmes,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  forts  et 
bien  armés,  n'osoieot  entrer  dans  la  rivière. 
Canton  étoit  dans  la  consirrnalion.  Le 
gouverneur  (chinois)  a  été  obligé  d'avouer 
la  foibtessede  ses  ressources.  On  vrnoit  des 
«ndroils  voisins  demander  secours  et  pro- 
tection :  il  ne  pouvoit  en  donner,  ni  mêrae 
en  promeitre.  Le  tsong-iou  actuel  est, 
chose  assez  rare,  un  homme  droit,  tout  oc- 
cupé à  remplir  ses  devoirs,  actif  à  veiller 
sur  les  inand.irins  qui  lui  sont  subordonnés, 
ferme  envers  eux,  désinTéressé,  populaire, 
en  un  mot,  un  bon  vice-roi.  Il  a  rfprésenté  à 
l'empereur  que  le  mal  étoit  beaucoup  plus 
grand  que  son  prédécesseur  ne  l'avoit  dit. 
Ce  prédécesseur  est  en  prison  à  Péking,  tant 
pour  celte  afTaire  que  pour  une  aulie;  le 
mandarin  actuel  a,  aussilôl  après  son  arrivée, 
.  cherché  les  moyens  d'arrêter  ce  désastre; 
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«près  avoir  fait  difieremes  proclamatioDS  it% 

£m  de  sages  prccantions  pour  eo  détruire 
I  rac^oe;  après  avoir  'vu  sa  flotte  repoossée 
et  avoir  tenté  de  farîre  armer  des  vaisseaux 
de  Macao^  il  a  reconnu  la  néces»té  de  re- 
courir aux  Anglois  :  il  les.  a  invités  à  courir 
sur  Tenncmi  qui  gcuoit  leur  commerce  et 
troubloit  la  tranquillité  publique.  Les  sn- 
brécargues  ont  réiK>ndu  qu  il  falloit  que  eelte 
denjonde  fut  faite  en  (bciney  par  écrit  ^ftu 
capitaine  du  vaisseau  xle  guerre  ;  qu'ensuite 
on  CGuiféreroit  des  moyens  et  des  conditions. 
Les  Cbinois  vouloienf  au  contraire  que  les 
Anglois  agissent  comme  d  eux-mêmes  y  oii: 
plutôt  quHIs  demandassent^  lu  pert^issk>n  de 
fiiîre  cette  guerre ,  pacce  que  Fennemi  génoii 
leur  commerce.   Informe  que  les  Portugais 
avôient  des  vaisseaux  prêts,  le  vice^roi  finit  la 
discussion.  Cinq  vaisseaux- de  Macao,  sou-t 
tetms  par  ^quatre-vingts  bateaux  mandarins , 
;9ortirent  au  eommtucemetit  de  novembre  , 
et  l^ioquèreut  deui  cents  voiles. d^s  pirates, 
dans  la  rade  d'une  ile  voisine.  L'expéditiou 
dura  trois  semaines.  Chaque  your  nous  enten- 
dions nombre  de  canonnades;  on  assuroii  que 
l'ennemi  ne  pourroit  échapper*  Le  vice-roi 
partit  le  28  novembre  avec  d«ux  mille  hom- 
mes pour  accélérer  la  victoire  et  en   être 
témoin.  Mais,  hélas!  Il  apprît  en  roule  que 
les  pirates  avoient  fui.  Vous  voyez  que  l'ex- 
pédition ne  fut  pas  brillante.  Ce  que  Doua 


y-  gagoime^r  fui  d'aTcir  commuoicfitioD  avec 
CanloD  pendant  quelques  semaiDes.  I^es 
ChmoU  oot  promis  de  payer  pendant  six 
mois  les  vaisseaux  de  Macao^  qui  sont  main- 
teuaut  au  nombre  de  six. 

Je  suis  avec  un  bien  respectueux  altacbé* 
ment^ 

Monsieur^ 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  scr-* 
vileur. 

Signé,  RiCHlbvET. 

•  I 

.  P.  «S*  du  lo  janvier:  1810.  Nous  avoof. 
appris  qu^une  division  des  pirates  de  cette. 
c6te  vient  de  se  rendre  aux  mandarins.  £Ue 
est^  ditron^  de  cinq  mille  hommes^  et  de  cent, 
aoiiante-dix  bateaux.  La  division  principale  ^ 
contre  laquelle  Tescadre  portugaise  lutte  eo« 
core  y  est  toujours  entre  Macao  et  Tembou* 
chure  du  Tigre  y  et  Ton  craint  fort  qu'elle 
ne  réussisse  a  y  c»itrer.  La  difficnbé  de  conn^ 
muniquer  avec  Canton  nous  gène  extrême-* 
ment. 

Il  vient,  d'arriver  un  courrier  de  Péking. 
Il  remit  les  lettres,  il  y  a  plus  de  quinae 
jours,  à  un  Européen  qui  est  à  Canton.  Je 
ne  les  ai  pas  encore  reçues;  je  crains  qu'elles 
ne  soient  perdues.  J'en  ai  une  plus  récente^ 
qui  est  du  12  novembre.  Elle  me  renvme 


S76  IfaUYSKlJIB  ÏMTmS 

aux  préccmeme».  M.  Gbislaîa  (1)  ait  ton-*' 
jours  infirme.  AL  L«mîot  (3)  se  pprte*Uei}. 
•  La  nouvelle  la  plus  mtëresiaQie  de  Pé- 
king  est  le  retour  au  père  AckSodui  (5)  dana^ 
sou  église^  Nous  ne  savoos  cette  nouvelle  que 
verbalenieuiy  par  le  courrier.  L'empereur^ 
dit-il^  lui  a  reudn  la  liberté ,  el  Ta  rappelé 
de  son  exil,  en  conséquence  d'uue  requête 
des  missionnaires  européens  j  qui  lui  a  ctë 
pi*éseotée  et  qui  a  été  appuyée  par  un  des 
nnuisires.  Jusque^iii,  aucun  des  ministres 
n'avoii  toulu  faire  cette  démarche.  C'est  im 
coniroeticenBeni . 

Voici  une  nonirelle  qai  fournit  un  trait 
êé  providence  parliclilière  sur  cette  mt$»oo. 
Ub  des  trois  grands  mandarïns  e)>argés  de 
iMfveiiler  les  Européens,  et  qui  jouissoit 
d'tm  très- grand  crédit  auprès  de  rempe-»' 
renr,  fut,  il  y  a  quelques  mois,  accusé  par 
fffupévàfrice,  dc' je  ne   sais  quelle  faute.  • 
Aussitôt  arrivèrent  de  toutes  parts  des  nuées 
d'accusations  contre  lui.  Il  fut  puni  de  mort.' 
On  trouva  parmi  ses  papiers  un  mémoire 
qu'il  avoit  rédigé,  tout  prêt  à  être  présenté 

—————  I  II  '  I   — — «^— — ^— — i^M^-^i— — 

(1)  Supérîèar  âe'lst  roaison  françoîse  de  Pëkîng» 
chqMris  la  mort  de  M.  Raux.  (  Vojtz  tome  II , 
page  55.) 

(9)  Missionnaire  .lazariste,  qui  est  a  Péking  ^e* 
puis  1793.  C'est  le  seul  niisaionDaire  françoîs  qu'il 
j  ait  niaintenani  &  Péling.' 

(3)  Voyet  d-dessns,  pages  i36  et  i58k 
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à  Fempereur^  pour  demander  qne  tons  les 
Européens  fusseoi  réunis  dans  une  ménoie 
maison.  Son  père  avoit  été  persécuteur  des 
chrétiens  9  et  ce  fut  son  j^nd-père  qui  fit 
niourir^  en  174Ô)  le  vicaire  apostolique  da 
Fo  -  kieu  9  et  plusieurs  missionnaires.  On 
assure  que  beaucoup  d'infidèles  sont  per^ 
suadés  que  les  perséeuieurs  des  cbrétieus 
font  ordinairemtot  unemauvaise  fin. 

Il  y  a  depuis  environ  un  an  y  dans  I  evéché 
de  iNan^king,  une  persécution  qui  cause 
beaucoup  de  crainte.  On  ne  donne  aucun 
délai!  :  je  n'ai  encore  pu  en  apprendre  cpie 
l'origine  y  la  voici.  Un  chrétien  perverti , 
joueur  de  profession  ^  avoit  un  frère  mis- 
sionnaire dans  le  pays.  11  lui  demanda  de 
l'argent  ^  menaçant  de  le  dénoncer  s'il  re« 
fusoit.  Le  missionnaire  effrayé  lui  donna 
quelque  chose.  Au  bout  de  quelque  temps^ 
le  joueur  insatiable  demanda  à  son  frère 
une  somme  beaucoup  plus  considérable ,  et 
lui  fit  les  mêmes  menaces^  que  la  première 
fois;  son  frère  ne  put  ou  ne  voulut  pas  le 
satisfaire.  Le  joueur  le  dénonça ,  et  plusieurs 
chrétiens  avec  lui.  On  écrit  que  plusieurs 
néophytes  9  qui  étoient  riches ,  sont  réduits 
à  la  misère  par  cette  persécution  ,  et  qu'on 
ne  sait  comment  elle  se  termijoera. 

Je  présume  que  l'on  ne  manque  pas  âè 

.  vous  faire  part  de  l'heureuse  délivrance  de 

M.  Matthieu  Kiang^  prêtre  du  Su-t^buen^ 
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envoyé  an  Fo-kien  pour  y  prendre  soin  cîe 
ifotre  ancienne  mission  de  Hing-lioa,  qui  fut 
arrêté  en  sortant  de  Canton  au  commence- 
ment de  cette  année  (1)^  et  qui  est  resté  en 
prisoif)  pendant  plusieurs  mois.  Mous  avons  ^ 
beaucoup  craint  pour  lui  pendant  tout  ce 
temps.  Heureusement  on  a  pu  obtenir  qu'il 
ne  fût  ni  frappé  ni  mis  à  ta  cangue^  comme 
il  y  éioit  cfindamné.  On  l'a  fait  sortir  de  pri- 
son, et  on  l'a  xcnvoyé  à  son  propre  man- 
darin sons  escorte.  On  a  obtenu  de  ses  gar- 
,  des  9  moyennant  quelque  argent ,  de  le  laisser 
libre.  Il  a  repris  sa  route  pour  le  Fo-kien,  oti 
il  e&t  arrivé. 

■Il  I        "  I   I     I    ■.  I  I.     ■      I    ■         I         •    ■■■    Il         ■  n  ^ 

(1)  ^o^^-ez  ci-dessus ,  page  347* 


^  '  •< 
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lettre  de  Ms^.  Dufresse^  évéque  de  Tàbraca-^ 
vicaire  opastoU^ue  du  Su  ichuen ,  à  MM.  les 
directeurs  du  séminaire  des  Missions'^ 
Etrangères  .de  Paris* 


Ed  Chine,  proYin^e  eu  Sa-tehiie»> 
)c  i5  octobre  1810. 

Wous  reçûmes  heureusemenl,  le  24  mai 
dernier,  la  plupart  de  vos  lettres,  et  divers 
au  très  écrits,  dates  les  uns  de  1806  et  1807, 
les  autres  de  j8o8  et  1809.  Parmi  ces  pièces 
étoient  les  bulles  qui  nomment  M.  Florens 
évéque  de  Zéla  et  mon  coadjuteur.  £IIes 
avoieut  prés  de  trois  ans  de  date;  leur  ré- 
ception nous  causa  une  grande  joie  :  c'est 
une  protection  manifeste  de  la  divine  Pro- 
vidence sur  cotte  mission.  Si  elles  ne  fussent 
parvenues  qu'après  ma  mort,  que  d'inconvé»' 
niens  eu  seroient  résultés!  Le  nouveau  pré*» 
lat  auroit  été  obligé,  pour  recevoir  la  consé- 
cration épiscopale,  d'aller ,  ou  à  Macao  ,  ou 
au  Chan-si,  ou  au  Ton^-king.  Ces  voyages 
longs  et  dangereux  auroient  exposé  le  pa$«- 
teur^  etatiroient  au  moins  privé  le  troupeau 
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de  sa  présence  pendaot  ud  temps  assez  con** 
sidérable.  Lorsque  )e  reçus  les  bulles^  je 
Tenois  de  termioer  la  visite  dçs  chreûeus 
dont  je  suis  chargé^  et  de  me  reodre  dan» 
la  maison  de  notre  ancienne  rémdence^  tni 
M.  Florens  étoit  depuis  deux  jours  ^  pour 
administrer  cette  chrëtienié  qui  ëtoit  dans 
son  partage.  Cette  heureuse  rencontre  nous 
procura     beaucoup  de    consolation  ^    et  la 
facilité  d'arranger  nos   petites  affaires,  l^ 
sacre  se  fît  le  29  juin  y  à  la  grande  satisfac- 
tion des  prêtres  et  des  fidèles^  et  surtout  à  la 
mienne.  Ma  douleur  d'avoir  perdu  M^*^.  Të- 
véque  de  Caradre^  qui  étoit  mon  coadjuteur^ 
ne  pouvoit  être  tempérée .  qu  en  le  voyant 
dignement  remplacé.  Je  prie  Dieu  de  ne  pas 
permettre  que  je  survive  à  celui -d*  Il  me 
seroity  humainement  parlant  ^  imposable  de 
porter  seul  le:  fardeau*  Le  défaut  de  prêtres 
européens  rend  de  jour  en  jour  réial  de  oettt 
mission  plus  chancelant.  M»  Haiael  ^  qui 
est  à  la  tête  de  notre  petit  séminaire  ^  est  âge 
de  soixante^quatre  ans  ^  et  a  depuis  plus  d'iua 
an  ^  à  la  jambe  ^  une  plaie  très-^doiîlbiireuse 
et  très-dangereuse^  que  tous  nos  médecioa 
et*  chirurgiens  n'ont  encore  pu  guérir ,  quoi* 
qu'ils  le  désirent  eEtrémement^  parce  qu'ils 
sentent  combien  la  santé  de  ce  mbsionnaire 
est  important^  pour  le  bien  de  la  religion* 
Ses  élèves  lui  donnèrent  à  cette  occasion  un 
téijnoi|jnage  pon  équivoque,  de  leur  atjtache*» 
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ment ,  qui  prouve  qu'ils  savent  apprécier  lés 
fioins  qu'il  prend  de  leur  éducation.  Voyant 
que  M.  Hamel  répuguoit  à  faire  des  irais 
extraordinaires  et  indispensables  pour  en- 
voyer   cherdjer  à  six  journées  du  collège 
un  chrélieu  qui  a  la  réputation  de  savoir 
guérir  les  plaies  et  les  maladies  internes^  ils 
résolurent  de  dépédber  à  son  insu  et  à  leurs 
propres  fraîê   un  bofurae  pour  aller  cber^ 
cher  ce  médecin.  M.  Hamel  ayant  eu  con- 
noissaiice  de  ce  projet  y  se  rendit  au  désir  de 
«es  éiéves,  el  paya  lui-même   les  frais  du 
voyage.  Il  peut  maintenant  célébrer  la  sainte 
messe,  ce  qu'il  navoit  pu  faire  depuis  quel- 
ques mois.  Que  Dieti  nous  conserve  long- 
tem|)s,  du  moins'jusqiî'à  ce  qu'il  nous  vienne 
quelque  prêtre  d'ËuiT>pe,  uu  homme  aussi 
précieux!  S'il  vencMt  à  nous  manquer/ ou  si 
son  mal  deveuoit  incurable  et  le  rendoit  im« 
potent  y  il  faudroit  que  M.  l'évéqtie  de  Zéla 
ou  moi  nous  nous  chargeassions  du  collège^ 
ce  qui  ne  pourroit  âire  sans  préjtidider  consi- 
dérablement au  gouvernement  de  la  mission. 
La  religion*  continue  de  faire  quelques 
progrès;  la  vigne  du  Seigneur  prend  de  nou- 
veaux accroisseniens ,  et  cela  même  ne  fait 
qn'accrottre  notre  doiileur,  parce  que  nous 
n'avons,  point  d'ouvriers  pour  la  cultiver  et 
]ui  tàire  porter  les  fruits  qu'on  pouvoit  en 
attendre.  Le  catalogue  général  de  ladernièt*ç 
adoiinistration  dans  tout  le  vicai*iat  porte 
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trois  mille  cent  quatre-^vingt-cinq  nouveaux 
caiéckuiiiènes^  ou  caiéchunièDes  faits  dans 
rauiiée  ;  deux  mille  quatre-vingt-trois  adul- 
tes baptises;  deux  mille  deux  cent  quatre* 
vingt-quatorze  enfans.  de  chrétiens  baptisés.: 
huit  nulle  sept  cent  soixante-onze  enfans  de 
païens  ont  eu  le  bonheur  de  recevoir  la  grftoe 
du  baptême  dans  le  danger  de  mort^  et  nous 
savons  que  cinq  mille  huit  cent  quai re^viogt^ 
trois  sont  déjà  eu  possession  du  royaume  du 
ciel.  Ces  progrès  de  la  religion  ont  surtout 
lieu  dans  la  partie  orientale.  Ijcs  six  prêtres 
qui  en  font  radininisl ration  sont  en  même 
temps  chargés  de  toutes  les  chrétientés  de 
la  pi-Q»iuce  du  Rouei-tchcou.  l^eui's  cata- 
logues de  cette  année  portent  plus  de  mille 
quatre  cents  nouveaux  catéchumènes ,  et  plus 
de  Uv/iif  cents  adultes  baplisc^'S.  Ils  étoieot 
déjà  si  surchargés  que  quatre  d'entre  eux  ne 
purent  terminer  au  mois  de  juillet ,  temps 
auquel  il  ont  coutume  :de  se  rassembler^ 
TadministrutioA  qu'ils  «voient  commencée 
après  la  nativité  de  la  saiuf e  Viei^e.  11^  fu- 
rent obligés  de  remettre  à  Tannée  suivante 
onze  cents  confessions  qu'ils  ne  purent  en« 
tendre.  Que$era*ce  Tannée  prochaine^  après 
raccroissement  dont  je  viensde  parler  5  si  ^e 
ne  puis  y  envoyer  un  autre  prêtre?  11  est 
douteux  que  je  puisse  y  eu  envoyer  uo. 

La  religion  se  propage  aussi  sensiblement 
dfaïus  la  partie  méridionale  de  la  province 
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<]uî  confine  à  celle  du  Ynn-naD.  Trois 
prêtres  cbiuoîs  eu  visiieui  les  chrélîeniés  ; 
leurs  catalogues .  pour  1809  porieni  plus 
d(>  onze  cents  nouveaux  catéchumènes,  et 
plus  de  cinq  cents  adultes  baptisés.  Celui  de 
M.  André  Yang,  un  de  ces  prêtres,  ancien 
disciple  de  M.  Gleyo,  porte  lui  seul  huit 
cent  soixante -dix-neuf  nouveaux  catéchu- 
mènes ^  deux  cent  cinquante-cinq  adultes 
baplisés,  et  plus  de  deux  mille  enfans  de 
païens  baptisés  dans  le  ddngcr  de  mort. 

Un  certain  nombre  de  j>auvres  familles 
cbrélienncs  s'éioient  transportées  successi- 
vement à  Textréniiié  de  cette  partie  méri- 
dionale, du  côté  où  elle  est  limitée  au  sud^ 
ouest  par  le  Tliiliejt.  Elles  sont  distribuées 
en  cinq  stations  éloignées  Tune  de  raulro 
d'une.ou  deux  journées  de  chemin.  I>a  plus 
voisine  des  autres  chrétientés  en  est  dis- 
tante de-  quatorze  jours  de  route.  Gîs  fa- 
milles avoienl  fait  des  prosélytes,  et  s^Uci* 
loient  depuis  plusieurs  années  quon  leur 
envoyât  un  prêtre  pour  les  visiter,  sans  qu'on 
put  se  rendre  à  leurs  désirs.  Enfin ,  un  des 
prêtres  chinois  qui  travaillent  sous  la  direc- 
tion de  M.  Hamel,  y  a  étéenvoyécetteannéer 
Il  a  entendu  dansées  cinq  stations  soixante- 
quatorze  con fessions,  baptisé  autant  d  adul-^ 
tes,  et  (ait  trente- six  ih>u veaux  catéchu- 
mènes. A  une  journée  et  demie  de  la  cin- 
quième station  I  il  y  a  un  autre  endroit  où 
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il  «uroît  pu  entendre  encore  vingt -quatre 
confessions;  mais  il  n'a  pu  y  aller ,  parce 
qu'il  ny  a  point  de  maison  propre  à  faire 
Tadminislration.  Pour  visiter  ces  familles  ^ 
il  lui  a  fallu  faire  trcute^six  jours  de  mar- 
che par  des  chemins  remplis  de  monta- 
gnes. Comme  on  ne  peui  visiter  ces  pau- 
vres cbrë(iens  sans  y  employer  beaucoup  de 
temps  9  au  préjudice  d'autres  chrétiens  qiû 
sont  plus  à  portée  et  qui  donnent  plus  d'efr« 
pérauce^.sans  essuyer  de  très^grandes  fati*» 
jEfues  et  sans  s'ci poser  à  beaucoup  de  dangers» 
j'ai  cru  pouvoir  (>ermeure  au  prêtre  de  ne  les 
visiter  que  de  deux  en  deux  ans  ;  et  je  trouve 
que  c'est  les  traiter  bî^i  favorablement  ^  vu 
le  petit  nombre  d'ouvriers  qui  sont  tous  sur'* 
chargés  d'ouvrage. 

Dans  la  dernière  administration  de  la 
province  du  Ynn-nan,  on  n'a  baptisé  que 
quatre-vingt-six  adultes ,  et  on  n't  fait  que 
soixante -sept  nouveaux  catéchumènes.  On 
n'a  p^s  encore  pu  visiter  la  nouvelle  chVé- 
tienté  de  la  capitale.  Dans  la  province  du 
Kouei  -  tcheou ,  on  n'a  fait  pendant  l'année 
que  quatre-vingt-cinq  catéchumènes ^  dont 
cinquante-quatre  à  là  capitale >  et  on  n'a  bap- 
tisé que  soixante-onze  adultes  y  dont  trente- 
huit  dans  la  mésie  ^ille» 

Nous  avions  joui^  jusqu'au  mois  d'août 
dernier  y  prêtres  et  chrétiens^  de  la  paix  et 
de  la  liberté  pour  l'exercice  de  la  religion  ^ 

dont 
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<kmtnoo8  jouissions  les  années  précédentes. 
S'il  y  «voit  quelques  jicrséculions  (<«  qui 
est  inévitable  dans  ces  pays),  ell(*s  n  éiofent 
^uc  locales  y  ne  toniboient  que  sur  drs  par- 
ticuliers ,  et  finissoicnt  le  plus  souvent  à  i'a« 
iranta^e  et  à  la  gloii*e  de  la  religion.  Mi*U  \% 
nouveau  gmjvemeur  de  la  |>roviitce  publia^ 
au  mois^  d*aoàl ,  de  son  chef,  un  édii  fou* 
droyaut  Contre.  la  religion  ehrélimne.  Il  la 
défeml  tres-slrictement ,  à  rexentnl*',  clii-il, 
de  l'empereur  actuel  el  de  son  prédwesseur  ^ 
qui  Tont  probibce  plusieurn  fiiîsl:  Il  flierc:|ie 
à  l'avilir  le  plus  cpj'il  |>eui  ;  il  I  appelle  secte 
de  barbares 9  abiiolnnieni  indique  diui  (Jii« 
nois;  il  dit  netteniott  <|U*tl  hatt  les  clirétiena 
comme  des  ennemis.  M  leur  fait  le»  uioiia» 
CCS  les  plus  effrayaniesi ,  et  déclare  que  ,  si 
dans  IVspace  de  trois  mois  ils  n*oul  pas  re- 
noncé â  leur  religion,  e»  livré  tous  les  livret 
et  toutes  les  images  qn  ils  ont  cliex  eax^U 
ordonnera  aux  niaudarins  civils  ot  nnli  aiies 
de  les  arrêter  ponr  être  punis  sans  rémi^sion• 
Voici  ce  qni  doitna  occasion  à  cet  édit.  Le 
cliiisiiiuîl«me  fiiisoit  depuis  deui  ans  des  pro- 
grès rapides  dans  le  distrî/'t  cle  Kiu-bieo, 
TÎIIc  de  la  partie  septentrionale,  ineufou  dix 
^onrnée^i  die  la  ca|)itale.  Le  missionnaire  de 
ce  disiriet  y  baptisa  dans  la  flemiére  admi<^ 
ffisifation  deux  eent  smianle-cinq  adultes  y 
et  y  fit  cinq  cent  9oixanfte--deui  nouveaux 
caiécbuttèaei»  Leê  païens  ^  voyant  ces  pro« 
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[ohe  ;  mei»  beaucoup  de  livres  de  religkm  et 
lages,  avec  quelques  tapisserie»  et  un  dais 
âe,.qui  servent  aux  grandes  solennités, 
le  prêtre  s  y  trouve  ;  ils  emporté*^ 
;.  Ayant  trouvé  une  maîtresse  d^é* 
[les,  qui  s'est  consacrée  à  la  virg^*» 
lulurent  la  contraindre  à  aposta» 
Tme  ils  ne  purent  vaincre  sa  fermeté^ 
firent  d  abord  8«bir  les  supplices  qu'on 
loie  contre  les  femmes,  cest-à-dir)B 
qu'ils  lui  firent  serrer  fortement  les  doigts^ 
et  donner  trente  soufflets;  ensuite  ils  la  re- 
léguèrent dans  une  maison  pi*ès  du  prétoire/ 
DJi  elle  est,  dit -ou,  encore  encbatnée.  Dèa 
que  les  chrétiens  qu'ils  avoient  appelés  aii 
prétoire  y  furent  arrivés,  ils  leur  déclarèrent 
nettement  qu'il  leur  falloit  apostasier;  et  ila 
employèrent,  potir  lès  y  déterminer,  tout^ 
sorte  d'artifices  et  même  les  supplices.  P1q«^ 
sieurs  eurent  la  foiblesse  de  c^er,  et  furent 
mis  en  ^liberté.  Les  autres ,  au  nombre  db 
onze,  tinrent  ferme  :  deux  qui  étoient  de' 
districts  étrangers  furçnt  condaits>  par  des 
satellites,  à  leurs  mandarins  respectifs.  I^ 
neuf  autres  furent  conduits ,  les  fers  aai; 
pieds  et  aux  mains  ^  comme  les  grands  cri^' 
minels^par  une  e»oone  de  quaranit-HmMi  ' 
sateltitet>  ..aux  tribonauxi  supérieurs  à&'  là 
province,  cpû  sont  à  la  capitale^  et  y  «m^ 
Yèrentje  âSa<iàt».'Le  gouverneur  de  là  prd^ 
v4noe^!daw.ti^.imûiit«ijios  doute  qm  Its 
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dhrëtîetis,  qiiî  sont  en  grand  nombre  k  la  ca- 
pitale, ne  se  révoliassent,  publia  dès  le  leiir 
demain  son  ëdît  manuscrit  pour  les  contenir 
par  la  terreur.  Il  n'eut  pas  la  patience  d'atten» 
are  c|H  il  (^  imprimé  j  comme  il  est  d'iiMH* 
ge.  Il  dépota  le  gouverneur  de  la  ville  et  trois 
MUres  mandarins  subolt^mesi  pour  inistrairt 
le  procès  des  préiendus  criminels >  reoooi* 
mandant  surtout  de  les  faire  apostasier  de 
quelque  manière  que  ce  fùt^  en  leur  promets 
tant  de  leur  rendre  aussitôt  la  liberté ,  cl  dp 
leur  donner  une  médaille  d'argent  ^  en  A* 

S  ne  d  amendement ,  pour  les  mettre  à  l'abri 
es  vexations  de  la  .part  de  leurs  ennenûi. 
Comme  les  néophytes  de  la  ville  se  di^p<H 
•oient  à  visiter  et  à  assister  les  prisonniers  y 
0n  leur  fit  une  défense  rigoureuse  d'en  ap« 
procher  ,  et  on  ordonna  d  arrêter  quiconque 
B'entretiendrait  avec  eux.  Cet  ordre  fin  exé^ 
coté  ponctuellement.  Un  chrétien  satellite 
4'une  vtile  qui  est  à  cent  vingt  lieues  de 
dé  lu  opitale,  et  porteur  d'une  lettre  de  son 
mandarin  9  arriva  alors.  Des  qu'il  eut  remis  la 
lettre  an  pràoire,  ignorant  la>  défense  qui 
avoit  été:  Patte  ^  il  alla  visiter  lesclirétiens  pri- 
aerniters^  et  s'entretint  longtemps  avec  eiti* 
fil:  foLt  dénoncé  ou  gouverneur  de  la  ville  ,  qui 
le  fit  arrêter  sur-^le^-^chamii  et  enfermer,  les 
lera  aux  pi^s  et  a«x  mnns^  avieo  les  aUll*eSf 
dans  là  grande  prisott,  qui  est  cette  dèa  crir 
iMJndU  H"^<toîyg»>^<<tt»  t<wrfiianéa  àla  ttcrt 
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OU  &  Vexi],  Dans  la  peusée  que  ces  ciirélieo* 
réunis  senconragei-oient  multtellemenl,  on 
les  distribua  dans  trois  prisons  de  trois  diffé* 
rens  prétoires.  On  leur  fit  subir  de  fréquent 
.  et  de  longs  interrogatoires^  les  laissant  de» 
journées  entières  à  genoux  sur  le  pavé;  leur» 
jambes  en  éloient  enflées  :  des  saleliites  les  te^ 
noient  en  respect  par  les  oreilles ^  pour  le» 
empêcher  de  tomber.  On  leur  fit  des  ques^ 
tions  sans  nombre  sur  leur  religion  ^  leur» 
livres 9  images,  crucifix,  etc,  etc.  Eu  voieî 
quelques-unes  qu'on  nous  a  rapportées,  avec 
les  réponses  qu'ils  y  firent  :  «  Qu'es4r«e  que 
9  cet  homme  nomoté  Pie,  pasteur  suprême, 
»  pour  lequel  vmis  priez,  dirent  les  juge»? 
»)  — C'est  un  homme  de  lettres  changé  d'in»- 
»  traire  les  autres  ;  c  est  tout  ce  que  nous  en 
V  savons;  nous  ne  le  counoissons  pas;  nous 
1)  ne  rav(His  janoais  vu,  oomme  vous-mêmes 
j)  n'avez  jamais  vu  Confuetus.—* Comment 
n  cet  homme  a-t4i  des  aîies  »  ?  deaviatidèrenc 
encore  les  juges,  en  mourant  i image  de 
Taoge  gardien.  —  ce  Ce  n'est  poiat  un  hom-^ 
^  me,  c'est  un  esprit  céleste  qu'on  peînl 
»  avec  des  ailes ,  pour  marquer  la  prompti*- 
j»  tude  avec  laquelle  il  exécute  les  ordres  de 
n  Dieu.  Ne  dit-on  |>as  qu'un  homme  voie 
»  quand  il  marche  avec  vitesse  ?  Ne  ))ent- 
})  on  pa»  le  dire  des  mandarin», lorsqu'il» 
)9  exécutent  les  ordres  de  l'empereur  avec 
a  la  plo»  fronde  oélérité?-<*ËB  suivant  one 
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j»  religion   de  barbares^  vous  vous  rendes 
n  vous-mêmes  barbares  et  étrangers  au  peu-*, 
»  pie  chinois  9  dirent  les  juges.— Nos  pères , 
»  qui  vivoient  sous  l'ancienne  dynastie ,  por- 
»  toient  des  habits  longs  avec  des  manches 
»  larges 9  et  conservoieut  tous  leurs  cheveux;, 
»  s'ils  revenoient  en  ce  monde ,  et  que,  nous 
»  voyant  avec  des  habits  diffërens^  la  tète 
u  rasée 9  n'ayant  qu'une  tresse  de  cheveux^- 
»  ils  ne  voulussent  pas  nous  reconnottre. 
»  pour  leurs  descendans^  et  nous  regardas^- 
n  sent  comme  des  étrangers ,  auroient-ils 
n  raison  »?  Les  juges ^  qui  vouloieut  que  les; 
chrétiens    aposlasiassent,    n'eurent    aucun' 
égard  à  leurs  réponses^  et  voyant  qu'ils  n'ob?- 
tenoient  rien  par  tous  leurs  raisonnemens,- 
ils  se  disposoient  h  employer  les  supplices, 
du  premier  genre  ;  mais  le  surintendant  de  la 
province  leur  ayant  représenté  que  les  chré- 
tiens n'ayant  commis  aucun  crime  qui  méri- 
tât ces  supplices ,  ils  pourroient ,  en  les  em- 
ployant contre  eux,  s'attirer  k  eux-mêmes  la 
dégradation,  ils  s'en  abstinrent ,  et  se  con- 
tentèrent de  les  laisser  à  genoux  sur  le.  pavé. 
Ils  eurent  alors  recours  aux  promesses. et 
aux  menaces,  aux  flatteries  et  aux  railleries, 
et  n'omirent  aucun  des  artifices  qu'ils  pu^ 
rent  inventer.  Rien  ne  réussissoit.  Enfin,  le 
gouverneur  de  la  ville  imagina  un  strata- 
gème qui  n'eut  que  trop  de  succès.  11  en 
cita  d'abord  im  à  son  tribunal,  et  lui;dic  «eur 
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letnent  :  «  Allez  réciter  des  prières  ».  Eosuiia 
il  le  fit  reiiier  de  sa  présence.  Il  iJnt  U 
uièmc  conduiie  envers  cinq  aulres.  Les  s;i- 
telliteâ,  qui  avoienl  reçu  des  iuslruclioiis,  lis 
condtiisiceiit  aussiiôt  a  la  pagode  voisine» 
cliargés  de  chaiues,Ies  jetèrent  à  terre  avec 
violence,  et  les  (inrent  de  force  à  genoux 
devant  les  idoles.  Le  tambour  de  la  pagode 
liai,  on  tire  des  pélards,  on  bn'ile  des  pa- 
piers, OD  crie  que  les  cliréiiens  oui  renoncé 
û  leur  relîyion  ;  ces  mois  se  répèlent  à  l'en- 
vi,on  eu  porte  la  nouvelle  au  gouver- 
neur, et  ou  lui  présente  bientôt  les  six  rihU 
lieurcus.  11  leur  donue  de  grands  éloges, 
lait  rompre  les  chaînes  qu'ils  avoieut  aux 
pieds  et  aux  mains,  ue  leur  en  laisse  qu'une 
au  cou ,  et  ordonne  de  les  mettre  a  i'aii- 
berge,  jusqu'à  ce  qu'on  les  renvoie  dans 
leur  pays.  Les  pauvres  geus,  préférant  leur 
liherté  à  la  gloire  de  Dieu ,  gardent  un  pro 
fond  silence.  Lorsqu'ils  furent  à  l'auberge, 
ils  récitèrent  leurs  prières  ordinaires  ;  le» 
satellites  élonoés  leur  dirent  qu'ils  avoient 
renoncé  à  leur  religion  et  adoré  les  idoles, 
M  Cela  est  faux,  répondirent -ils  ;  on  nous 
H  a  fait  violence;  au  reste,  qu'on  nous  re- 
»  conduise  devant  le  mandarin)).  Les  satel- 
lites, qui  avoienl  déclaré  que  ces  cliréiiens 
avoient  apostasie,  n'osèrent  aller  faire  ce 
rapport,  dans  la  crainte  d'être  punis-  Nous 
savons  ces  détails  pur  les  p^u<.'us,qui  nous 
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raiiportèrent  beaucoup  d'^autrefr  dioses;  lés 
Deo|>livies  D  osoieot  approcbcr:  du  pnéioire^ 
dans  la  craiole  ileira  arrêtés.  Quelque  temps 
après  j  le  gouverneur  les  remroya  libres,  avec 
une  Iviire  pour  le  gouverneur  de  leur  ^illi» , 
dans  4aqiJelle  il  liû  di^Mt  de  ri'exîj^er  d'etix 
^ne  la  camîou  dWi^e  quaudquelqutinesC 
absotis;  pour  téiuoîgner  isa  bieuveULiuoey  il 
paya  sept  mille  deniers  (eaviroti  Soîwu(e«» 
^inze  francs  de  notre  monnoie)  pour  les 
Irais  cfuils  ayoienl  faks  «  Tauberge,  et  leur 
en  doona  quatre  mille  pour  les  frais  do 
iroyage  en  retournant  à  leurs  maisons»  Les 
.trois  autres  ^   qui  protestent  cODstamment 

3u^ls  aimcfoîent  mieux  perdre  la  tel e  qtae 
e  renoncer  li  leur  religion  ^  sont  renferma 
dans  trois  prisons  i£fierentes;  on  n'esssie 
plus  de  les  faire  apostasier^  el  on  eraiiil 
pent-etre  que  leur  courage  et  la  solidité  de 
leurs  réponses  n'affermissent  les  anfres^  Ée 
sont  des  caifSchistes  plqs  iiisipmtfiiypiué  ^en 
^tat  de  parler^  et  plus;  fermes  dans  Ui -foi  qiie 
la  plupart  des  néopliytes.  41  parok  que  le 
gouverneur  de  la  province  a  juré  leur  perte  ^ 
et  il  est  probable  qu'il  les  fera  exiler  à  per- 
pétuité au  fond  de  la  Tartarie.  Les  calotn^ 
nies  ne  lui  coûteront  point  pour  en  veuir 
&  son  but.  Etante  il  y  ^  plus  de  dix  ans > gou- 
verneur en  second  de  fa  province  du  Konèi* 
tcheou^  il  obtint  de  Tempereur^  è  force  de 
calomnies  j  la  confirmation  d'une  semeiioe 
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par  laqa«Iie  il  candamnoit  a  étt^'  4^u*atiglé' 
«D  catéchiste  nommé  Laurent  Hon,  cl  quel- 

Îiies  chrétiens  à  être  exilés  à  perpéiuiié  eu 
Wlarie  (i).  Peu  de  temps  après  celte  per- 
sécution ^  il  avoit  été  dépouillé  de  toute  di- 
goiié  (2);  mais  il  s'est  si  bien  relevé,  qu'il 
a  obtenu  cette  année  le  gouvernement  de 
la  province  du  Sù-tchuen  :  il  a  potjr  con- 
seiller un  ancien  intendant  du  Kouei-tcheou, 
qui  avoit  été  disgracié  en  même  temps  que 
lui,  et  qui  paroit  encore  plus  eonemi  du 
christianisme.  Ou  prétend  qu'il  est  auteur 
de  1  edit  foudroyant. 

Cet  édii  parut  enfin  imprimé  dans  le 
courant  de  septembre;  il  a  environ  dix  pieds 
de  largeur  sur  quatre  de  hauteur;  les  carac- 
tères sont  larges  au  moins  de  trois  pouces  ; 
il  fut  envoyé  dans  toutes  les  villes  de  la  pro« 
vince,  pour  y  être  publié;  il  le  fut  dans  les 
villes  de  cette  partie  occidentale  qui  ressor- 
tissent  de  la  capitale^ mais  seulement  manus- 
crit, et  avec  des  changemens;  l'imprimé  fut 
pourtant  affiché  dans  quelques-unes, dans 
Tintérieur,  et  non  aux  portes.  Le  gouver- 
neur de  Tsong-kîn-tcheouj^où  se  trouve 
notre  résidence ,  homme  riche  ^  et  nouvelle- 
ment entré  en  diarge,  l'a  fait  imprimer  à  ses 


(1)  Fayez  tome  III ,  page3  46îi ,  480  ;  et  lame  IV, 
page  10. 
(a)  Fojreji  tome  ni ,  pag^  466. 
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frais  9  et  afficher  aux  quatre  portes  de  la 
TÎlle^  et  dans,  tous  les  marchés  de  son  ditr- 
trict;  il  paroît  néanmoiDs  que  c'est  plutâc 
pour  se  faire  un  nom  que  dans  l'intention 
de  persécuter.  On  rapporte  que^  s'étaqt  in- 
formé des  chefs  de  ses  prétoriens  combien 
il  y  avoit  de  chrétiens  dans  son  district ,  et 
comment  ils  se  comportoient^  Cjcux-ci  lui 
répondirent  qu'il  y  en  avoit  enviroD  un 
million  (  exagération  énorme  )  ^  et  qu jls  vi- 
Toient  paisiblement;  qu'il  dit  alors  qu'il  ne 
leur  susciteroit  aucune  affaire;  que ^  quand 
même  il  recevroit  des  ordres  des  supé- 
rieurs ^  il  trouveroit  moyen  de  les  éluder. 
Od  ajoute  qu'un  païen  de  son  district  ayant 
priS)  dans  la  maison  d'une  famille  chré- 
tienne, un  livre  de  religion ,  et  l'ayant 
porté  au  prétoire,  le  gouverneur  répondit 
que  cet  homme  se  méloit  de  ce  qui  ne  le 
regardoit  pas,  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  semer 
le  trouble.  Malgré  la^ublication  de  l'édit, 
les  missionnaires  de  cette  partie  occiden- 
tale yisitent  et  administrent  leurs  chrétiens 
sans  être  inquiétés  ;  ils  ont  seulement  soin  de 
prendre  pli^de  précautions.  L'édit  n^étoit 
pas  encore  publié,  le  lO  d'octobre,  dans 
un  district  de  la  partie  septentrionale,  à  six 
ou  sept  journées  d'ici,  et  tout  y  étoit  tran- 
quille. Il  n'en  est  pas  de  même  à  Kiu-hieo  , 
ville  de  cette  partie,  où  la  persécution  a 
Ci        -ncé.  Au  rapport  d'un  catéchiste  qui 
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a  été  obligé  de  fuir  pour  s'y  soustraire.  Je 
nouveau  maudaria  qu'où  a  placé  dans  celle 
ville  pernu;!  de  raaiiraiier  les  oéophyies  en 
toute  manière,  pour  les  forcer  à  apostasier. 
Oa  peut  impuoéinent  les  frapper,  ravager 
leurs  moissous,  piller  leurs  maisons;  ou  en  a 
di'jà  iacendic  quelques-uues  :  il  ne  veut  poiut 
recevoir  leurs  plaintes  à  moins  qu'ils  n'apo- 
stasicnl.  Il  fait  rechercher  le  prêtre  de  l'en- 
droit et  trois  aulres  de  la  partie  orieotale 
qui  ont  des  chrélienléâ  de  ces  câlé5-là,et 
qui  lui  ont  été  dénoncés.  Un  de  ces  derniers 
fut  sur  le  point  d'être  pris,  le  jour  de  la  Na- 
tivité de  la  sainte  Vierge,  dans  une  ville 
de  sou  district.  Des  saielliies  de  cette  ville, 
avec  d'autres  qui  avoient  été  envoyés  de 
Kiu-liien,  entrèrent  lout  ù  coup  dans  une 
maison  où  il  venoit  de  célébrer  la  sainte 
messe.  II  eut  heureusement  la  présence 
d'esprit  de  quitter  ses  habits,  et  de  sortir, 
n'ayant  qu'un  gdet,  uu  caleçou  et  un  vieux 
chapeau  de  paille,  comme  un  pauvre  de  lu 
lie  du  peuple;  quelques  satellilcs  le  virent 
«ans  y  faire  aucune  attention.  II  se  retira  » 
ïchong-king-fou,  où  il  est  en  lieu  de  sû- 
reté. Les  autres  prêtres  dénoncés,  après 
s'èti'e  tenus  cachés  pendant  quelque  temps, 
ont  commencé  la  visite  de  leurs  chrétiens 
qui  sont  éloignés  rie  Kiu-hien.  L'édit  n'a 
pas  encore  été  publié  dans  la  partie  mért- 
diouale.  Qo  rapporte  même,  que. le  g"u- 
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Terneiir  de  Siu-*lcb^oii)  vide  du  premier 
'tnrdre,  qui  a  dans  sud  *  ressort  doQze  vîllai 
dim  ordre  ielmcnry  ne  veui  pas  permetlfie 
de  le  publier  daos  «on  distnct*  Il  ne  ^reiil 
pas,  dit'ily  s'erpoter  à  susoker  des  affaireki 
'sérieuses  pour  uoe  affaire  de  si  p6«  d'ânn- 
jportacice,  pnisqne  les  cbrëttens  TÎTeai  pai^ 
tiblement.  11  n'a  pas  non  plus  ^té  pnbiîë 
dans  la  partie  orientale.  Qooiqu'il  Tait  été  à 
la  capitale  de  la  province^  tout  y  est  enoore 
tranquille* 

Quelles  seront  les  suites  de  cette  perséoir* 
•lion?  Il  est  impossible  de  le  prdyoir.  Néao- 
moins ,  i  en  fnger  par  les  apparences  5  il  )r 
a  lien  d'espërer  qu'elle  n'aura  pas  de  suites 
pSus  tîmcsles  que  cèSe  de  i8o5.  Le  geuh- 
temeur  de  la  province  ,  en  1 8o5 ,  a^oit  aussi  f 
pour  se  conformer  i  un  ëdit  de  f empereur^ 

EibUé  lui»<néme  un  ^it  par  lequel  il  pro- 
boit la  religion  chrétienne  y  enjoigaoit  aux 
aëopbjtet^  d'apporter  mnn  prétoires  leurs 
Kvres  et  leurs  autres  effiets  de  religion ,  et 
leur  assignoit  six  mois  pour  revenir  &  rén- 
piscence^  après  lesquels  ceui;  qui  peraévé- 
leroient  dévoient  être  punis.  Tout  ce  bruit 
Went  d'autre  effet  que  de  feire  oonnottue 
im  religion  de  plus  en  plus^  et  de  procurer 
Ji  oonvernon  d'un  |4us  grand  nombre  ée 
Ijentils. 

Outre  la  persécution  de  Kiu-faien  ^  dout 
je  tîeua  dff»à»yïlj€nêijfmdt9Mpm 


Tftttltipliées  ^  quolqtiefeis  même  assez  vnes; 
mats  elles  n*ont  éié  que  locales  ^  et  n'ont  pas 
eu  de  iiuites  fêcheuses.  Elles  tombent  ordi«' 
nairenieiit  sur  les  nouveaui  convertis  y  Dieo 
le  permettant  ainsi  y  pour  éprouver  et  épurer 
lenr  foi.  Je  vais  vous  en  rapporter  quelque»-* 
unes  dont  j  ai  une  connoissance  plus  cer- 
taine. 

i^.  Une  femmedu  district  de  Lo*tchi4iietfy 
indignée  de  ce  que  son  fils  avoit  embrassé  Ijn 
rel^on  chrétienne^  qu'elle  détestoit^  et  ne 
pouvant  réussir  à  la  lui  faire  abandonner^  l'ae* 
eusa  d*étrc  désobéissant  à  ses  parens  el  d'être 
chrétien  ;  le  mandarin  fit  comparottre  le{fila> 
lui  fit  donner  dix  coups  de  bâton,  et  loi  de- 
manda s'il  continueroit  d'être  chrétien  :: 
u  Oui  y  répondit  le  néophjie,  je  le  serai*  jus^ 
n  qu'à  la  mort  ».  Le  mandarin  lui  fit  appU- 
^uer  dt%  autres  coups  y  et  renouvela  la  même 
questionna  laquelle  il  reçut  la -même  ré^. 
ponse*  Il  réitéra  la  même  question  et  le 
même  traitement  jusqu'à  sept  fois,  sans  avôil* 
pu  ébranler  ia  constauce  du  confesseur.  En» 
fin  ^  il  le  condamna  &  porter  la  cangue.  Après 
qne  le  néophvte  l'eut  portée  vingt  jonrs  9  sa 
mère  elle-même  demanda  sa  grâce  9  et  Fobi* 
tint.  Elle- se  repent  de  son  procédé  ^  hMe 
toute  liberté  à  son  fils  ^  et  pense  même  & 
suivre  son  exemple. 

a^.  Les  païens  de  Loui*kiang«liien  ^  vûjnitx 
de  maavaîi  «1  le  ciwîatianifme  te  propage 
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dapê  leur  cantoo^^dénoocèreat  les  prOBiSf^ 
tes  du  mandarin  vers  la  fin  de  Tannée  der- 
nière. Les  prétoriens  se  rendirent  aussitôt 
dans  leurs  maisons^  déchirèrent  leurs. laUetr 
tes  de  religion  y  emportèrent  leurs  cierges^ 
brisèreot  leurs  meubles  ^  et  eu.  conduisirent 
sept  au  mandarin.  Celui-^â^  après  les  av<^r 
fait  frapper  y  les  enferma  dans  la  petite  pri- 
son ^  qui  est  pour  les  voleurs  ou  autres  cou- 
pables qui  ne  peuvent  être  condamnés  à. la 
mort  ni  à  Teiil.  Leurs  ennemis  ^  peu  satis- 
faits de  ce  traitement  5  allèrent  dans  leurs 
maisons 9  où  ils  en. frappèrent  et  blessèrent 
plusieuré^  emportèrent  leurs  habits  et  autres 
effets 9  etc.  Les  prosélytes  portèrent. leurs 
plaintes  à  leur  mapdarin^  qui  refusa  de  les 
entendre.  Les  pauvres  gens^  se  voyant  li- 
vrés à  la  fureur  de  leurs  ennemis  «  s'adres- 
aèrent  au  gouverneur  d'une  ville  du  second 
Ordre  y  dans  le  ressort  de  laquelle  se  trouve 
XiOui-kiang-hien.  Celui-ci  fit  arrêter  l'accu- 
sateur ^  et  le  renvoya  à  son  gouverneur  ^  avec 
ordre  de  poursuivre  l'affaire  des  chrétiens 
au  criminel.  Le  gQuvemeur  de  Loui-kiang 
l'enferma  aussitôt  daus  la  grande  prison  de^ 
tinée  pour  les  criminels  >  et  y  transféra  1^ 
sept  chrétiens  qui  éloient  dans  la  petite  pri- 
son) ils  y  restèrent  le  reste  de  Tannée.  Le 
gouverneur  de  Loui-kiang  alla  y  au  commen- 
cement de  la  suivante  9  faire  visit,e  à  celui 
de  Siu-i^ieou^  j^n  s^li^rip^^    et. lui  parla 
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de  l'afTjire  des  cliréliens.  Celui-ci  (i«s?*p- 
pi-ouva  la  coiidulle  qii  il  avoii  tenue  coDire 
«ux,  ei  se  moatra  favoiiible  à  la  religion.  Ce* 
Jui  de  Loui-kiau^  mit ,  ù  son  retour ,  en  li- 
berté les  liuil  uéopliyies  prisonulers,  fai- 
sant publiqueiuent  l'éloge  de  leur  religioa, 
et  leur  déleudaut  seulement  de  tenir  des 
dssemltlées.  Od  ne  dit  point  s'il  ordonna  à 
leurs  ennemis  de  réparer  les  dommages  qu'ils 
leur  avoieut  faits. 

3".  Les  habitans  de  Pueti-bieo  dévoient, 
à  la  premièxe  lune,  célébrer,  par  l'ordre  du 
mandarin,  dit-ou,  des  jeux  superstitieux; 
les  collecteurs  voulurent  forcer  les  cbréliens 
qui  fout  le  commerce  dans  cette  ville,  à  y 
contiibuer.  Sur  leur  refus  ferme  et  cons- 
lani,  ils  les  outragèreot  et  les  fiappèreutj 
ils  vouloieot  les  ciiasscr  de  la  ville,  et  pres- 
soicnt  vivement  les  propriétaires  des  mai- 
sons qu'ils  occupoieut  de  casser  leurs  coo- 
iiats  et  de  les  expulser.  Ceux-ci ,  qui  n'a- 
voieul  aucun  sujet  d'être  mécoutens  de  leura 
locataires,  indignés  du  procédé  injuste  et 
violent  des  collectotirs,  les  déiiouccrent  au 
prétoire.  Le  mandarin  Cil  comparoitre  les 
parties,  et  après  s'être  assuré  que  ceux  qui 
avoicDl  été^utragés  étoienl  vraiment  chré- 
ûcns,  et  ne  vonloient  millcment  contri- 
buer aux  jeux,  il  leur  demanda  s'ils  étolem 
disposés  à  contribuer  chaque  année  à  la 
construction  ou  à  la  réparation  des  ponts. 
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«  rentrelien  des  dieimos  poMics  et  à  d'attltM 
cboies  semblables.  Les  cbrétiens  iJpooA* 
-remi  qa*ils  coolriboeroîeDt  de  bon  ooeor  à 
toui  ee  qui  o*esl  poiot  soperslitîeox.  Alors 
le  aunKliirio  4eur  imposa  mie  toie  de  seiae 
ceau  deniers  (enriroD  dii-sepi  firaocs)»  k 
pajer  en  oomimin  diaqoe  année  ^  ponr  la  ré- 
ception des  mandarins  et  des  reserits^  et  de» 
fendit^expressément  aux  coUeeieors.de  frire 
aucune  levée  sur  les  néophytes ,  sons  pane 
d'afoir  afiâire  a  lui. 

4^  Une  famille  chrétienne ,  composée 
d*nne  Tcnve ,  de  ses  deux  fils  qui  ont  Abt 
cnn  an  métier^  et  de  lenrs  femmes ,  profea- 
soit  onvertement  sa  religion  depuis  long- 
temps y  dans  on  mardié  dépendant  de  Ly- 
wiog-^ ,  viUe  de  la  partie  orientale  ,  sans 
avoir  jamais  été  inquiétée  ponr  les  snper* 
stîiions  :  les  collecteurs  s'ayisèrent  cette  an- 
née^  I9  dimanche  des  Rameaux^  de  ¥ool<^ 
las  faire  contribuer  ponr  des  sacrifices  qn'mi 
ISttt  publiquement  aux  esprits,  tr  Nous  som- 
âmes  chrétiens^  répondirent-ils ^  et  nous 
»  n'avons  îamait  rien  donné  pour  ces  sortes 
»  de  cérémonies;  tout  le  monde  le  sait^  nous 
■M  ne  commencerons  pas  à  présent  ».  Peu 
satisfaits  de  cette  réponse  ^  et  ne  gagnant  rien 
malgré  leurs  instances  réitérées  y  les  collée* 
feors^  arec  d'antres  païens  cpi^tls  avoîent  at- 
troupés^ entrèrent  dans  la  maison  des  née- 
^^«^i  IrippèMnl  les  éma.  frères  jnsqnli 


les  blesser^  déoliit  éreût  la  Uibletie  el  ]m 
sentemres  de  religion  affichées  dans  la  i»allé  > 
et  eiuportèreoi  le^  livres  i]iiî  leur  toiubèrent 
sous  la  inaio«  Cepeodaat  ia  mère  se  r«odU  a9 
prétoire  du  sous- gouverneur ,  pour  réclannlr 
jus^tîce  contre  ces  violeDces  injustes.  Cekii  lâ 
chargea  les  officiers  ruraux  du  canton  d^ae-r 
comnioder  les  parties  à  Tamiable.  Us  AVa 
£rent  rien  ;  au  eontraire^  d'accord  avec  d'aur 
Ires  voisins ,  ils  dénoncèrent  au  mandarin  let 
deux  frères  )  comme  sectateurs  de  la  religtoo 
chréûenne,  religîoa  ooi rompue)  di&oient* 
ils ,  qui  trompe  le  peuple.  Le  tnaïKWàft 
reçut  raccusation  ,  fit  comparottre  les  deux 
frères  ^  el  ^  sans  leur  permettre  de  rien  dire 
pour  leur  défense,  fit  impliquer  à  chacun  cent 

aiiarante  tant  soufflets  que  coupe  de  verges; 
les  fit  ensuite  mettre  en  prison.  Peu  de 
jours  après,  il  déféra  Tafiaire  an  premier  gour 
veroeur  ^  lui. déclarant  eu  même  temps  que 
Ja  mèie  et  K*8  deux  femmes  éioieiH  «i^ssi 
chvciîenncs.  Ccluv«ci  fit  in^fermer  les  deut 
Icmmes  dans  sa  prison  9  en  attendant  qu  il  les 
jtigi'ât.  La  mère  porta  son  accusation  au 
prétoire  du  premier  gouverneur.  La  réponse 
de  ce  maodaiîn  fut  :  ce  La  religion  chré-^ 
»  tienne  9  religion  corrompue ,  est  depuis 
n  long  «-temps  proscrite  par  les  lois,  oomr 
D  meut  osex-votis  encore  écrire  en  Tair  tant 
»  d'inepties ,  et  remplir  le  papier  de  folles 
D  paroâss  a?  Il  ajjouta  pourtwt  ({ull  exami**^ 
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neroit  la  cause  et  la  jageroit.  Deux  chrétien» 
d'un  antre  gbuvernçiQent^  et  entendus  dans 
les  affidres  du  prétoire ,  se  chaînèrent  en* 
suite,  de  Tavisde  leur  missionnaire,  de  celte 
de  la  veuve,  et  obtinrent,  après  de  longs 
délais,  que  les  parties  fussent,  selon  l'usage, 
citées  et  confrontées.  Lorsqu'elles   eurent 
plaidé  leur  cause ,  le  mandaiin  jugea  en  f«h 
veur  des  néophytes ,  et  enjoignit  aux  écri- 
vains du  prétoire  dVirranger  les  parties  sur- 
les  réparations  qu'il  falloit  faire  aux  chrétiens. 
Il  recommanda  à  ceux-^i  de  ne  point  s'en- 
OFgueitlir  du  gain  du  procès,  et  de  n'être, 
pas  tenaces  en  stipulant  les  réparations.  L'ar- . 
rangement  fut  bientôt  conclu;  les  adversaires, 
restituèrent  tout  ce  qu'ils  avoient  enlève, 
et  donnèrent  trente  taëls  (trente  once9  d'ar* 
g^nt)  pour  les  frais  du  procès;  l'argent  fut 
remis  aux  deux  chrétiens  qui  avoient  géré  l'af- 
faire; il  suffit  à  peine  pour  couvrir  les  frais 
qu'on  avoit  faits.  Tout  se  fit  loyalement,  et 
Içs  chrétiens  donnèrent  un  repas  à  la  parue  • 
adverse,  et  la  traitèrent  honnêtement.  Ensuite  » 
chacun  se  retira  satisfait  et  sans  rancune* 
Les  chrétiens  ont  recouvré  la  tranquillité 
dont  ils  jouissoient  auparavant  ^ 

5**.  Les  charpentiers  et  les  menuisiers  de 
Fou-tcheou,  ville  de  la  partie  orientale,  se 
disposant ,  en  janvier  dernier ,  à  faire  des  su*" 
pérslitions  en  Thonneur  de  leur  dieu,  les  . 
^collecteurs  voulurent  forcer  les  chrétiens 


qui  sont  de  ceiie  pnofpssion  à  y  coûtribuer. 
Les  néophytes  refiisèrenl  avec  force  et  per- 
sévérance. Les  collecteurs  irnlés  les  frap- 
pèrent. Ensuite  les  uns  et  les  antres  s'accu- 
sèrent réciproqucmeni  an  piétoiie.  IjC  man- 
darin jugea  en  faveur  des  cliréiieus,  et  traita 
durement  les  collecteurs.  «  Qui  cles-vons, 
>i  lenrdll-il? — Nous  sommes  les  chefs  de 
»  la  sociélé.— De  quelle  société? — De  celle 
H  du  temple  de  Lou-pan. — Dan»  cet  empirft, 
n  il  n'y  a  de  temples  légitimes  que  ceux  de» 
»  lettrés  et  des  militaires  :  tous  les  autres, 
H  que  sont-ils?  Vous  av^K  çncor*!  Tsy/isce  el 
»  h  témériu'  de  vous  nommer  en  ma  pré- 
it  seuce  chefs  de  société  ;  qui  vous  a  établis 
»  cliefs}  pour  exiger  et  levei'  avec  tant  d'aulo- 
w  rite  les  deniers  du  peuple?  Qu'on  chasse 
>i  ces  gens'là  de  ma  présence  » .  Les  collec- 
teurs ainsi  maltraités  n'eurent  garde  de  pour- 
suivre le  procès  et  d'inquiéter  les  chrétiens. 
6°.  Un  assez  bon  nombre  de  familles  nou- 
vellement chrétiennes,  qui  font  le  commerce 
dans  un  marché  de  la  dépendance  de  Tcliang* 
niug-hicn  ,  éprouvèrent,  au  mois  de  mars, 
une  persécutioQ  irès-vîve  qui  ne  finit  que 
vers  le  commencement  de  septembre.  Elle 
fut  occasionée  par  le  refus  que  firent  les 
nouveaux  converlis  de  contribuer  aux  sn- 
piTslilions.  Les  collecteurs  et  autres  païens 
les  molestèrent  beaucoup  pour  cette  rai- 
son  :   les  néophytes  résistèrent;   de   là  des 
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batteries.  Les  gentils  accusèrent  les  cbré^ 
tiens  9  ei  les  calomnièrent  an  prétoire  de 
Tcbang^-ûing-hien.  Le  mandarin  en  fit  ar- 
rêter un  bon  nombre,  et  les  mit  eu  prtsdn 
après  les  avoir  fait  frapper.  Quelques  néo- 
phjtes  allèrent  se  plaindre  au  gouTemèur 
de  Siu*fou  (la   métropole),  de  TinjusIfGe 
^'on  leur  faisoit.  Ce  gouverneur  écrivit  à 
cçluft  de  Tchang-ning ,  que  le  refus  de  con*» 
triboer  aux  superstitions  n'étoit  pas  une  rai-" 
son  suffisante  pour  maltraiter  ainsi  les  cbré<- 
tiens*;  quil   falloit  examiner  de  nouveau 
celle  aflairc*  Le  gouverneur  de  Tchang^ing 
entra  en  fureur  à  la  réceptiou  de  cet  averhy» 
•ement ,  engagea  le  mandarin  militaire  a  se 
joindre  à  lui,  et  ils  allèrent  ensemble  ao 
marcbé,  conduisant  avec  eux  un  grand  nonir 
bre  de  satellites  et  de  soldais.  Ceux-ci  se  ré* 
pendirent  dans  toutes  les  maisons  des  nécH 
pby^es,  brisèrent  leui*s  meubles,  çinportCK 
re«H  iout  ce  qui  leui*  tomba  sous  la  main ,  ar- 
Ifeut,  babits,  toiles,  etc.  Le  gouverneur  se  fit 
amener  tous  les  néophytes  ou  proséljtiea,et 
lit  appliquer  plus  de  cent  coups  de  bemboa 
A  chacun  de  ceux  qui  refusèrent  d*aposiasier; 
al  auimoit  lui-méibe  les  exécuteurs ,  en  leur 
disant  de  ne. pas  craindre  de  les  tuer;  qnt 
clétott  sonaffiore;  qull  prenoit  tout  sur  lui. 
Plusieurs  prosélytes  qui  n*avoient  adoré  IXeu 
,  i]ue  depuis  peu  ,  eurent  la  foiblesse  d*apè* 
«lasier  •  QnelqMeebrétieot  qui  n'a  voîtiii poiot 
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ilé  arrêtas  allèrent  de  nouveau  léclamcr  la 
îuslice  du  gouverneur  de  Siu-fou.  Ce  f^ouv^r- 
neur  envoya  aussitôl  arrêter  les  coHectenrs 
et  les  autres  païens  accusateurs  des  clirétieus, 
et  évoqua  l'affaire  à  son  tribunal;   malheu- 
reusement il  fui  transféré  ailleurs  avant  que 
d'avoir  pu  jiifjer  le  procès  ;  et  sou  successeur, 
gagné   par    les   présens   du   gouverneur  de 
Tchang  uing,  voulut  que  tous  les  néopliyies 
renonçasseul  à  leur  religion,  el  refusa  de  faire 
réparer  les  domniaf;PS  et  les  torts  qu'on  leur 
avoil  faits.  Deux  chrétiens  allèrent  à  la  capi- 
tale de  la  province,  et  présentèrcut  un  libelle 
d'accusation  au  tribunal  de  l'intendant  des 
fioauces  et  à  celui  du  ju^^e  criminel  de  In 
province.  Comme,  dnus  le  libelle  présenté 
au  tribunal  de   l'iuicndant  des  finances,  il 
éloit  fait  expressément  mention  de  la  reli- 
gion chrétienne ,  le  juge  fit  donner  à  cliaciia 
des  accusateurs  vingt  coups  de  bambnn,  et 
sa  réponse   fut  que   la   religion   chrélicDue 
étoil  à  la  vérité  prohibée  par  les  lois  ,  mais 
qu'on  devoit  seulement  déférer  au  tj'ibnual 
des  niandarîus  ceux  qui  lu  suivent,  |H>ur  j 
être  examinés  el  jugés,  sans  s'attrouper  et 
piller  leurs   maisons?    Après  avoir  déclaré 
que  le  sous  -  gouverneur  de   Siu-fou   éloit 
lui-même  accusé  de  vexation,   il  renvoya 
les  deux  chrétiens,  et  chargea  le  premier 
gouverneur  de  citer  lui-même  les  parliesy 
d'examiner  sciieusemcnt  l'aflàiref  de  la  juger 
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UQ  homme  de  son  âge  et  chréiien  y  qui  nlfi«* 
sultoît  personne.  Le  bandit  lui  répondît  en 
le  frappant  9  et  comme  le  \ieil>aid  lui  eu 
Ct  reproche ,  il  tira  son  couteau ,  lui  coQpa 
nue  oreille  y  prit  un  bâton ,  i'assonmia  <le 
coups  et  le  tua  sur  la  place  y  sans  que  per^ 
ionne  se  mît  en  cjevoir  de  prendre  sa  d^*^ 
tem&e.  L'assassin  dit  pour  sVitcuser  que  ecl 
homme  étoit  un  voleur  qui  lui  avoir  enlevié 
du  riz  et  d autres  effeis,  et  alla  se  présenter 
Itti^méme  aCi  mandarin,  qui ,  selon  l'usa;;e> 
le  fit  mettre  en  prison,  en  attendant  qu*oa 
examinât  et  juj^eai  Tat^aire.  Le  mandarin  fk 
la  visite  du  corps,  qu'il  trouva  meurtri  de 
coups,  et  appela  les  principaux  chrétiens 
de  rendroit.  Ceux-ci  le  reconnurent  pour 
cm  homme  de  leur  religion  ^  qui  vivolt  des 
aumônes  qu'ils  lui  faisoient^  et  déclaréœnl 
que  le  riz  et  les  h.irdes  qu'on  lui  avoit  trou- 
vé* lui  avoieut  eu*  donnés  par  eux-mêmes  î 
ils  dirent  outre  cela  qu'il  ^toit  à  la  vérité 
sans  feu  ni  lieu  ^  mais  qti'ils  le  connoissoîent 
depuis  loufi;- temps;  qu'il  avoit  toujouri 
ipassé  pour  un  îrès-hounête  homme,  et  qu^oH 
ne  Ini  avoit  jamais  reproché  davoir  volé 
qui  que  ce  soil.  Malgré  ce  ténjoignape,  It 
|li«^e,  gagné  par  l'argent  de  ta  famille  de  Vwh 
sassin,  recotiUut  Thomme  nmrt  comme  bu 
mendiant  voteur ,  dont  le  meurtre  étoit  et* 
eusable  ;  et  cbtA)me  on  disoit  qu'il  n*aroil 
poîiH  de  j^ireus^  il  engagea  les  cfarétieos  à 

inhumer 
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înlnimer  le  ciidavre.  G<:'pendant  les  néo- 
phytes de  Kîong  -  iclieou ,  où  le  vieillard 
faîsoit  ordlnaireraenl  sa  résidence ,  né  pu- 
rent souflrir  qu'on  déclarât  publiquement 
voleur  un  chrétien.  Deux  furent  chargés 
de  poursuivre  lassassin^  lun  en  qualité  de 
frère  du  mort^  et  Tautre  comme  son  ne- 
veu maternel  ^  e(  de  faire  déclarer  le  pré- 
tendu parent  innocent  dé  vol.  Leurs  démar^ 
ches  n'eurent  aucun  effet.  Néanmoins  le 
)uge^  craignant  qu'ils  ne  portassent  TafTaire 
à  lacapiiale^  comme  ils  en  menaçoient^  ré- 
digea les  actes  du  procès,  et  les  envoya,  avec 
l'assassin  ,  au  juge  criminel  de  la  province  , 
à  la  capitale.  On  ne  sait  pas  à  quoi  il  sera 
condamné;  mais  comme  le  juge  aura  déna- 
turé et  atténué  le  fait  dans  son  rapport,  il 
est  probable  qu'il  ne  sera  pas  jugé  avec  nvan-* 
de  sévérilé.  Les  chrétiens  éioient  .disposés  a 
faire  un  accommodement  avec  la  partie  ad-- 
yerse,  cl  à  se  charger  d*cnterrer  le  corps  aux 
frais  du  meurtrier,  pourvu  que  le  juge  dé- 
clarât le  mort  innocent  de  vol;  ils  tie  purent 
obtenir  celle  condition.-  Lorsqu'ils  fiireiit 
(|e  retour,  les  autres  néophytes  les  dissua- 
dèrent de  poursuivre  cette  affaire,  leur  re- 
présentant qu'ils  la  poursuivroient  à  pure 
perte  pour  le  mort,  et  sans  avantage  ppur  la 
religion ,  parce  que  tout  le  monde  sàvoit 
cpie  le  vieillard  avoit  été  tué,  non  pour  avoir 
volé,  mais  par  la  pure  méchanceté  d'un 
lY.  i8 
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I^andit^  reconnu  comme  lel,   et  comme  fai- 
sant souvent  usage  du  couteau. 

8**.  Un  chrélien  chef  de  famille  ,  établi 
dans  un  marché  considérable  du  gouverne- 
ment de  ïa-yc-hien, refusa  constamment,  le 
mois  dernier  (septembre),  de  contribuer  aux 
superstitions  ;  les  collecteurs  apportèrent  une 
idole  dans  sa  maison  :  sa  femme  la  leur  ayant 
reportée ,  ils  le  dénoncèrent  au  prétoire,  et 
le  noircirent  de  calomnies.  Le  mandarin^ 
gagné  par  argent,  décida  que,  pour  mettre 
fin  à  toute  difficulté,  le  chrélien  quitteroit 
le  marché  ;  il  lui  fixa  le  terme  de  cinq  jours 
pour  déloger,  et  adjugea  sa  maison  aux  bon- 
zes de  la  pagode,  qui  lui  donneroieut  trois 
mille  deniers  en  dédommagement  :  la  mai- 
son en  vaut  au  moins  quinze  mille.  Le  néo- 
phyte appela  de  ce  jugement  au  gouverneur 
de  la  ville  métropole.  Ce  gouverneur  délé- 
gua celui  de  Ta-ye-hien ,  pour  examiner  de 
nouveau  l'affaire  et  la  juger.  Celui-ci ,  indi- 
gné qu'on  eût  appelé  de  la  première  senten- 
ce, somma  le  néophyte,  sans  autre  forme 
de  procès ,  de  renoncer  à  sa  religion ,  et  sur 
son  refus  il  lui  fit  appliquer  dix  soufflets; 
ensuite  il  lui  dit  :  «  Hé  bien,  renonces-tu  ou 
»  non  ? — Non  :  je  suis  prêt  à  mourir  plutôt 
»  que  de  renoncer  à  ma  religion  » .  Le  man- 
darin itti  fit  encore  appliquer  dix  soufflets  ;  il 
renouvela  plusieurs  fois  la  même  question, 
et  à  chaque  refus  il  lui  falsoit  appli(juer  dix 
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soufflets.  Après  lui  en  avoîf  fait  donner  qua- 
tre-vingts sans  pouvoir  vaincre  sa  constance  , 
il  le  coudanina  à  porter  pendant  trois  mois 
une  canguc  pesant  plus  de  cent  livres ,  avec 
cei  écrit  :  Sectateur  de  la  religion  du  Sei^ 
gneur  du  ciel ,  c'est-à-dire,  chrétien,  con-^ 
damné  à  la  cangue.  Néanmoins,  il  ne  livra 
point  la  maison  aux  bonzes,  il  fit  même 
défense  aux  collecteurs  d'exiger  de  sem- 
blables conlribulions  des  chrétiens,  parce 
que  cela  n'est  propre,  disoit-il ,  qu'à  susciter 
des  affaires.  Ceux-ci  n'eurent  aucun  égard 
à  sa  défense,  et  voulurent  contraindre  uil 
autre  chrétien  qui  venoit  vendre  des  toiles 
dans  ce  marché,  de  contribuer  à  leurs  su- 
perstitions. Comme  il  le  refusa,  il  s'ensuivit 
des  altercations.  Sur  ces  entrefaites,  survint 
un  commissaire  de  quartier,  qui  est  chrétien^ 
qui  entreprit  de  les  dissuader  de  cette  exac- 
tion, lioin  de  Técouler,  ils  lui  mirent  entre 
les  mains  leur  catalogue  de  contribution, 
exigeant  qu'ii  leur  fît  une  levée  de  douze 
mille  deniers,  sous  pçine  d'avoir  affaire  à 
eux.  Le  commissaire  prit  leur  catalogue ,  le 
porta  au  prétoire,  et  leur  intenta  procès.  U 
est  défendu  par  les  lois  de  faire  ces  sortes 
de  levées.  L'autre  chrétien  porta  aussi  ses 
plaintes,  et  ils  se  rendirent  pour  y  défendre 
leur  cause  en  personne.  Les  parties  ayaut 
comparu ,  le  mandarin  demanda  aux  chefs  du 
xnarché ,  qui  avoient  aussi  été  cités ,  si  c'é- 
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toii  l'iisagc  dans  leur  marché  que  les  mar- 
chauds  de  toile  payassent  des  droits.  Un  de 
ces  chefs  ayant  répondu  que  cet  usage 
n'exisloit  pas,  le  mandarin  s'emporta  contre 
les  deux  collecteurs,  leur  fit  de  vives  répri- 
mandes de  lever  ainsi  de  Targent  satia  en 
avoir  le  moindre  droit,  les  fit  frapper  de 
trente  coups  de  bambou  chacun,  et  teuf 
fit  donner  un  écrit  par  lequel  ils  s^engagenl 
à  ne  plus  jamais  exiger  des  chrétiens  nncuno 
conlribution  semblable.  Il  déclara  en  même 
temps  au  chrétien  qu'il  n'ordonooit  point 
la  restitution  de  la  toile  et  des  autres  effet* 
qu'il  réclamoit  dans  son  libelle,  pai*ce  qu'il 
n'y  avoit  point  de  preuves  suffisafHes  qu'on 
les  lui  eût  enlevés,  et  lui  défendit  d'en  ré- 
clamer aucunemetït  la  restitution  en  jnstice. 
g^.  Au  mois  de  septembre  dernier,  après 
la  piïblicarion  de  l'édit  dont  j'ai  parlé,  quel- 
ques grands  écoliers  d'un  bachelier  mattre 
d'école  ,  insultèrent  et  frappèrent  même 
grièvement  quelques  néophytes,  h  raison  de 
leur  religion.  Les  chrétiens  en  portèrent 
plaiùte  au  prétoire  :  le  mandarin  cita  le  mat- 
tre d'école,  et  lui  demanda  :  «  Êtes- voua 
»  bachelier  lettré  ou  militaire? — Je  suis  ba- 
»  chelier  lettré.  —Vous  n'entendeai  ni  Con- 
I)  fucitis  ni  les  livres  que  vous  étndiez,  re- 
»  prit  le  mandarin;  leur  doctrine  n'ense^e 
))  point  àinsulter  et  à  frapper  les  gens  ».  Ainsi 
il  rejetoit  suf  le  matite  l'insolence  des  écoliers» 
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Après  quelques  aaires  reprocknefl  Immillans , 
îl  le  6t  retirer  de  sa  présence.  Ensuite  il  fit 
couiparoîlre  les  néophyies,  et,  leur  parlant 
avecdouccnry  il  leur  fil  plusieurs  questions, 
«t  leur  demanda  quelques  expUcalious.  Ces 
pauvres  gens,  qui  s'éloientcouvertisiout  rc- 
cenuuenl,  ne  savoieni  trop  que  ix^ondre. 
«  Vous  êtes,  à  ce  qu'il  ])»roît,  de-bich  pauvres 
>)  chrétiens  y  dit  le  mandarii!  ;  les  cliréliens  ne 
»  sont  poiul  ordinairemeut  embarrassés  pour 
»  parler;  ils  savent  discourir  sur  leur  religion. 
j)  Mais  ne  savez-vous  pas  que  le  gouverneur 
»  vient  de  publior  un  4àxt  ^iuirdéfejid  la  reli*- 
»  giQn.chréuenTie?Çet  édit.pourtaoi^aîouta*- 
j)  t-il  aussitôt  pour  les  rassurer^  u'^est  ipoint 
4)  contre  les  vsais  chrétiens ,  suais  ccislement 
j)  contre  ceux  qui  font  ime  fausse  profes- 
4>  sion  de  ce^te  religion  »».  Du  reste  il  trouva 
le  libelle  d  accusation  qu'ils  lui  avoîent  fait 
'présenter  très-bien  composé.  Un  autre  nou- 
veau néophyte^  habile  en  oe  genre ^  en  étoit 
J  auteur.  Ainsi  ^e  termina  cette  affaire* 

io®.  Voici  encore  un  fait  arrivé  depuis 
Ih  publication  de  l'édit.  Dans  un  district 
limitrophe  de  celui  de  la  eapitale ,  tui 
-chréiien,  barbier  de  profession  ^  refusa  de 
x^Dtribuer  aux  superstitions  que  la  société 
des  barbiers  a  coutume  de  faire  en  Tbou- 
Bcur  dé.son  dieu  (utélaire;  deux  cdllecleurs, 
après  J'-avoir  outrage,  et  lui  avoir  enlo'e  ses 
ustensiles,  le  frappèrejnt  rudement.  Le  néo- 
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pliyte  les  dénonça  au  prétoire.  Le  juge  re- 
)>nt  sévèreraenl  les  collecteurs,  leur  fil  don- 
ner à  chacun  vingt  coups  de  bambou^  en 
condamna  un  à  la  cangue  pendant  dix  jours, 
et  leur  fit  restituer  les  effets  qu'ils  avoient 
enlevés. 

Je  pense  qu'il  y  a  eu  beaucoup  d'autres 
persécutions  locales  au  Su-tchuen,  mais 
cpû  ont  fait  si  peu  de  sensation,  qu'on  n'en 
fait  pas  mention.  Je  vous  ai  rapporté 
les  principales  dont  j'ai  eu  connoissance  ; 
les  jugemens  rendus  dans  plusieurs  tribu- 
naux en  faveur  des  chrétiens,  même  deptiis 
la  publication  del'édit  du  gouverneur  d».  la 
province,  font  espérer  que  là  persécution 
ne  sera  pas  aussi  terrible  qu'elle  semble 
s'annoncer.  Nous  nous  abandonnons  à  la  di- 
vine Providence,  qui  dispose  tout  pour  sa 
gloire  et  le  salut  des  élus. 

Pour  vous  donner  une  idée  de  l'état  de 
la  religion  daos  la  province  du  Yun-nàn  ,  je 
forai  l'extrait  de  quelques  lettres  de  M.  Ha- 
mel.  11  m'écrivoit,  le  21  février  :  w  Les 
ciirétiens  cliargés  de  perler  à  la  capitale  da 
Yun-nan  les  aumônes  destinées  pour  le 
soulagement  des  prisonniers  (i),  supposé 
qu'ils  soient  envoyés  en  exil  hors  d©  t^m- 
j>ire,  y  sont  heureusement  arrivés.  Ils  ont 
remis  à  Antoine  Yu,  l'un  dés  confesseurs. 


(i)  Voyez  ci-dessus,  page  367. 
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la  somme  qui  Itiï  étoit  assignée, nomméoieut 
dix-sept  laëls  ei  quelques  masses  (  envi- 
ron cent  irenie  francs  )  que  M.  Marclùoi 
lui  a  envoyés  en  f^raliiicaiion ,  pour  avoir 
coiidiiil, l'année  précédenle,le  père  IJIumi- 
naLo,  du  ïong-king  au  Sit-lcluieu  ;  el  on  a  dé- 
posé en  lieu  sûr  ce  qui  doit  être  partagé  en- 
tre les  trois  exilés  an  moment  de  leur  départ. 
Le  son  des  pauvres  prisonniers  n'est  pas 
encore  décidé.  Les  mandarins  oui  plusieurs 
fois  exhorté  Antoine  Yu  el  ï'rauçois  Tan  U 
aposlasier,  en  leur  promenant  de  leur  ren- 
dre la  liLerlé  sur-le-cliamp;  on  n'a  fuit  au- 
cune proposition  aucatécListe  Pierre  Tcliing; 
il  paroît  que  son  affaire  est  plus  sérieuse, 
parce  qu'on  le  regarde  comme  prédicateur 
de  la  religioD. 

»  Dans  la  Iinilième  lune  de  l'année  der- 
nière, il  s'éleva  une  persécution  dans  celte 
capitale.  Sept  hommes  et  [rois  vieilles  fem- 
mes furent,  sur  une  dénonciation,  arrêtés, 
et  condiùls  au  prétoire.  Les  femmes  furent 
renvoyées  sur-le-champ.  Les  hommes  fu- 
rent frappés,  el  enfermés  dans  la  pelile  pri- 
son ;  quatre  furent  mis  à  la  cangue.  Le  juge 
les  élargit  un  mois  après,  sans  qu'ils  eussent 
donné  un  écrit  d'apostasie;  il  leur  défendit 
seulement  de  s'assembler  pour  prier  en 
commun,  ajoutant  qu'ils  pouvoient  réciter 
leurs  prières  chacno  chez, soi.  Les  anciens 
catéchumènes  persévèrent  toujours;  il  s'en 
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feroit  beaucoup  de  uouveaux,  si  la  crainte 
de  la  persécution  u'y  metioit  obstacle.  Mal* 
gré  la  longueur  du  cbeuiia  et  les  dé{)ense8 
du  voyage  9  on  voit  tous  les  ans  venir  dans 
nos  quartiers  queJques  néopliytes  de  cette 
capitale  ^  pour  demander  le  baptême.  Il  s'en 
pt'ésenteroit  un  plus  grand  nombre  ,  si  Tâge  , 
le  sexe  et  le  défaut  de  moyens  n'y  mettaient 
obstacle.  Il  y  a  déjà  à  la  capitale  plus  de 
cent  chrétiens  sur  lesquels  on  peut  compter. 
M.  André  Yang  désire  toujours  ardemment 
d'aller  exercer  son  zèle  dans  cette  nouvelle 
église.  Il  ne  paroît  pas  encore  prudent  d'ae- 
quiescer  à  ses  désirs;  ce  seroit  exposer  uo 
missionnaire  sans  grande  nécessité.  Il  faut 
attendre  que  les  chrétiens  s'y  multiplient, 
qu'il  y  ait  One  maison  commode  pour  faire 
les.^^xercices  de  la  reJigion,  que  les  païens 
ç'accputument  un  peu  à  les  voir  s'assembler 
pour  prier.  11  suffit  pour  le  présent  d'y  en- 
voyer quelques  anciens  chrédens  pour  pren- 
àiQ  M)în  des  prisonniers  et  des  néophytes, 
ïï.y  eii  a  déjà  deux  qui  remplissent  cet  offi- 
ce, et  qui  peuvent  travaillera  la  <ionverîûoji 
des  p^Jïens  qui  témoigneiU  bonne  voJonl.é. 
»  Vers  le  commencement  de  juin,  marque 
H.Hamel  dans  ime  lettre  du  25  juillet^  U0 
exprès  envoyé  par  les  prisonniers  nous  ap- 
porta la  triste  nouvelle  que  le  j logement  dé- 
finitif de  l'empereur,  par  lequel  il  confirme 
la   sentence  du  gouverneur  du   Yun-nan, 
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^loît  amvé ,  et  que  nos  iroîs  cqinFcsseurs 
sont  exilés  dans  un  encJrok  phis  loin  que 
Y-Iy  de  quelques  mois  de  îiiarche.  On 
Compte  que,  pour  s'y  rendre,  en  pariant 
de  la  capitale  du  Ymi-nan ,  il  faut  être  dix- 
isept  ou  dix-hoit  mois  eu  roule,  à  cause  de 
dlffmms  obstacles  qu'on  renconfre  dans  Jc 
voyage  ,  connne  TabontlaDce  d(3S  neiges  , 
dont  il  faut  atiendre  la  fente,  etc.  On  ne 
sait  point  encore  au  juste  quand  ils  parti- 
ront. Lorsque  leur  exprès  arriva,  le  gouver- 
neur (le  la  province  du  Yun-naii  venoit  de 
publier  mi  édit  par  lequel  il  proscrit  la 
religion  •cliréiienne,  et  la  confond  avec  plu- 
sieurs sectes  iles  plus  décriées,  conitrie  Pe- 
lien-kiao,  etc.  Il  est  à  craindre  que  cet  édit 
«'occasione  une  persécution  conftre  les  nou- 
veaux convertis.  Comme  la  ]>lttpâit  sont 
pauvres ,  il  seroil  bien  difficile  de  les  secourir  , 
vu  réioignemeot  et  la  difficulté  de  lever  de 
nouvelles  contriTînmons.  De  plus,  ajoute 
M.  Hamel,  j'ai  donné,  de  TaVTs  de  M.  An- 
dré Yang,dix  taêls  pour  les  tleti^  éhréliens 
qui  éloient  chargés  d'avoir  serin  de  nos  ttois 
prisonniers  et  des  prosélytes  de  là  capitale, 
afin  cpi'après  le  départ  des  trois'  Confes- 
seurs, ils  puissent  rester  flàiïs  cette  ville, 
.pour  affermir  les  nouveaux  chrétien$,^  en' 
angîiiettler  le  nombre,  s'il  est  possîWfe^  ÀVéc 
ce  petit  capital, ils  pourront  faire  qiiel(|ué 
<îom!iïerce-potir  subvenir  à  leur  subsistance, 


«  «  « 
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et  Ton  sera  dispensé  de  faire  de  nouvelles  d*^- 
penses  à  leur  occasion.  Si  on  ne  leur  donooit 
rien,  ils  seroient  obligés  de  revenir  dans  leur 
pays,  ce  qui  seroil  funeste  à  cette  chrétienté 
naissante ,  qui  donne  encore  des  espéran- 
ces. Il  seiy^it  presque  impossible  d'y  envoyer 
de  nouveaux  apôtres ,  après  ce  qui  est  arriv.é 
aux  trois  premiers  :  les  deux  chrétiens  dont 
je  parle  peuvent  y  rester  sans  grand  danger. 
Ayant  servi  si  Jong-temps  les  confesseurs, 
ils  sont  connus  de  tous  les  prétoriens  et  de 
beaucoup  d'autres  païens.  D'ailleurs,  ils 
ne  manquent  point  de  dispositions  pour 
faire  le  bieuu 

»  Vers  la  fin  de  juillet,  dit  M.  Haniel ,  dans 
une  lettre  du  s  i  août ,  nous  avons  reçu  des 
nouvelles  du  Yun-nan.  Les  trois  confiesseurs 
condamnés  à  l'exil  perpétuel  étoient  en 
bonne  santé  ;  on  ne  parloit  point  du  temps 
de  leur  départ.  Le  gouverneur  de  la  province 
venoit  de  publier  une  nouvelle  ordonnance 
très-préjudiciable  à  la  propagation  de  la  foi 
dans 'ces  contrées.  En  voici  l'occasion  : 
M.Jean  Tang,  chargé  de  visiter  les  chré- 
tiens de  la  capitale  du  Kouei-tcheou ,  par 
où  les  confesseurs  doivent  passer  pour  aller 
au  lieu  de  leur  exil,  leur  écrivit  qu'il  pour- 
rait s'y  trouver  lors  de  leur  passage,  et  en- 
tendre leurs  confessions;  il  disoit  de  pliis 
que^  s'il  y  avoit  quelques  catéchumènes  en 
état  de  recevoir  le  baptême,  ils  pourroient 
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s'adresser  à  lui  pendant  sou  séjour  daus  ces 
parties.  Le  porteur  de  la  lettre  étoil  uo  men- 
diani  chrétien;  il  tomba,  je  ne  sais  par  quelle 
aventure,  entre  les  niains  des  prétoriens, 
qui  se  saisirent  de  sa  personne  et  de  la  letlre. 
il  eut  lieureusemeut  l'adresse  de  s'évader. 
Les  prétoriens  remirent  la  letlre,  qui,  ce 
semble,  n'étoit  point  signée,  an  gouverneur 
de  la  province.  Après  en  avoir  pris  lecture, 
il  donna  ordre  de  rechercher  celui  qui  eu 
avoit  été  porteur,  et  d'examiner  soigneuse- 
ment tous  les  étrangers  cjui  entieroiem  dans 
la  province ,  mcndians,  vendeurs  de  drogues 
ou  d'aniri^s  choses,  etc., .parce  que,  dil-il, 
les  chrétiens  se  servent  de  tous  ces  moyens 
pour  répandre  leur  doctrine.  D'après  cela, 
il  est  évident  que  M.  André  Yang  ne  peut 
pas  encore  aller  exercer  sou  aèlc  dans  cette 
nouvelle  clirétienté  )). 

La  religion  a  joui  d'une  parfaite  tranquit- 
lilé  dans  la  province  du  Ronei-tcheou  pen- 
dant tout  le  cours  de  l'année.  Le  niission- 
uairc  qui  administre  la  capitale  et  les  autres 
districts  de  cette  contrée,  rapporte  que  la 
foi  a  été  plantée  tout  récemment  dans  deun 
endroits  du  district  de  ïseiig-ny-'fou.  Dans 
l'un  il  y  a  aujourd'hui  cent  cinquante  prosé- 
lytes, et  dans  l'antre  quarante.  Le  premie-- 
est  éloigné  de  la  capitale  de  quorauie-sept 
Keues,  le  second  est  distant  du  piemier  de 
vingt  et  une.  Le  missionnaire  n'a  pas  pu  aller 
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163  Visiter;  il  y  a  euvoy^î  xjudcpies'  pieux 
chrétiens  ^  pour  leur  porter  des  livres  de  re- 
Ugion  et  les  confirmer  dans  la  foi  :  ciiiq 
sont  veous  à  la  capiltale^joù  ils  ont  reçu  le 
baptême.  On  ne  peut  aller  daus  ce  pay^-là 
pendant  les.  cbaleur;s  y  à  cause  des  exhalaisons 
pestilentielles  qui  y  ont  lieu,  x)omme  âu 
Yuu^-nau.  Le  catéchiste  Laureint  «si  détenu  , 
depuis  plus  de  dix  ans  9  dams  les  prisons  de 
la  capitale.  Je  lui  avois  fait  (Icniaudcr,  I  an- 
née dernière,  s'il  éloit  dans  \v.  besoin.  Il  ré- 
poodit  qu'il  ne  manquoit  absolument  de 
rien  9  agit  pour  la  nouiriture ^  soii  poui*  le 
véletuept;  qu'il  n'avoii  d'aulre  peine  que  de 
ne  pouvoir  sorûr  dans  la  ville,  ni  relourner 
d^ns  sa  patrie.  Comme  il  e^t  le  plus  anciea 
des  prisonniers ,  il  en  est  consûiué  chef,  avec 
un«  certaine  autorité  sur  eux, et, en  celle 
qualité ,  il  a  double  raûon ,  tant  en  riz  qu'en 
dénient;  il  jouit  d'adirés  pi'iviléges  qui  lui 
iiieudenit  ce  séjour  moins  dur.  Il  est  aimé  et 
i::especia,  non-seulemeoi  des  .geôliers  et  deg 
satellites,  mais  même  du  maod^u^iu  pi'éfet 
de  la  prison.  Quoique  confondu  avec  les 
scélérats,  il  se  conserve  saus  ta0he;  sa.  vie 
est  exemplaire.  Sou  plus  grand  cliagrtu, 
dans  cei.état,  c'est  de  ne  pouvoir  recevoir 
le  pain  de  tie,  l'Ëudbiaristiie.  Le  prêtre  <fui 
Ta  le  Irriter  rapporte  chaque  anâée  qu'il  f 
a  espérance  de  sa  délivrance  pouf*  la  sui^ 
vante;  luais^  chaque  anuée^  oette  espérance 
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est  frustrée.  Quelques*uns  prétendent  que 
]a  cour  de  Péking  lui  a  accordé  sa  grâce  > 
mais  que  le  gouvernement  du  Kouei-icheou 
ne  juge  pas  à  propos  de  l'en  faire  jouir, 
parce  que,  si  on  lui  rendoil  la  liberté,  il 
scroit  à  craindre  qu'il  n'en  abusât  pour 
propager  sa  religion. 

Après  avoir  exposé  l'état  de  la  religion 
dans  les  trois  provinces  dont  je  suis  chargé, 
je  vais  ajouter  quelques  autres  faits  aussi  re- 
latifs à  la  religion.  Quoique  peu  considéra- 
bles en  eux-mêmes,  ils  vous  feront,  je 
pense,  plaisir,  à  cause  du  vif  intérêt  que 
vous  prenez  à  ces  missions.  Parmi  le  nom- 
bre des  familles  qui  embrassent  le  christia- 
nisme, il  s'en  trouve  souvent  qui  ont  con- 
tracte, avant  leur  conversion ,  des  fiançailles 
pour  leurs  filles  encore  enfans  avec  des 
païons.  Ces  sortes  d'engagemens  exposent 
ces  jeunes  filles  à  de  grands  embarras ,  lors- 
qu'elles sont  en  âge  d'être  maiiées.  Une  fille 
qui  avoîl  été  fiancée  dès  le  bas  âge,  étant  par- 
venue à  vingt  et  un  ans ,  les  parens  du  païen  à 
qui  elle  avoit  été  promise  firent,  selon  l'usa- 
ge, savoir  aux  parens  tic  la  fille  le  jour  qu'ils 
a  voient  choisi  pour  célébrer  les  noces,,  à  la 
douzième  lune  de  l'année  dernière.  Ceux-ci 
répondirent  qu'ayant  embra&sé  la  religion 
chrétienne,  ils  ne  poiivoient  donner  leur 
fille ,  à  moins  qu'on  ne  promît  de  lui  laisser 
toute  liherlé  pour  l'exercice  de  sa  religion^ 
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et  de  n'exiger  d'elle  aucun  acte  superstitieux/ 
Les  parens  du  garçon ,  ayant  reçu  cette  ré- 
ponse,  asseuiblèrent  vingt  autres  païens  ^ 
enlevèrent  la  fille  de  force,  et  célébrèrent 
le  mariage.  Le  père  chrétien ,  indigné  de  ce 
rapt,  convoqua  les  chefs  et  les  principaux 
habiians  du  canton,  pour  en  demander 
raison  au  ravisseur  en  leur  présence.  Les  ar- 
bitres^ qui  étoient  païens,  jugèrent  qu'à  la 
vérité  le  rapt  ctoit  condamnable;  mais, ajou- 
tèrent-ils, si  l'affaire  est  portée  en  justice, 
comnje  il  y  a  eu  des  fiançailles  légitimes , 
le  juge  rejettera  la  deriiande  des  parens  de  la 
fille;  ils  décidèrent  eu  même  temps  que  la 
famille  païeune  devoit  donner  à  l'autre  un 
porc  entier  et  deux  jarres  de  vin.  Les  par- 
ties se  conformèrent  à  cet  avis,  el  laffaire 
en  resta  là.  La  chrétienne  ayant  beaucoup 
à  souffrir,  à  cause  de  sa  religion,  de  la  part 
de  son  beau- père,  de  sa  belle -mère  et  de 
son  mari,  qui  la  baitoit  même  quelquefois, 
prit  la  résolution  de  s'évader ,  communiqua 
son  projet  à  ses  père  et  mère,  el  consulta 
le  missionnaire  de  l'endroit,  qui  lui  laissa  la 
liberté  de  faire  ce  qu'elle  voudroit.  Tout 
étant  bien  concerté,  vers  le  milieu  de  la 
quatrième  lune  de  celte  année,  deux  néo- 
phytes lui  procurèrent  le  moyen  de  s'évacjer , 
et  la  conduisirent  de  chrétienté  en  chré- 
tienté ,  dans  un  autre  district  à  trois  journées 
de  là«  On  la  plaça  dans  une  école  de  filles  ; 
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quelque  temps  après  elle  recul  le  baptême, 
et  fut  mariée  à  un  chrétien.  Le»  païens  tie 
soupçonnèrent  point  les  fauteurs  de  la  fuite  ; 
ils  donnèrent  inême  cinq  tnille  deniers  aux 
chrétiens,  en  compensation  de  la  perte  de 
leur  fille.  Ceux-ci  ne  recurent  cette  somme 
que  parce  qu'en  ne  la  recevant  pas,  ils  au- 
roient  pu  faire  soupçonner  qu'ils  avoient  fa- 
voiisé  l'évasion. 

Un  païen  d'un  autre  district ,  fiancîé  de- 
puis plusieurs  années  à  une  fille  dont  les 
parens  n'avoient  embrassé  la  religion  que 
depuis  peu,  indiqua  le  jour  qu'il  avoit  choisi 
pour  faire  le  tnariage;  les  parens  de  la  fille 
voulurent  différer  à  un  autre  temps.  Le  gar- 
çon ,  prenant  ces  délais  pour  un  refus  for- 
mel, assembla  une  troupe  de  païens,  en- 
leva la  fille  de  force  et  l'épousa.  Ceci  arriva 
aussi  à  la  douzième  lune  de  l'année  dernière: 
Il  fut  impossible  aux  parens  de  se  faire  ren- 
dre justice  de  cet  attentat;  il  leur  fallut  se 
résigner.  Le  nouveau  couple  vint ,  selon  l'u* 
sage,  au  nouvel  an  saluer  la  famille,  et  passa 
quelques  jours  chez  elle.  Un  ou  deux  mois 
après  le  retour ,  la  femme ,  qui  étoit  gênée 
pour  l'exercice  de  sa  religion ,  exécuta ,.  à 
î'insu  de  ses  père  et  mère,  le  projet  de  s'é- 
vader, qu'elle  ruminoit  depuis  long-temps,  et 
se  réfugia  chez  une  famille  chrétienne,  à  deux 
lieues  de  là.  Le  missionnaire  du  district ,  ins- 
truit de  sa  fuite ,  la  fit  conduire  >  pour  la  met* 
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tre  plus  à  Tabri  des  recherches,  diez  um  autre 
famille  d*uD  autre  gouvei  Dément,  une  journée 
plus  loiu.  Ses  païens,  qui  se  doutoient  bien 
du  fait,  accusèrent  néanmoins  leur  geudre 
«u  prétoire,  demandant  qu'il  leur  produit 
leur  fille  vive  ou  morte  ;  c'étoit  principale^ 
nient  pour  éviter  laccusalion  du  gendre,  qui 
pouvoii  les  soupçonner  d'avoir  procuré  l'éva- 
sion. Legeudre,  qui  ne  savoit  ce  que^safemme 
étoit-devenue,  craignant  qu'on  ne  le  soupçon- 
nât de  l'avoir  vendue ,  ou  de  l'avoir,  a  foroe  de 
mauvais  trailemeus,  obligée  tle  ibîr,  fit  pas< 
fier  une  somme  au  prétoire.  Ea  conséquence  ^ 
le  juge  se  contenta  d'ordonner  ^ue  lés  par- 
ties iisseni  des  recherches  ciiociinÊ  de  son 
côté,  et  vinssent  ensuite  faire  leur  rapport. 
Le»  père  et  mère,  rassia  es  «tir  le  sort  de  leur 
tille,  et  ne  craiguanl  plus  d'iêlre  accusés, 
cessèrent  loute  poui^uite;  Je  gendre,  qui  ne 
jKHivoit  se  procurer  auc^in  renseignement, 
et  qui  craignoit  d'cire  poursuivi,  s'joo  tint  là, 
cornent  d'en  êtinj  quille  à  si  bon  niarcisë.  La 
fugitive  fut  instruite,  et  reçut  le  saint  bap- 
tême; quelques  mois  après  elle  épousa  un 
cbrétien ,  avec  une  dispense  de  l'ialei  pella- 
tion  du  premier  mari. 

Une  famille,  dans  le  district  de  i,y-ming- 
ibu,  avoit,  étant  encore  païenne,  fiancé  k 
un  païen  une  fille  qui  étoii  en  bas  ^ge. 
Lorsque  la  famille  se  convertit,  hi  jeune 
enfant  fut  baptisée.  Cette  fiUe  étant  nubile^ 
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li'S  païens  voulureni  célébrer  le  mariage 
Tanoée  dernière.  Les  chrétiens  refusèrent 
sous  divers  prétextes  do  donner  leur  fille. 
Les  païens  vinrent  en  ironpe  ,  à  plusieurs  re- 
prises, pour  Tenlever  de  force;  les  parens 
avoient  eu  soin  de  la  nieiire  en  sûrelé  chez 
une  aulre  famille  chrétienne.  Après  avoir  fait 
pendant  plusieurs  jours  des  recherches  inu- 
tiles, les  gentils  chargèrent  les-parens  d'in-* 
jures,  ravagèrent  leurs  moissons,  et  frappè- 
rent le  père  de  la  fille.  Alors  celui-ci,  s'é- 
chappaat  de  leurs  mains,  porta  TafTaire  au 
prétoire.  Le  juge  ordonna  qu'on  rompît  les 
fiançailles  9  et  que  le  père  de  la  fille  donnât 
i  l'autre  partie  six  taëls  en  compensation. 
Ainsi  se  termina  cette  afiaire  :  la  fille  a  épousé 
un  chrétien  celte  année. 

Une  fille  avoit  été  livrée  dès  son  bas  âge^ 
en  qualité  de  brij^  à  une  famille  païenne  ^ 

Î>&r  ses  parens  encore  païens  eux-mêmes, 
^e  jeune  homme  qu'elle  devoit  épouser 
mourut  ayant  le  mariage.  Les  parens  dti 
j(»une  homme  la  vendirent  alors  pour  être 
(sclave,  au  fils  du  mandarin  de  la  ville^ 
njojennant  une  assez  petite  somme.  Cette 
fille  rencontra  un  jour  sa  mère,  qui  éloit 
devenue  chrétienne,  et  qui  lui  conseilla  de 
quitter  la  maison  où  elle  étoit  pour  se  faire 
instruire  dans  la  même  religion,  et  sauver 
son  arae.  La  fille  suivit  cet  avis,  et  elle  est 
niaiuienant  à  la  campagne,  dans  une  famille 


/ 
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chrérîenne,  où  elle  reçoit  riostruclîon.  Le 
fils  du  mandarin  qui  1  avoit  achetée  ne  fait 
aucune  recherche.  ^     ' 

Une  concubine  ou  seconde  femme  d'un 
mandarin  qui  est  aujourd'hui  juge  criminel 
de  la  province,  à  Tching-lou  la  capitale^  a 
depuis  dix  ans  embrassé  le  christianisme ^ 
et  elle  y  persévère,  malgré  les  injures  et  les 
mauvais  traitemens  qu'elle  a  quelquefois  à 
souffrir  de  son  prétendu  mari.  Elle  a  élevé 
dans  sa  religion  deux  filles  qu'elle  a  eues  de 
lui ,  et  quatre  jeunes  esclaves  qui  les  ser- 
voient.  Ces  quatre  esclaves  ont  été  renvoyées 
libres;  Tune  a  disparu,  sans  qu'on  sache 
ce  qu'elle  est  devenue,  les  trois  autres  sont 
mariées  à  des  chrétiens.  Les  deux  filles  ont 
été  mariées  à  des  fils  de  mandarin;  l'une 
d'elles  a  été  répudiée,  et  est  revenue  chez 
son  père.  Elle  continue  avec  sa  mère  d'ob- 
server la  religion ,  mais  secrètement  ;  elles 
ne  peuvent  ni  sortir  sans  être  accompagnées, 
ni  communiquer  avec  aucun  néophyte.  La 
mère  envoie  de  temps  en  temps  de  l'argent 
jpour  faire  prier  pour  le  salut  de  leurs  âmes. 
Ayant  entendu  dire,  pendant  la  persécution 
de  i8o5,  que  le 'missionnaire  de  la  ville 
avoit  été  mis  en  prison,  elle  envoya" huit 
taëls  pour  l'assister.  Comme  la  Nouvelle  éloit 
fausse  ,  on  lui  reporta  les  huit  taëls;  elle  les 
rendit  aussitôt,  recommandant  de  lés  distri- 
buer aux  pauvres  chrétiens.  Il  faut  espérer 
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que  Dieu ,  louché  de  leur  bonue  volonté  et 
<le  leur  persévérance ,  dans  un  état  aussi 
critique  et  aussi  dangereux,  leur  fera  misé- 
ricorde. Un  médecin  renommé  de  la  ville, 
qui  est  catéchiste,  a  quelquefois  occasioû 
de  les  voir ,  à  raison  de  son  élat  ;  il  profite  de 
Toccasion  pour  les  entretenir  de  la  religion  et 
les  y  affermir. 

Le  christianisme  faisoit  toujours  quelques 
progrès  à  la  campagne,  dans  le  district  de 
Kiang-lsing-hien;  mais  le  nombre  des  chré- 
tiens de  la  ville  n'augmentoit  point  depuis 
long-temps;  enfin,  quarante  païens  y  embras- 
sèi^nt  la  religion  l'année  dernière;  de  ce 
nombre  est  un  ancien  chef  de  satellites,  qui, 
dans  la  persécution  générale  de  1 786,  escorta 
les  chrétiens  qui  durent  envoyés  à  la  capi- 
tale. Sans  expérience,  suivant  plutôt  l'at^ 
deur  d'un  premier  enthousiasme  que  le^ 
règles  de  la  prudence ,  ces  nouveaux  prosé- 
lytes firent  un  éclat  qui  pouvoit  être  dange- 
reux. Non  contens  de  célébrer  publique- 
ment dans  la  maison  les  funérailles  d'un 
néophyte,  avec  toutes  les  cérémonies  reli- 
gieuses prescrites  dans  un  rituel  composé 
à  l'usage  des  chrétiens,  pour  le  cas  d'ab- 
sence du  prêtre ,  ils  osèrent  même  dans  les 
rues  de  là  ville ,  et  en  passant  devant  les  por^- 
tes  du  prétoire,  suivre  le  corps,  qui  étoil 
précédé  d'une  grande  croix  bien  ornée, 
marchant  deux  à  deux,  avec  chacun  un  cierge 
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alluoié  à  la  main ,  cbautani  des  psaumes  el 
autres  prières.  Personne  ne  troubla  ia  céré- 
monie; les  païens^  robservant  eu  silence  et 
avec  attention ^  paroissoient  ladmirer.  Quel* 
ques-uns  disoient  :  a  Ces  cérémonies  sont 
D  bien  plus  décentes  que  les  nôtres  :  coni<- 
»  parées  avec  elles ,  les  nôtres  sont  ridi- 
»  cules  et  n'ont  point  de  sens  j>.  D*aulF€ts 
anciens  ennemis  de  la  religion^  qu'ils  Irai- 
toient  autrefois  de  secte  corrompue  ^  se  di" 
soien  t. peut-être  avec  dépit^  à  la  vuede  ce  spec- 
tacle auquel  le  gouvernement  ne  sV^posoU 
.point  :  a  Pout^  lecoup  y  la  reli^on  cbrédeoue 
D  a  remporté  la  victoire  >>.  Le»  cbnétieiis 
de  cette  ville  n'ont  pas  encore  été  moiestes 
au  ^et  des  contributions  aux  superstiiicms. 
M.  Hamel  nous  envoya ,  au  mois  d'août 
dernier  9  deux  sujets  qui  avoient  fini  leur 
cours  de  théologie.  L'un^  à  raison  de  l'ex-* 
tréme  nécessité  à  laquelle  nous  sommes  ré«- 
duitSy  recevra  demain  la  prêtrise  ^  sans  avcôr 
élé  éprouvé  en  qualité  de  catéchiste  à  la 
.suUe  d'un  Européen ,  comme  il  est  prescrit 
p^  nos  statuts.  L'autre  n  a  reçu  que  les 
quatre  ordres  mineurs^  M.  Tévéque  de  Zéla 
J!a  pris  à  sa  suite  /pour  l'épnouyer  et  le  for- 
mer. Il  se  présent^.  |K>ur  notre  collège  Jbeau- 
£Oup  plus  de  Î4^unfôSr^j[eiisqu€  aonsn^epi^vGns 
en  recevoir.  De  vingt  -que  j'ai  éprouvés  suc- 
cessivemeiu  co^  piois  derniers  ^  par  baddes 
de  cinq  ou  six^  je  n'y  en  ai  eiivoyé  que 
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neuf.  J'ai  clifTéré  les  nulres,  dont  plusieurs 
ne  manquenl  pas  de  dispositions ,  à  un  autre 
temps  :  il  est  à  craindre  qu'ils  ne  prennnent 
parti  dans  le  monde  ;  je  le  sens  bien  ;  mais 
que  faire  ?  Le  défaut  de,  moyens  et  des  rai- 
sons de  prudence  nous  forcent  à  pretidre 
ce  parti.  J'ai  écrit  à  M.  Hmnel  qu'il  pouvoit 
ajouter  un  cinquième  sujet  aux  quatre  qu'il 
avoit destinés  pour  le  collège. général. 

Nous  comptons  cette  année  cinquante 
écoles  chrétiennes  pour  les  garçons,  et  cin- 
quante-sept pour  les  (illes  y  qui  sont  répan- 
dues dans  les  différentes  parties  du  vicariat. 
Ni  le  gouvernement  ni  les  particuliers  ne 
les  troublent. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc. 

Signé,  )^  Gabriel-Taurin  ^  é^éque  de 
Tabraca,  vie*  apost.  du  Surtcleuen. 


4^8  ifOUYELûs  i^rrraxs  ,/-" 

alluDié  à  la  niain  ,  chaînant  à''  , 

autres  prières.  Personoe'^       '^ 

monie;  les  païeoa,  l^*-'      ^cchuen,  adressée 

wtc  ^li&aÙQQ^j^         ,.'^  du  séminaire   des 

ques-UQS  diiO''    ^  -.^po^r  Ms^.  Dafresse  , 

i>bieapV     ^^£ 

D  pareea,  9    ;.;r/V 

»  cules  f  J^î^; 

ancieof    S^ 


È)  bieo  pl||§        ^J^f  vicaire  apostolique  du 
D  parëeëj^    'J^/^ octobre  i8ii. 
»  cules  f     ^  '  ^ 


loieo' 


lÛI^ 


^rtjuai  rannée  dernière  la  per- 
jj  »<^iumeDcée  au  mois  d'août  contre 


/ 
/ 


^    ^'^deo^  du  district  de  Kiu-hîea  (i)^ 
/fi-  ^uautc's  exercées  envers  un  grand  nom- 
^•'^^ caiécliisles  et  de  néophytes,  à  cette 
^^sio^'  ^^^  principal  auteur  de  cette  per- 
dition   fut    J'adjoint   du  gouverneur    de 
|[,u-bien ,    nommé   Vouang ,   ennemi  dé- 
paré des  chrétiens.   La  maîtresse  d'école, 
qu'il  voulut,  à  force  de  tourmens ,  faire  apo- 
slasier,  et  qui  demeura  ferme  comme  un  ro 
cher  (2),  fut  enfermée  par  son  ordre  avec 
ses  père  et  mère,  dans  une  maison  voisine 
du  prétoire.  Il  leur  a  rendu  la  liberté  cette 
année  ;  mais  il  les  a  chassés  de  son  district, 
et  les  a  fait  conduire  à  quelques  journées  de  là, 
dans  une  ville  dont  ils  sont  originaires.  Cette 
maîtressed'école  est  sœur  de  Vouang-su-king, 
l'un  des  trois  confesseurs  qui,  ayant  été ,  au 

(i)  J^oj'ez  ci-dessus,  pages  385  et  suiv. 
(2)  Voj'ez  ci-dessus ,  page  387. 
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mois  d* août  9  conduits^  chargés  de  chaînes ^  à 
Tching-lou-fou,  capitale  de  la  province,  avec 
;ix  autres  chrétiens,  par  ordre  du  lyrao 
"ouang,  résistèrent  à  tous  les  genres  de  tenta- 
m,  souffrirent  les  tourmens  les  plus  cruels, 
!ans  laisser  échapper  le  moindre  signe  de  foû 
blesse ,  et  furent  traités  comme  de  grands  cri-' 
minels  destinés  à  l'exil  perpétuel  en  Tarta- 
ric  (i).  Us  y  furent  effectivement  condamnés 
quelque  temps^près.  Cette  peine  auroit  dû 
être  commuée  en  une  peine  passagère  pour 
Su-klng,  parce  que  son  père  est  vieux ,  et  n'a 
point  d'autre  fils  pour  prendre  soin  de  lui. 
La  loi  en  pareil  cas  ordonne  cette  commuta-- 
tion*  Mais  ce  catéchiste  ayant  toujours  montré 
plus  de  fermeté  et  parlé  plus  librement  de- 
vant les  tribunaux  ,  le  cruel  Vouang ,  qui  a 
juré  sa  perle,  en  prit  occasion  de  le  faire 
regarder  comme  le  pluscoupable,  et  deprou- 
ver  qu'il  n'étoit  pas  dans  le  cas  de  la  loi 
dont  on  vient  de  parler.  Avant  de  con- 
damner ces  trois  confesseurs  à  l'exil  perpé- 
tuel, on  leur  proposa,  en  novembre,  de  si- 
gner une  des  deux  déclarations  suivantes  : 
i®'^.  «Nous  nous  sommes  constitués  chefs 
»  d'assemblée,  nous  avons  tenu  une  salle  ou* 
»  verte,  et  prêché  la  religion  ».  2«.  «  Nous 
»  avons  ouvert  xine  salle  dans  un  vieux  tem- 
n  pie  d'idoles;  nous  y  tenions  des  assem« 

(0  Voyez  ci-dessusy  page  $92. 
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»  bl(^es;  Dous  y  précbioDs  et  suivions  une 
D  religion  perverse  ».  Ils  refusèrent  de  le» 
signer  Tune  et  l'autre.  Enfin  le  gouverneur 
de  Tching-tou  les  cita  de  nouveau  à   son 
tribunal ,  le  1 1  décembre  ,  et  leur  proposa 
de  signer  une  autre  déclaration  conçue  en 
'ces  termes  :  c<  Nous,N.  N.  N. ,  ayant  trouvé 
»  trois  livres  dans  une  vieille  caverne^  nous 
»  en  avons  extrait  une  doctrine  corrompue 
»  que  nous  avons  suivie  et  enseignée  ».  Su- 
kiug  répondit  hardiment  qu'aucun  d'eux  ne 
signeroit   une  telle  déclaration.    H   exposa 
les  niolifs  de  son  refus  avec  tant  de  force^ 
qn(3  le  mandarin,  outré  de  colère,  dit  aux 
trois  confesseurs,    w  Vous  voulez  sûrement 
M  vous  révolter  ».  Su-king,  redoublant  d'é- 
nergie, répondit  :  «  Nous  n'oserions  même  pas 
»  en  avoir  la  pensée.  Nous  en  appelons  à 
»  la   vérité.  Nous  en  appelons  aux  supé- 
»  rieurs.  Si  Voire  Seigneurie  entreprend  de 
»  nous  forcer  à  signer  de  telles  déclarations  , 
»  qu'elle  craigne  de  se  trouver  par  la  suite 
»  compromise  dans  quelque  affaire  de  fâ- 
»  cheuse  conséquence  pour  elle  ».  Le  man- 
darin effrayé  n'ipsista  pas  davantage,  sortit 
du  tribunal ,  et  renvoya  les  chrétiens  dans 
leurs  prisons. 

Le  gouverneur  de  la  province  fit  publîet, 
au  mois  d'octobre ,  dans  tonte  la  province, 
un  nouvel  édit  dans  la  même  forme  et  les 
mêmes  caractères  que  celui  qu'il  avoit  déjà 

publia 
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pnLlîé  deux  mois  aiipHravaiit  (1),  II  tiaile 
la  religion  cliiiilieiint-  de  religion  perverse 
lîl  conoiiipue ,  ei  conclut  par  les  quatre  ai- 
licles  siiivaus  : 

«  1".  Tout  homme  (jui  prêchera  el  eii- 
»  seifi^icra  la  religion  chrélieniic.  sera  cii- 
»  voyé  Pli  L'ïil  à  Y-Iy,  pour  y  êlre  esclave 
M  des  Eleutlics. 

H  3°.  Toute  femme  qui  s'atlribuera  le  tiue 
M  de  chef  d'assemblée  de  chrétiens,  sera 
H  envovée  eu  exil  à  Y-ly,  et  y  sera  esclave 
>i  des  soldats  II. En  supposant, coulre  la  vciilé,, 
qu'il  y  a  chez  les  chrélieus  des  femmes  qni 
sont  chefs  de  leurs  assemblées,  il  ne  peut 
avoir  eu  en  vue  que  de  les  rendre  plus  odieux, 

«  3".  Tout  chrétien  qui,  après  la  puhli- 
)i  cation  de  cetc^ii,  persistera  opiniâtrement 
)i  dans  son  avenglcmenl ,  sans  vouloir  se  ré- 
»  veiller  de  sou  assoupissement,  poilcra 
»  d'aboM  p'ndant  trois  mois  une  liiurde 
M  cangue,  Cl,  apiès  ce  terme  expiré,  îl  sera 
H  envoyé  à  Y-ly,  et  donné  pour  esclave 
>i  aux  Ëlenlbes.  , 

>)  4°-  Tout  chrétien  qui,  conformément  à 
H  cet  édit,  se  seracoirigé  e!  auraqtiitlé  sa  re- 
)i  ligioo,  mais  qui,  après  nviir  été  renvoyé  ah- 
»  Séus,  recommencera  à  professer  cl  à  prêcher 
)i  celle  même  religion,  sera  pmii  audoLtble'». 

Les  chrétiens  de  Kiu-bieu,  vcscs  à  l'ex- 

(1)  yojei  ci-dessus,  p3ge33S. 
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ces  p^r  'leur  gt>uverDear ,  par  ses  saténîtè» 
et  pair  des  parliculiers ,  prirent  le  paru  de 
porter  leurs  plaintes  aux  tribunaux  de  la 
capitale.  Un  néophyte  d'un  district  volsio, 
homme  très-verse  dans  la  poursuite  des  pro- 
cès f  les  y  excitoit  vivement.  Il  se  rendit  ^ 
avec  quatre  députés  de  la  chrétienté ,  a  la 
capitale ,  et  alla  trouver  M.  Benoit^  qui  en 
est  le  missionnaire.  Celui-^ci  condamna  hau* 
tcmenx  cette  démarche  y  et  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  le  dissuader.  11  lui  représenta  que^ 
loiu  de  rendre  ia  tranquillité  aux  chrétiens 
de  Kiu-bieû,  il  exposeroit  la  religion  au 
plus  grand  danger ,  dans  toute  la  province  ^ 
en  multipliant  ses  ennemis,  et  lui  en  attirant 
d'aussi  puissans.  II  traita  ce  néophyte  .d'in- 
trigant. Les  remontrances  du  missionnaire 
Airent  inutiles.  Dix  jours  après,  le  27  novem- 
bre, lorsqu'il  étoit  absent ,  deux  chrétiens 
députés  présentèrent  le  libelle  d'accu^tion 
au  tribunal  de  l'intendant  des  finances,  et 
furent  ausMiQt  mis  aux  fers.,  selon  Tusiage, 
mais  bientôt  mis  en  liberté ,  moyendant^  une 
caution'  (1).  Deux  autres  le  présentèrent  au 
tribunal  du  gouverneur  de  la  province.  Ceux- 
ci  éprouvèrent  les  plus  grandes  difficiiltc^s. 
Les  gens  du  prétoire  chargés  de  présenter 


(lyLès  détails  de  procédure  dans  lesquels  M'"**  de 
Tdmca  entre  dans  cette  relation ,  pourront  parois* 
tre  fastidieux  à  j^|wiqpi>  l^t^urs^  4f^u\ie$   les 


n-i 
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les  placcts^  oonooissaDt  la  haioe  que  le  gou* 
vcrncnr  porte  aux  chrétiens  ^  ne  voulurent 
pas  recevoir  leur  libelle  d'accusation.  Alors 
les  dcMix  chrétiens  se  déterroinèrenl  à  le  lui 
pré&c^ter  eux-métues  dans  la  rue.  Us  furent 
repoussés  plusieurs  fois  par  le  nombreux  cor- 
tégequi  laccompagne.  Alors  celui  qui  tenoit 
récrit  en  main  y  jeune  homme  de  vingt--sept 
ans^  perça  la  foule  9  dborda  la  chaise  sur 
laquelle  le  gouverneur  étoît  poité,  et  en 
saisit  le  brancard  dentelle  sorte  qu*on  ne 
pouvoit  le  retirer  1  en  faisant  cela  ^  il  crioit  : 
cr  Que  Votre  Excellence  ceçoive  ma  sup- 
»  plique,  qu'elle  nic  rende  justice  w.  (Ce 
jeune  homme  a  iléclaré  depuis  qu'il  éloit 


trouveront  intéressans ,  parce  cru'îls  peignent  au  na* 
turel  le  génie,  le  caractère,  tes  mœurs  du  pays. 
On  verra  que  les  lois  ont  prescrit  des  précautions 
propret  à  découvrir  et  à  faire  juger  ëquitableménl, 
et  que  là  com^e  partout,  les  hommes,  emportés  par 
leurs  passions,  sont  ingénieux  à  trouver  le  moyeu 
d'éluder  les  lois  les  plus  sages^  el  que  l'argentest'le 
mobile  le  plus  puissant.  U  est  bon  de  remarquer 
aussi  que  lorsque.  les  Chinois  présentent  des  rpquétes 
aux  tribunaux  pour  en  obtenir  la  répara  lieu  de 
quelques  dommages,  ils  ont  coutume  d'exagérer 
beaucoup  le  tort  qui  leur  a  été  fait.  Si ,  par  exem- 
ple ,  on  leur  a  enlevé  cent  francs ,  ils  ne  font  pas  dif« 
ficulté  d'accuser  le  voleur  de  leur  en  avoir  pris  mille. 
La.  raison  qu'ils  donnent  de  cetle  conduite,  c'est 
qu  en  supposant  qu'ils  gagnent  leur  procès ,  il  leur 
restera  à  peine ,  après  toutes  les  dépenses  payées,  de 
quoi  se  compenserait  danmige  <(u'fls  ont  stuflfort. 
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alors  sî  hors  de  lui-même,  qu'il  uesavoît  ce 
qu'il  finsoif.)  VainciT  par  son  împorlnnîté, 
le  gouverneur  recul  son  papier,  mais  il  ne 
laissa'pas  son  audace  impunie;  il  lui  fit  doQ« 
ner  siir^-le-charap  vingt-cinq  coups  de  bam- 
bou, et  le  tint  à  la  cangue  pendant  trois 
jours,  après  lesqiiels  il  fut  mis  en  liberté* 
L'autre  chrétien  qui  accompagnoit  le  jeune, 
liomme ,  éloit  un  des  sit  qui  eurent  l'année 
dernière  la  foiblesse  de  succomber  (i)  :  il 
se  présenta  pour  être  frappé  comme  lui, 
disant  qu'il  ne  faisoit  qu'un  avec  lui  pour  la 
présentation  de  la  requête.  Il  reçut  quinze 
coups. 

Voici  en  substance  le  contenu  de  celte 
requête. 

«  Supplique  présentée  par  des  habitans 
»  de  Kiu-hien,  du  ressort  de  Clmn-king- 
»  fou  »  (suivent  les  noms  des  accusateurs ^ 
au  nombre  de  seize,  à  la  tête  desquels  sont 
les  irc^is  confesseurs  condamnés  à  Texil  per- 
pétuel). «  11  s'agit  d'inimitiés  et  de  vengean- 
»  ces ,  de  vexations  et  de  dommages  faits 
»  dans  les  biens,  de  pillages, d'exactions, et 
»  même  de  viol  exercé  sur  des  jeunes  filles. 

»  Nous ,  fourmis  »  (nom  que  les  parti- 
culiers prennent  dans  les  requêtes  qii'ils 
présentent  aux  tribunaux),  «  nous  sommes 
w  chrétiens ,  ayant  reçu  de  nos  pères  la  re- 

»    -  II,  . 

(  I  )  V(^ez  ci-dessus ,  page  387»       .     -- 
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h  ]igîoâ  chreûenne  par  la  tradition.  Dans  la 
*)  deuxième  année  de  Ria-king  (  l'empereur 
»  actuel  ) ,  lors  des  troubles  et  des  ravages 
))  causés  par  les  rebielles  dans  notre  district; 
»  Ho-kouei,  chef  de  satellites ^  accusa  >  par 
»  une  hiéchanceié  atroce,  plusiei^irs  chré^ 
»  tiens  d'être  du  parti  des  rebelles,  et  excita 
»  contre  eux  une  multitude  de  gens;  leurs 
>vniaisons'  furent  pillées  ;  ils  perdirent  plus 
»  de  mille  taëls,  Tung-koue-lou  dénonça 
y)  ces  vexations  aux  tribunaux  de  l'intendant 
»  des  finances  et  du  juge  criminel.  Le  gou- 
»  vemeur  de  la  province  députa  le  seigneur 
»  Yn,  premier  gouverneur  de  la  ville,  pour 
»  examiner  les  faitSé  L'innocence  des  chré- 
»  tiens  fut  prouvée ,  et  leur  dénonciateur 
h  fut  condamné  à  réparer  en  argent  tous  les 
»  dommages  faits.  Depuis  ce  temps^là  ,  Hb- 
»  kouei  cônservoit  dans  le  cœur  de  la 
»  haine  contre  nous,  et  ne  pensoit  qu'à  se 
»  venger.  Enfin,  iSette  année,  en  la  troisième 
y)  lune,  il  fit  entrer  dans  son  projet  Tcheou- 
»  yuen->  long  (qui  a  la  dignité  de  kien-seng) 
»  et  plusieurs  autres  mauvais  sujets  écri- 
»  vains  et  satellites.  Ils  répandirent  dans  le 
»  public  la  calomnie  atroce  que  nous  nous 
»  disposions  à  la  révolte»  Le  seigneur  Sie, 
w  gouverneur  de  Kiu-bien,  ayant  examina 
»  l'affaire,  vit  clairement  que  c'étoil  une 
»  calomnie  inventée  par  esprit  de  vengean- 
})  ce,  pour  déteqiainer  le  gouvernement  à 
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D  envoyer  de»  troupes  contre  liOus^  et  à  nou» 
»  exterminer  tous.  11  punit  le  dénonâateur, 
D  et  fit  sa  déclaration  à  la  capitale  ».  (C'est 
alors  que  le  gouverneur  de  la  province  dé- 
puta trois  mandarins  pour  examiner  l'affaire 
sur  les  lieux  (i  ).  La  conduite  de  ces  man- 
darins ^  dans  leur  examen^  donne  lieu  aun 
accusations  qui  suivent  dans,  le  libelle.  )  . 

«  Au  moment  ôti  on  s'y  attendoit  le 
j»  moins  9  le  gouverneur  de  Chun-kiog-^fou  » 
»  le  seigneur  Vouang,-  adjoint  dU'  gouverr 
»  neur  de  Kiu-hien ,  et  le  sei^eur  Tichang^ 
»  sans  aucun  sentiment  de  coouiusérati^n  » 
»  nous  àdreissèrent  une  invitation  pi^r  étiu 
H  qui  n  annonçoit  qu6  de  bonnes  intentions 
»  à  noire  égard.  C'éloilun  artificci,  au  iuoyea 
»  duquel  ils  se  saisirent  de  nous.  Us  £renl 
»  ensuite  chercher  des  accusateurs  çootr^ 
D  nous;  et. ayant  ifas3embléde<s  satejltief^  et 
»  des  habîtans  do  plusieurs  endroits  ^  ils:  fi- 
»  rent  dévaster  toutes  les  maison^  qu'oprer 
»  connutiapparteniradjeschrétien^-:  despien- 
»  sonnes  du  sexe  furent  violées^  la  ma&soi| 
»  d'un  chrétien  fut  brûlée  ;  plusieulrs  familles 
n  entières  y  hommes  et  femmes  ^  furent  jeifécs 
il  dans* les  prisons.,  .et  leurs  propriétés  ra va* 
»  gées.  On  ne  sait  ce  qu'est  devenue  la  (em- 
js  me  de  Kién-yeou,  si  elle  est  morii»x)u 
»  vivante.  On  prit  dans  une  maison  cent  stpi 

y  ti) /^<?^^45  cî-dtisiig.^  page  3^&. 


EDIFIANTES.  4^ 

»  laëls  en  argent ,  et  la  valeur  de  plps  de 
»  cent  taëls  en  habite  ci  atitres  effets  ;  on  en* 
»  leva  d'une  autre  maison  des  effets  pour  la 
»  valeur  de  plus  de  deux  cents  uëls  :  enfin 
»  on  pilla  ça  et  là  plus  de  mille  taêls^ 
})  comme  il  conste  par  le  catâlogira  an^ 
})  nexé.  On  mit  à  la  cangue  Yang-^lung, 
»  et  on  enferma  dans  la  prison  étroite 
»  un  chrétiea  et  deux  femmes  qui  y  sont 
»  encore  9  et  y  sooffrent  mille  outrages  et 
»  mauvais  traitemens.  De  plus,  tels  et  tels 
»  satellites  5  au  nombre  de  seize  ^  fondirent 
})  pendant  la  nuit  sur  la  maison  de  Tung«* 
»  tching^hay^  en  enlevèrent,  trois  jeune» 
»  filles 9  les  conduisirent  sur  le  chemin,  et 
»  en  abusèrent* 

»  Le  seigneur  Vowang  ne  recevoit  point 
»  les  plaintes  qu'on  lui  poiloit  do  ces  griefs^ 
»  Le  gouverneur  de  Cbun-king-fou^sana 
»  distinguer  le  blanc  d'avec  le  noir,  mau«' 
»  doit  à  ce  seigneur  de  prendre  des  satelli^ 
»  tes  et  de  fouiller  chaque  maison  :  ainsi 
»  les  maisons  furent  pillées  avec  audace; 
»  les  hommes  recherchés  avec  rigueur,  frap* 
»  pés  inhumainement  fies  laboureurs  furent 
»  expulsés  de  leurs  terres  ;  les  commerçan» 
»  repoussés  des  marchés  ;  les  familles  dis- 
n  persées  :  la  terre  retentissoit  de  pleurs  et 
D  de  gémissemens.  On^ne  sa  voit  de  quel 
)}  côté  se  tourner  pour  sauver  sa  vie.  Le 
a  même  seigneur  Vouangii^efi  euvoyMt  i  U 
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•>J  capitale  neuf  d'entre  nous ,  pour  y  élre  )u- 
».^és^  dressa  en  leur  nom  de  fausses  dépo- 
3i  sitions^  et  les  envoya  au  gouverneur  de 
y>  la  province^  pour  nous  nuire ,  et   nous 
»  ôler  les  moyens  de  vivre.  Les  Récusations 
w  ayant  élë  trouvées  dénuées  de  fondement , 
»  six  des  accusés  furent  renvoyés  dans  leur 
»  patrie;  mais ^  à  leur  airrivée,  tels  et  teU.sa* 
»  teliitesJeur  extorquèrent  cent  vingt  taëls. 
;»  Nous,   chéiives   fourmis,  réduits,  pari  la 
M  malice  et  la  cruauté  des  prétoriens,  à  de 
>i  telles    extrémités,   nous    n'avons   d  autre 
»  ressource,  pour  sauver  notre  vie  ^  que  dans 
j)  les  vertus  et  les  sentimens  de  bonté  et  de 
7>  commisération  de  Votre  Excellenq^  envers 
y)  le  peuple.  Implorant  donc  avec  larmes  la 
»  pitié    parliculière    de  Votre   Excellenc^e 
»  et  un  fil  de  ses  grâces,  nous  la  supplions 
»  instamment  de   faire  conduire  les  parties 
»  à  la  capiiale,  d'examiner  et  de  juger  la 
»  cause ,  et  de  nous  sauver  la  vie  à  -tou$. 
j)  Nous  serons  reconnoissans  de  cette  grâce, 
))  dans  toutes  les  générations,  sans  jamais 
»  l'oublier.  Prosternés  au  bas  de  la  porte  du 
»  palais  de  Votre  Excellence,  nous  la  con.* 
))  jurons  d'accorder  cette  grâce  ».  , 

I/in4endant  des  finances,  après  en  avoir 
délibéré  avec  le  gouverneur  et  le  lieutenant 
criminel,  fil  la  réponse  suivante  :  «  Il  (?st 
-»  défendu, à  la  vérité,  par  les  lois,  de  croire 
»  et  de  cuivre  une  reli^oo  corrpmpue  ;  wais 


»  que  des  satellites  et  autres  aieni  pris  dé  là 
o  occasion  d'enlever  de  force  de  l'argent  et 
w  d  antres  eflfels;  qu'ils  en  soient  venns  jns- 
»  qu'Ji  violer  des  jeunes  filles,  si  ces  accu- 
»  sations  sont  vi'aies,  c'est  une  infraclioa 
i)  des  lois,  portée  à  la  dernière  exlrémilck 
»  Après  en  avoir  délibéré  avec  le  lieutenant 
»  cnrhinel,  nous  oixlonnons  que  les  parties 
)y  et  leurs  lémoins  soient  amenés  à  la  capilaie, 
»  où  l'affaire  sera  exnniinéc  et  jugée  avec  ri- 
»  gncnr.  Kn  aiiendant,  vous,  porteurs  dé 
i)  laccusaiion ,  deinonrerez  à  l'auberge  sous 
>)  caution ,  et  vous  attendrez  le  jugements. 

Le  gouverneur  de  la  province  donna 
quelque  temps  après  deux  ré|)onses  à  la 
requête  :  l'une,  en  forme  d'édii,  fut  affichi?e 
vis-à-vis  de  son  prétoire,  où  tout  le  monde 
pouvoit  la  lire;  l'autre,  secrèie,  étoit  pour 
être  comnmniqnce  à  l'intendant  des  finali- 
ces  et  au  lientenant'  criminel.  La  première 
est  conçue  en  ces  t<'rmes.  w  D'après  jthta- 
»  nien  fait  de  ce  qu'on  appelle  la  religion 
»  chrétienne,  il  conste  que  c'est  upe  secte 
>)  mauvaise?  et  superstitieuse,  qu'il  est  ri-^ 
w  goureusémént 'défendu  de  suivre.  Stricte^ 
I)  ni(înt  parlant,  il  faudroil  agir  sévèrement^ 
«  poursuivre  sesseclateiirs,  et  les  jtiger  seloft 
w.  les  lois  :  mais  nous,  gouverneur,  consitlé- 
»  rant  que  ce  sont  des  sujets  qtii  se  sont  lais- 
»  se  séduire ,  tous  gens  stnpides  et  sans  in- 
»  teHigeuce,  nous  n'avons  pu  nou^  w^pêchet 


/ 


h  de  tes  instil'uire;  nous  ne  Touioo»  pM  W 
^  ^'gorgcr?  En  crjiiséquence^  Dousnoua  sOni- 
n  mes  contenié  Je  publier  un  édil  preisaot^ 
n  avec  des  déclarations  convenables ^  et  dV 
H  prés  cet  edii,  selon  le  rapport  qui  nbm^ 
j»  ea  a  été  fait^  plus  de  sept  cébt  quatre* 
M  vingt-dîi  personnes  ont  abjura  leur  vett- 
»  gion  JTKiu-hicn  m.  (Ce  rapport  est  eitrè- 
inemeni  exagéré;  s'il  a  été  fait ^  c'est  lou^ 
vrage  du  gouvernenr  Vouang ,  qui  veut  s-ea 
faire  un  méiîte  auprès  de  son  supérieur.)  «  Il 
n  a  fallu  donner  des  ordres  rigourem  pour 
»  les  délivrer  de  la  peine  qu  ils  auroient  dû 
»  subir 9  et  pour  les  mettre  en  liberté  et  sû- 
j»  relé.  S'ils  peuvent  en  ramener  d'aitUrci 
»  a  résipiscence^  ils  mériieront  deslouan*^ 
»  ges  et  une  plus  aiiiple  récompense.  Quant 
»  à  Yang^su-lsay  ei  autres  (le*  trois  con- 
»  fesseùrs  prisonniei^s)^  qui  persistent  dans 
»  leur  opiniâtre  stupidité  y  ^ns  vouloir  se 
j»  r^eiller  de   leur   assoupissement ^  nous 
»  avo&s  donné  ordre  aux  deux  su  »  (rioten- 
dant  des  ^nances  et  Je  lieutenant  criminel  j 
ainsi  nommés  par  excellence)  «  de  députer  en 
n  nôtre  nom  des  mandarins^  pour  instruire 
)»  leur  affaire  ^  nous  en  faire  ensuite  le  rap- 
»  port  I  afin  qu'on  termine  leur  procès. 

D  Adtre  afiaire  portée  à  notre  tribunal.  Le 
il  satellite  Ho-kouei  et  autres  Sont  accusé» 
^  d'avoir,  par  haine  et  par  animosité ^  par 
»  désir  de  nuire  ^  eztorcpié  de  Targeiu  aeoi 


#  différens  prétextes ,  4'avoir  ravagé  et  pillé 
»  des  maisoDs;  Ya««û^Q  et  autres  scH^t  accu- 
M  ses.  d'avoir  peadant  la  nuit  violé  des  filles» 
M  EUt-ce  vrai  ou  noo?  Sîle  mandarin  da  iieir 
M  sVst  servi  de  ipauvais  satellites  pour  etér 
»  cuter  ses  ordres;  si  çeuiKH^j  proujanl  pcea* 
»  sioD  de  leur  mission  ^  ont  eufœim  les  lois^ 
»  avec  tant  d^aujdace^  .pourquoi  ceifx  .qu» 
M  ont  souffert  les  dommages  n  out-ila  pat 
.19  eux-mêmes  porté  leurs  plaintes  pour  oe- 
N  mander  justice? Pourquoi  Tsu-king-fou  et 
M  Tung-Jk.ou-hiuea  se  sont-ils  mis  seuls  à  I^a 
»  tête  de  l'accusation  ?  D  ailleurs  Tsia-kiug^ 
»  fou  a  déclaré  à  la  capitale  qu^il  eonsentoic 
»  à  renopcer  à  la  religion.  Pcut-êtie  que^ 
»  n  y  ayant  pas  renoncé  sincèrement  f  il  dier* 
.  JT  elle  à  dressa  le  théâtre  d\in^  fausse  et  grai;i<^ 
»  de  affairo^  c^  a  &ire  un  grand  éclat,  pour 
»  éluder  lobjet  de  notre  défenseii  ÔmoÎ 
»  qu'il  en  aoil^  voulant  qup  raffairè  soit  sé^ 
Ji>  rieusement  examinée  y  iious  donnons  Komr 
»  mission  au  lieutenant  criminel  et  à  rinlen* 
)^  dant  des;  finances  »  d'envoyer  iin  ordr«  de 
)i  conduire  à  la  capitale  Ho-kouei  9  Yu«-sieD 
»  et  les  autres  accusés^  avec  lestémoios  qui 
M  doî Vf*nt  être,  cou  fronlés  y  et  de  nopimer  dç& 
a  mandarins  pouf  examiner  sçrupuleu^mcipil 
i>  si  les  crimes  déuoncé^  ont  été  rectllemeùt 
a  connnia;  pour  s'assuier  si  les  acciysatetir$. 
a  persi&teut  ou  non  dans  leur  opinIatrcl<é. 
^  ^ti^ur.atupiduéj.â  ce  ue^  point  Iq  dés^. 
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>>  qti'lls  ont  de  professer  la  rrligion  cjuï  leur 
>)  fait  invAnitec  des  caloimiies  injinieuses  et 
>)  atroces.  Il  faut  s'assurer  de  chaque  fait  eo, 
»  particulier,  faire  un  discerfiemcni  exacte 
»  délibérer  et  nous  faire  le  rapport,  pour  fo- 
»  ciiiter  le  jugeuient.  Le  tout>  i'aux  ou  vrai^^ 
3t)  après  avoir  éié  rt'dij^é  par  écrit  et  mis 
w  en  Basse,  nous  sera  envoyé  et  remis  en-i 
»  semble  ». 

Telle  est  la  réponse  publique  du  go«vei> 
nenr  de  la  province.  Sa  réponse  .secièlc  est 
ainsi  conçue,  w  Cette  affaire  est,  à  ce  qu'il 
n^  paroîi,  de  conséquencr*  ;  quand  même  le» 
»  accnsations^poilées  seroient  fausses,  si  on 
))  en  rrnvovoit  rexamen  et  le  jugement  aux^ 
»  gouverneurs  de  Chun-king-fou  et  de  Riu*» 
»  liien,,  elle  ne  seroit  point  traitée  selon  la. 
»  droite  niisou ,  ei  elle  pourroit  y  susciter 
)h  des  troubles.  Qu'on  amène  les  parties  à- 
»  la  capitale,  pour  y  être  examinées  et  ju- 
»  gées,  et  que  tout  soit  terminé  prompte- 
>y  ment  >).     - 

Quoique  ce  gouverneur  affecie  dans  sa 
réponse  publique  un  air  de  justice,  il  laisse 
apercevoir  sa  grande  partialité  contre  le» 
chrétiens,  et  sa  dt£^>osiiion  à  les  irouver 
coupables.  En  exécution  de  ses  ordres ,  oo 
députa  à  Kiu-hien  un  niandaHHi  nommée 
Tcheou,  pour  amener  les  accusés.  Les  çbré-^ 
tiens  accusateurs  et  leurs  témoins,  après  avoir 
donné  Umrs  uoms  au  prétoire  ^^eosaireat  eiiv 
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route  sans  escoiple ,  et  'arrivèrent  successi- 
vement à  la  capitale,  au  nombre  de  vinjjl-* 
quatre.  De  ce  nombre  éioient  deux  des  filles 
qu  on  disoit  avoir  été  violées  ,  la  maîtresse 
de  la  maison  .d'où  elles  avoienl  été  enlevées^ 
qui  est  chrétienne  et  leur  parente ,  et  une 
femme  païenne  qui  devolt  servir  de  ténioiaj 
Toute  celte  blinde  alla  au  prétoire  du  sous-? 
gouverneur  de  la  ville,  pour  y  annoncer" 
son  arrivée.  Celui^i  leur  fit  quelques  ques* 
tions  sur  la  reliiijion ,  ei  les  congédia  aussitôt,^ 
en  disant  :  «  Qm»  les  plus  âgées  exhortent 
»  les  jeunes  à  ne  plus  suivre  la  n*lij,'ion».  T^ea 
chrétiens  allèrent  loger  à  Tauber^e  de  Paul 
Yn,  médecin  chrétien,  et.les  femmes  al«* 
lèrent  dans  la  maison  qu'habite  sa  famille. 
IjCs  accusés  avec  leurs  témoins,  au  nombre 
de  quarante-sept,  n'arrivèrent  que  le  i5,' 
sons  Tescorie  du  mandarin  député  et  d  une. 
petite  troupe  de  satellites.  La  cajû^tale  est 
distribuée  e»  deux  parties  qui  ontchaolme 
un  gouverneur  particulier,  et  auxquelleif^ 
on  donne  le  litre  de  hien,  ou  ville  du  Iroi-^ 
sième  ordre  (i).  L'une  s'appelle  Hoa-yang- 
hien,  l'autre  Tchiug-tou-hi<*n.  Le  gouverr- 
neur  de  la  première  fît ,  le  jour  même  de 
l'arrivée  des  accusés,  appeler  une  vingtaine 
de  chrétiens  de  srm  district.  C'étoh  par  former 
pour  avoir  l'air  de  se  conformer  aux  ordres 
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du  ,î>onTcrueur  de  ia  piovince.  liOrsque  tev 
néopitytes  comparurent  ^  it  (eur  dit  avee 
douceur  :  u  Vous  êtes  m(*s  bons  sujets  ;  vou» 
I»  avez  de  riiondeur  :  il  ne  (aut  i>oini  ex- 
i>  citer  de  troubles  oi  eiLhorter  les  autres  h 
u  embrasser  la  religion.  Allez  au  bureau  die» 
»  rits;  là  vous  vous  contenterez  «le  taire 
»  écrire  en  votre  nom,  par  on  secrétaire^ 
M  une  promesse  de  ne  point  sntîciter  d'affai^ 
»  re».  Les  chrétiens  se  retirèrent  sans  aller 
ou  bureau,  et  on  les  laissa  Iranqitilles.  Ce 
^nverneur  étoil  déterminé  à  [Wésenter  à 
son  supérieur  un  libeUed'aposiasie  formelle^ 
comme  signé  par  1<'S  chrétiens ,  quoiqu'ils 
n'eussent  rien  signé*  Cest  ce  qu'il  avoii  fuit 
dans  la  persécution  de  iÔo5\  he  gouver*- 
neur  de  Tching-tou  bien  tint  quelques  joue» 
après  la  même  conduite ,  par  rap|K>rl  à  uue 
vingtaine  de  cbréti^'us  de  son  district. 

Les  aecnséb,  peu  de  [Ours  après  leur  ar^ 
rivée  ^  firent  présenter  au  gouverneur  de  ia 
province  un  libelle  contenant  leur  défense 
et  leurs  arrusaiiof>s  contre  les  cltréiiens*  Ce 
gonverneiir  se  déchaîna  de  nouveau  contre 
la  religion  <!hré(ienn<s  et  ch-irgea  le  lieute- 
nant criminel  de  nom  ti«T  de»  jvH^es  pour 
examiner  Taffaire.  Cesii-ci  en  nomma  sept  ^ 
savoir,  le  gniivonjenr  en  chef  de  la  ville  et 
de  totit  son  ressoi  i  y  lf*.s  deux  sous-gouver- 
neurs,  Sie ,  Tancien  gouv»  rneur  de  Kiu- 
hien^  le  gouverneur  dWe  ville  de  la  conurée 
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méridionale  y  nommé  Tiiy,  et  deui  antres  qii.î 
aUeçdoîent  des  places.  Ces  trois  dcruiers  sou- 
lement  ^Vcciipèrent  sérieusement  de  celle 
affaire;  lés  trois  premiers,  surchargés  d'adr 
très  affaires  non  moins  importantes,  n'y  prir 
rent  quQ  peu  de  part.  Sie,  l'ancien  gouvcr* 
neur  de  Kiu-bieo,T  en  prit  encore  moins,  soif 
à  cause  de  sa  vieillesse,  soit  parce  qu'il  étoi| 
soupçonné  de  favoriser  les  chrétiens.  Lea 
adversaires,  pour  le  rendre  odieux,  osoîeni 
avancer  c|u'un  de  ses  parens,  homme  puissant 
et  entendu  dads  les  affaires,  éioit  le  prin-: 
cipal  conseil  et  le  soytien  des  chrétiens  con* 
tre  eux.  L'année  chinoise  commençoit ,  en 
i8i  I ,  le  ^5  janvier,  et  l'usage  esl  que  les 
tribunaux  soient  fermés  dix  jours  avant  la  (ip 
de  Tannée,  et  qu'ils  ne  ^'piivrent  que  le  ving- 
tième jour  de  la  suivante^  Les  juges  mirent 
une  si  grande  importance  à  l'affaire  dont  ils 
étoient  cliargés,  qu'ils  tinrent  des  séances 
pour  la  traiter  pendant  le  temps  de  ces  va- 
cances, savoir,  le  32  et  le  23  de  janvier.  Ce 
n'étoit  que  pour  Tébaucber;  ils  ne  la  termi* 
fièrent  qu'après  trente  séances  au  moins» 
Leur  principal  soin  étoit  de  la  conduire  dç 
telle  manière  que  le  jugement  fût  conforme 
au  désir  et  aux  vues  des  supéiieurs.  Le  pre* 
mier  chef  d'accusation  qu'ils  traitèrent  fut 
celui  de  l'extorsion  de  cent  vingt  taëls  par 
les  scribes  et  les  satellites  du  prétoire;  lea 
intimidés  ne  r<^popdapt  pas  Glai:^ 
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rement  aux  questions  qu'on  leur  fît^  letif 
accusation  tut  déclarée  faussé ,  et  on  fit  ap« 
pru|uer  à  cliacuu  d'eux  plusieurs  dixaides  uc 
rudes  soufflets  avec  une  semelle  de  cuir;  leurs 
jouesen  ftireut  enfléeset  leurs  boucheiseosan- 
glaniées.  Lc^s  juges  parlant  ensuite  de  la  dé- 
vastîilion ,  du  pillage  des  maisons  etdu  viol, 
prononcèrent  sans  aucun  examen  qu'ils  n^eû 
çroy oient  rien.  Lors(prii  fut  question  de  la 
maison  incendiée,  l<»  conmiissaîre  Tcheou  et 
le  gouvernïMir  de  Kiu-liîen,  Vôua«g,  pré- 
scuièrenl  un  écrit  qu'ils  a  voient  eu  soin  de 
se  faire  donner  sur  les  lieux,  par  le  père 
et  le  fière  aîné  de  celui  dont  la  maison 
avoit  été  brûlée,  et  qui  sont  païens,  par  le- 
quel ils  allestoierit  faussement  que  le  chré- 
tien lui-uiéme  avoit  mis  le  feu  à  sa  mai- 
son. Néanmoins  Tes  juges  décidèrent  que 
ces  deux  témoins  dévoient  comparoître  à  la 
capitale,  conformément  aux  ordres  des  supe- 
rleurs, et  envoyèrent  un  ordre  de  les  citer. 
Dans  ces  deux  séances,  on  ne  voulut  ni  croire 
ni  même  écouter  ce  (|ue  les  chrétiens  di— 
soient  pour  leur  df'fense,  et  s'ils  répliquoîent 
un  mot  plus  haut  que  l'autre,  ou  leur  re- 
doubloii  les  souffl(»ts. 

J.es  accusés  comparurent  aussi.  Outre  les 
avantages  qu'ils  avoieut  par  leurs  qualités^ 
Içur  puissance,  leurs  laleus,  etc.,  ils  avoient 
pour  puiNsant  et  très-ard«'nl  défenseur  le 
coaimissttire  Tcheou >  qui  kà'àvdit' amenés^ 
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a  qui  ils  avoîent  donné  des  sommes  d'ar- 
4>[«Mit^  cl  qui,  diî-on,  avoil  reçu  Cjuluze  cents 
inëlsdu  lyran  Vouang,  l'auteur  des  Iroublrs. 
Ce  commissaire  s'éloil  en  conséquence  en- 
gagé à  faire  juger  TaUaire  en  leur  faveur. 
Aussi  les  juges  paroissoient-ils  croire  tout 
ce  qu'ils  disoienl  pour  leur  défense  ;  ils  leur 
donnoient  pleine  liberté  de  déclamer  contie 
les  chrétiens  y  de  leur  imputer  tout  ce  qu'ils 
vouloient,  et  de  rapporter  tout  ce  qu'ils 
préiendoienl  savoir  des  usa;[^es  de  la  religion 
chrétienne.  Ainsi  se  terminèrent  ces  deux 
premières  séances,  qui  commencèrent  à  faire 
.triompher  les  adversaires,  et  à  couvrir  les 
. chrétiens  de  confusion^  sans  pourtant  les 
désespérer  entièrcmont.  Le  chrétien  insli^ 
gaieur  de  raccusation  et  auteur  du  libelle, 
qui  devoir  être  leur  piinci[)al  conseil  dans  la 
pouisuiie  du  procès,  voyant  qu'il  prenoit  une 
si  mauvaise  tournure,  crai*j;uit  d'être  traité 
comme  un  intrigant,  im  boute- feu,  et  se 
réfugia  dans  un  lieu  inconnu  de  la  province. 
Le  i4  février,  ou  le  21  "de  la  première 
lune,  le.  lendemain  de  l'ouvertvire  des  tris* 
bîinaux,les  juges  reprirent  leurs  séances^ 
<|u  ils  continuèrent  los  quatre  jours  suivau^f 
-On  V  discuta  de  pouveau  et  successivement 
les  faits  dont  on.avoit  parlé  dani^  les  deux 
|)remières  séances,  et  toujours  au  désavan- 
iai>e  des  chrétiens,  dont  toutes  les  déposî-»» 
lions  étoient  déclarées  fwfi^^p^  l^^i^f^Mçf^ 
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Îreuves  non  recevables.  Le  commissaire 
^clieou,  sans  eue  député,  se  trouva  ei^ao- 
tement  à  tomes  les  séances.  Non  content  de 
prendre  la  défense  des  accusés, il  se  portoit 
pour  accusateur  et  même  juge  des  chré- 
tiens; il  ordonnoît  la  plupart  des  sUpplioes 
qu'ils  souffrirent;  il  les  faisoit  infliger,  noii 
par  des  satelliies  de  la  capitale,  mais  pat 
ceux  qu'il  avoit  amenés.  Il  contrédisoit  tout 
ce  que  les  chréliens  disoient  pour  leur  dé- 
fense ;  il  confirmbit  toutes  les  assertions  dé 
leurs  adversaires  ;  il  attestoit  constammont 
qu'étant  sur  les  lieux ,  il  s^étoit  assufé  de  Ih 
vériié  des  faits.  Si  quelquefois  les  }Hges  fti- 
soient  aux  chrétiens  des  questions  qui  serii- 
Lloient  leur  fournir  le  moyen  de  se  défen-^ 
dre  plus  clairement,  il  ne  leur  pcrmetroit 
pas  de  répondre,  il  leur  conpoit  la  parole, 
il  les  accabloit  d'injures  auxquelles  il  méloit 
des  blasphèmes  contre  la  religion;  il  les  în- 
timidoit  par  des  menaces,  et  leur  faisoit  les 
questions  les  plus  captieuses,  pour  les  em- 
barrasser et  les  faire  tomber  en  conti*adic- 
tion.  Les  juges  souffroient  de  ses  procédés, 
et  u'osoient  pourtant  ni  récuser  son  témoi- 
gnage ni  réprimer  sa  conduite  :  ce  qui  est 
extrêrtemcul  étonnant,  puisque ,  étant  du 
nombre  des  accusés,  il  agissoit  en  même 
temp9  comme  témoin ,  juge  et  partie  :  dès-' 
lors,  ses,  violences  et  ses  fureurs  u'opt  plus 
rien  de  surjireîiaiit. 


La  partie  adverse  des  chrétiens  repré- 
senta^ dans  une  des  séances, que  le  jeune 
homme  qui  avoit  arrêté  avec  tant  d'audace 
la  chaise  du  gpuverneur  de  la  province ,  n'é- 
toit  point  y  comme  il  le  prétendoit ,  de  la 
ÊuniUe  Tung^que.raffaire  du  viol  coucer- 
noit;  que  c'étoit  un  aventurier  qui^  sons  un 
nom  emprunté  y  s'étoit  mis  à  la  (été  de  Teu' 
treprise.  Le  commissaire  Tcbeou  voulut  To- 
hliger  à  reconnoitre  la  vérité  de  cette  asser- 
tion. Le  jeune  homme  s'y  réfusant  constam- 
ment, on  euvoya  sur  les  lieux  pour  s'assu« 
rer  de  la  vérité.  Le  mandarin ,  remarquant 
beaucoup  de  vivacité  dans  ses  répliques^ 
.lui  dit  un  jour  :  ^<. Si  on  te  renvoie,  lu  vou- 
.})  dras  sans  doute  porter  l'affaire  à  Pékkig? 
»  — -Ouï,  répondit-îl,  renvoyez-moi,  ei  je 
>)  l'y  porterai  aussitôt».  Dans  une  autre 
circonstance,  le  mandarin  lui  fit  réciter  les 
commandemens  de  Dieu,  et  lorsqu'il  (ut 
au. neuvième,  il  Tinterrorapit^  et  le  sopima 
d'abjurer,  mais  il  n'obtint  rien.  Dans,  ces 
quatre  séances ,  la  plupart  des  chrétiens,  et 
surtout  le  jeune  homme,  eurent  de  nouveau 
à  souffrir  les  soufflets  et  les  coups  de  bam- 
bou. Le  mandarin  voulut  plusieurs  fois  Ip 
forcer  à  apostasier  et  à  fouler  au$  pieds  une 
croix  formée  à  terre;  il  ne  put  jamais  y 


réussir. 


Dans  la  séance  où  Taffair^  du  viol  fut  dis* 
ctttée^  les  deux  filles  cbrëiienues ,  et  la  mère 
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de  famille  chez  larjuelle  elles  eioîent,ftirerît 
iniroduiies  devant. les  jnges.  Le  mandarm 
Tay,  qui  passe  pour  un  liotnme  modéré  i  fil 
Jeur  interrogatoire;  il  leur  parla  de  mamèfc 
à  ne  pas  les  iniimider.  Elles  rapporlèrent 
ce  qui  s'étolt  passé  pendant  la  nuit  où  lé^ 
satellites  entourèrent  la  liiaisoû  dans  laquelle 
elles  étoîènt.  A  une  question  que  leur  fit  le 
juge,  elles  se  nnrent  à  pleurer  satis  rfén  ré- 
pondre. Le  juge  n'insista  pas^  et'  lés  fit 
sortir. 

En  arrivant  à  la  capitale,  elles  afvoîent 
rendu  visite  àu  missionnaire  qui  y  étoit  alôra^ 
et  lui  avoient  déclaré  que  leur  conscieiice 
ne  leur  permettoit,  {)as  de  porter  un  faux  té- 
moignage. Elles  ajoutèrent  que  l'une  d'entre 
elles  n'étoît  point  de  la  famille  Tung;  qu'elle 
étoit  tout-à-fait  étrangère  à  TafFaire;  qu'on 
l'«voit  substittiée  à  la  personne  intéressée, 
parce  qu'elle  étoit  plus  en  état  de  parler  et 
de  défendre  la  cause  dans  les  tribunaux; 
que  le  jeune  liomme  n'étoit  point  noti  plus 
de  cette  famille ^  qu'il  étoit  d'im  district 
voisin ,  et  qti'il  s'éloit  chargé  de  son  plein  gre 
de  renlreprîse  et  de  ses  suites.  A  la  fin  de 
ces  séances,  on  ejichafna  la  plupart  des 
chrétiens  qui  avoient  comparu,  et  on  les 
P'clégua  dans  une  au}>erge  voisine  du  prétqî* 
re,  sous  la  garde  de  satellites. 

Après  un  jour  d'interruption,  les  juges 
prejpnrcpt  r^aire^'fc  20  du  même  mois.ih 
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mirent  loiile  leur  industrie  à  faire  condam- 
ner les  ebrétieus^  en  prouvant  qu'ils  éloienl 
de  faux  accusateurs  :  san6  |)aroîirc  niapquer 
aux  formalités  prescrites  par  les  lois,  ils  se 
laissèrent  ioujoyrs  diriger  par  le  commissaire 
Tcheou  ,  qui  délerminoit  les  sup[>Uces  qu'on 
devoil  infliger.  10.  Ils  contraignirent,  à  force 
de  coups,  les  deui  témoins  par  les  mains 
desquels  les  cent  vingt  taëls  avoient  été  livrés 
aux  satellites  y  de  recminoiire  par  écrit  que 
cet  argent  n'avoil  point  passé  par  leurs  mains ^ 
et  qu'ils  n'avoieni  nulle  cqnnoissance  du  fait^ 
afin  d  avoir  une  preuve  juridique  de  la  faus- 
seté de  Taccusation.  2®.  Le  pèœ  et  le  frère 
aîné  du  néophyte  dont  la  maison  avoit  été 
ipcendiée,  qui  sont  païens  >  et  qui  avoient 
été  g«'ïgués  j)ar  le  tyran  Vouang^  étant  arri- 
vés à  la  capitale,  on  les  fit  comparoître; 
ils  confirmèrent  de  vive  voix  et  par  écrit  ju- 
ridique, que  le  chrétien  avoit  lui-mémë 
mis  le  feu  à  sa  maison  (ce  qui  est  absolu- 
ment faux),  et  qu'ils  en  avoient  été  témoins 
oculaires.  3^.  Lorsquoi^  tiaita  r<ifi*aire  du 
viol,  on  fil  comparoîlre  deux  témoins,  l'un 
père  du  néophyle  chez  lequel  on  prétendoit 
que  le  crime  avoit  été  commis ,  l'antre  grand- 
oncle  des  filles,  tous  deux  païens,  et  gagnés 
par  le  même  tyran;  ils  attestèrent  de  vivo 
voix  et  par  écrit  que  les  satellites  éloienl  en- 
trés de  jour  dans  la  maison,  et  non  pas  de 
nuit;  qu'eux-mêmes  étoient  avec  les  sa-* 
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tellites  lorsqu'ils  y  entrèrent  et  Iorsqa*ïfcl 
conduisirent  les  chrétiens  au  prétoire  de  la 
ville  ;  que  nulle  part  il  ne  s'étoit  passé  ri^ 
d'indécent.  Ces  dépositions,  qui  justi6oient 
pleinement  les  accusés  sur  ces  trois  chefs, 
qu'on  regardoit.  comme  les  pins  imporians, 
étoient  fort  du  goût  des  juges;  ils  ne  voulu- 
rent plus  faire  aucun  examen ,  et  ne  pertoî- 
rent  pas  aux  chrétiens  de  dire  un  mot  poâr 
leur  défense.  Mais  comme  l'usage  de  ces 
tribunaux,  surtout  dads  les  causes  criminel- 
les f  est  de  ne  condamner  personne  qu'il 
n'ait  avoué  son  crime,  ils  ne  s'aj^plîqtlèi'ent 
qu'à  forcer  les  chrétiens,  par  des  suppjîcit^ 
atroces,  à  rétract e^i^ leur  îtccnsation , ou  ht^éh 
reconnôttre  la  fausseté.  Un  jour,  où  en  tîi3t 
quelques-uns  à  genoux  sur  des  chatoés  de 
fer,  une  partie  de  la  journée,  et  bien  «avant 
dans  la  nuit,  et  pendant  ce  t'emps-^là  des  sa- 
telliirs  lestenoient  fortement  par  les  oreilles  ^ 
pour  les  empêcher  de  tôiiibôr'.  On  fit  mettre 
à  d'auu-es,  qiiî  étoîeiu  à  genoux,  un  grofe 
bambou  sur  les  jambes,  et  des  satellites, 
montés  aux  deux  extrémités  de  ce  leviir, 
leur  faisoîcnt  souffrir  par  la  compression  les 
douleurs  les  plus  aiguës. 

N'ayant  pu  rien  obtenir  le  premier  jour, 
les  juges  les  mirent,  dès  1^  lendemain,  de 
nouveau  à  la  question ,  sans  plus  de  succès-; 
ils  peesistèrent  d^ns  leurs  dépositions.- Goib- 
me  le  jeune  homme  paroissoit  plus  hardi  et 
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plds  déterminé^  od  renferma  dans  une  es- 
pèce de  cage  composée  de  grosses  pièces  de 
boîs^  dans  laquelle^  étant  à  genoux'  sur  des 
chaiûes  de  fer ,  il  restoit  courbé ,  sans  pou- 
voir se  donner  le  moindre  mouvement.  La 
machiue  est  construite  de  manière  qu'on 

f>eut  aiigmenter  à  volonté  la  peine  du  patient, 
.1  soufini  cette  question,  pendant  laquelle 
il  s'évanouit  trois  fois,  jusque  dix  heures 
du  soir.  11  avoit  le  corps  enflé  et  ensanglanté. 
On  Je  renvoya  avec  Jes  autres  à  Fauberge, 
jusqu'à  nouvel  ordre. 

Le  24  ^^^  niême  mois  et  les  quaire  jours 
suivans,  les  juges,  persistant  dans  leur  des- 
sein, tourmentèrent  si  violemment  les  chré- 
tiens, qu'ils  n'y  tinrent  plus,  et  avouèrent 
tout  ce  qu'on  voulut  leur  faire  avouer,  vrai 
ou  faux.  Le  premier  qui  succomba  fut  im 
des  six  <^ui  avoient  eu  la  foiblesse  de  céder 
Tannée  dernière,  cehii  qui  celte  année  s'é- 
iS)h  associé  au  jeune  homme  pour  présenter 
le  libelle  d'accusation  au  gouverneur  de  la 
province.  Il  déclara  que  tous  les  chefs  énon- 
cés étoient  faux.  Il  dit  que  l'auteur  de  l'en- 
treprise étoit  un  catéchiste  de  l'endroit, 
nommé  Vouan  :  «  De  moi-même,  dit -il, 
»  je  u'avois  aucune  intention  de  faire  un 
))  pareil  procès.  Ce  fut  Vouan  qui  m'en- 
»  gagea  à  venir  présenter  une  accusa- 
»  tion  ».  Le  jeune  homme,  voyant  que  l'af- 
faire tournoit  si  mal  ^  crut  devoir  céder  lui- 
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mérae^  pour  faire  cesser  l(*s  supplices  qn*oti 
lui  iufllgeoil;  il  avoua  tout  ce  qu'on  voulut; 
il  rejeta  tout  le  mal  sur  le  même  catéchiste 
que   le  prccëdent;   il  ajouta  (ce  qui   étoit 
faux)  que  cet  homme  l'avoîl   engagé  à  se 
mettre  à  la  lête  de  Taccusation  y  el  que , 
.  pour  l'y  (léierminer,  il  lui  avoit  promis  quel- 
ques  milliers  de  deniers.    D'après  ces  dé- 
clarations, les  juges  voulurent  faire  condam- 
ner ce  caiéchisle  comme  le  principal  auteur 
du  mal,  et  comme  perujrbateurdu  repos  pu- 
blic; ils  lui  firent  souffrir  des  tourmens  plus 
cruels  et  en  plus  grand  noujbre  qu'ils  n'a- 
voient  fiiît  à  aucuu  autre.  Après  l'avoir  tenu 
à  gououx  sur  les  chaînes  de  fer,  au  point 
de  lui  meure  en  pièces  la  peau  et  la  chair 
des  genoux  ';  après  lui  avoir  f;iit  subir  le  sup- 
plice de  la  cage,  celui  du  bambou  sur  les 
jambes,  comme  il  est  expliqué  ci-dessus; 
après  lui  avoir  fait  appliquer  plus  de  cent 
soufïlels  très-rudes,  ou  lui  fît  avaler  de  l'u- 
rine fCt    des    excrémens   humains.    Vaincu 
par  ces   tourmens,  il  avoua  et  dit  tout   ce 
qu'on   voulut;  il  écrivit  luî-niême  et  sigua 
toutes  ses  dépositions.   Il   reconnut   n)ême 
qu'il  étoit  lauieur  du  libelle  d'accusation, 
quoiqu'il  ne  le  fût  pas;  et/Cela,  disoit-on  , 
pour  empêcher  qu'on  ne  compromit  et  ne 
troublât  le  disliict  de  Kouang-j^an-tcheou, 
patrie  du  véri'able  auteur ,  mii  s'éloit  échap- 
pé dès  le  commencement.  Les  juges  rédi- 
gèrent 


gèrent  eo]»uhe  à  leur  gré  ses  disposilions 
cl  celles  des  autres,  ajoutant  toutes  les  cir- 
constances qu'ils  imaginèrent  les  plus  propres 
à  les  faire  condamner ,  et  ils  les  leur  firent 
signer,  pour   les  présenter  au   gouvcrneup 
de  la  province,  lis  n'avoient  d'autre  volonté 
quedç'Se  conformer  au  désir  de  cet  enneiui 
juré<kr  chri>tianisme.  Les  jeunes  filles ,  qni 
avôient  été  introduites  au  tribunal ,  effrayées 
des  scènes  tragiques  qui  venoient  de  se  [tas- 
ser, ne  balancèrent  pas  un  moment  à  décia-* 
rer  qu'elles  navoient  point  été  violées;  et 
on  les  fit  sortir  sans  leur  faire  subir  aucun 
mauvais  traitement.  Cependant  les  juges  re- 
prochoient  aux  accusateurs  de  n'être  point 
de  vrais  chrétiens,  puisqu'ils  n'observoient 
point  la  loi  chrétienne, qui  défend  de  porter 
de  faux  témoignages.   «  Si  donc,  disoient- 
»ils,   on   vous   faisoit   mourir  aujourdhuî 
»  sous  les  coups  ou  autrement,  on  n'auroit 
»  pas  le  moindre  reproche  à  se  faire  ».  Re- 
gardant le  jeune  homme  et  celui  sur  qui  ou 
avoii  rejeté  tout  le  mal ,  comme  les  plus  cou- 
pables, ils  les  firent  mettre,  avec  les  f(»rs 
aux  pieds  et  aux  mains,  dans  la  prison  des 
voleurs  et  des  bandits.  Quelques  jours  après 
ils  renvoyèrent  dans  leur  pays  les  deux  filles 
et  la  femme  qui  les  avoit  accompagnées,  sous 
la  conduite  du  frère  d'une  des  filles,  du  mari 
de  la  femme  et  de  deux  autres  parens.  Quel- 
ques adversaires^  pour  nuire  aux  chrétiens^ 
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dirent  qu'une  des  filles  étoit  étrangère  à  la 
faucille  à  laqueUe  ou  disolt  qu'elle  apparie-* 
poil;  que  c'éloit  une  niailresse  d'école  cl^ré- 
tienne.  Les  juges  fîreut  semblant  de  ùe  jriea 
entendre^  et  ne  firent  nulle  aU«ntion;.a  ce 
propos.  Les  autres  chrétiens ^  au  njOmbre 
de  dix-sept^  furent  retenus  à  la  capgiale^ 
pour  continuer  le  procès.  On  renvoyà>aiiasi 
,  ,ceux  de  la  partie  adverse^ qu'on  regardoit 
.comme  étrangers  aux  points  qui  restoient  à 
examiner. 

Après  avoir  ainsi  traité  les  chrétiens^  les 
juges  entreprirent  leurs  adversaires  à  leur 
lour^  et  les  forcèrent ,  par  les  supplices  ^  d'a« 
vouer  ce  qu'ils  voulurent,  i^.  Moyennant 
quelques  dixaines  de  soufflets^  ils  obtinrent 
^ue  ies  accuses  avouassent  d  abord  qu'ils 
avoient  extorqué  quarante  taëls;et,en  les 
mettant  de  nouveau  à  la  question,  ils  en  ob- 
tinrent rave.u  qu'ils  en  avoient  extorqué  cent 
vingt  9  comme  il  est  porté  dans  le  libelle 
d'accusation.  Ils  exigèrent  d'eux  par  écrit 
une  reconnoissance  juridique  de  ce  iait^ 
dans  laquelle  ils  déclaroient  que  le  seigneur 
Vouang,  l'auteur  des  troubles,  avoit  eu 
soixante  taëls  pouur  sa  part;  qu'ils  en  avoient 
partagé  quarante  entre  eux,  et  que  les  vingtau- 
très  avoient  été  dissipés  en  fausses  dépenses. 
On  arrucha  ces  deux  déclarations ,  non  pour 
s*en  servir  contre  eux,  h  ce  que  pense  le  mis- 
sionnaire de  Ja  capitale^  et  comme  révéae* 


moQlsrmljle  le  pronvei' ,  [niisqu'ik  linreni  Tu- 
ciil  seci'el,el  n'en  parliTenl  poini  daus  les 
séaucrs  suivanies;  c'éioil  vraiseDiblablimi'iil 
pour  avoir  un  moyoD  de  lirer  dis  sommes 
plus  coasid( Tailles  du  mandurîn  Voiian^, 
qne  ces  (l('|iosilîutis  pouvoirnt  graiidcmeut 
comprometire  fl  exposir  à  des  peiiirs,  si 
on  les  cùl  mises  au  jonr.  Les  juges,  pour 
sauver  les  apparences  firent  ciicliaîncr,  t't 
remettre  à  l'aubci^e,  sons  garde,  les  trois 
satellites  convaincus  de  celle  eslorsion;  et, 
ayant  obtenu  des  clirétieDs  un  écrit  par  le- 
quel ils  reconnoissoient  qu'oD  ne  leur  avoii 
extorqué  que  douze  iiiëls,ils  condamnèrent 
les  coupables  à  la  resliiulion  de  celte  somme 
seulement  ;  ou  doute  fort  qu'elle  ait  été  resti- 
tuée. 2°.  Les  adversaires,  voyant  que  les  Ju- 
ges leur  étoieul  favorables,  et  très  contraires 
aux  ciirétiens,  conçurent  le  projet  de  con- 
sommer la  perle  de  ceus-ci.  Pour  y  réussir, 
ils  choisiteui  qnaire  personnes,  qui  présco- 
lèreut  au  l'i  ibnual  de  l'inleudaut  des  financçs 
c\  à  quGl<iues  tribuDaux  civils  un  libelle 
daus  lequel  ou  accusoit  de  nouveau  les  chr<j- 
*iens  de. se  disposer  à  la  révqlte  :  on  y  disoit 
/fne  leurs  chefs  l'aisoient  usage  du  nianienti^ 
^e  la  conronne,  et  d'autres  mar(|ues  impér 
riales;  qu'ils  nommoieul  des  miuisires,  elc, 
Les  (inalre  dépuiés  s'élant  préseotés  a  l'in- 
leudaut des  fiuances  avec  leur  libelle ,  quej,- 
4|ue5  Ispiseeries  à  fleurs  cL  autres  eflels  scu^ 
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klables  qu'ils  a  voient  pris  chez  les  chrétiens^ 
et  qu'ils  produisoleni  en  preuve  de  leurs 
assertions  (  les  chrétit^ns  se  servent  de  ces 
tapisseries  pour  orner  leurs  salles  aux  jours 
des  solennités,  et  lorsqu'ils  font  les  obsè- 
ques de  leurs  parens),  l'intendant  n'eut  pas 
plutôt  lu  ]e  libelle ,  que,  transporté  de  co- 
lère, il  apostropha  vivement  et  durement 
les  accusateurs.  «  Vous  êtes,  leur  dit-il,  les 
>jf  auteurs  dos  troubles  de  Kiu-hien  ;  vous 
»  voulez  irriter  le  mal  par  les  plus  noires 
>)  calomniés ,  et  exposer  beaucoup  de  man<- 
»  darîns  à  la  dégradation  » .  Il  les  chargea 
d'injures,  et  les  menaéa  de  leur  faire  tran- 
cher la  tête,  sl^ leurs  accusations  étoient 
trouvées  fausses;  il  leur  fit  appliquer  à  cha- 
cun quelques  dixâines  de  coups  de  houpade  ^ 
et,  lei' ayant  fait  enchaîner,  il  renvoya  hom- 
mes, libelle  et  effets  an  premier  gouverneur 
de  I9  Ville,  pour  que  tout  fïït  examiné  et  dis- 
cuté avec  les  aùti*es  çheft  par  les  juges  dé^ 
pûtes.'  Ceux-ci,  ayant  féconnii' ta  ^ùsseté 
des  accusations,  forcèrent ,  par  les  tour- 
mens,  les  auteurs  à  se  rétracter, et  à  recon- 
noître*  par  écrit  qu'ils  n'a  voient  vu  nulle 
part  chez  les  chrétiens,  ni  marques  itApéria- 
les ^ ni  arQies, ni  aulcun  indice  de  révolte; 
T|ue  l'es  biptiits  qli'ils  avofent  répandus  dans 
le  [>«y* , ë (oit^t  faux .  Cortirtie  :  ils  ayoîeot  KeU 
de  craitttfa^e  qu'à  raison  dé  ceS'  avetui  00  ne 
leur  fte  un  procès  au  cHmiQëi>  ils  déclara 
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renl  qiie  Ho-kou^i  el  aulrcs  des  principaux 
<]ui  scMit  nommés  duiis  le  libelle  d'ncciisultoD 
des  chrélleos,leiir  avaient  donné  trente  mille 
deniers  pour  calomnier  ainsi  les  chréliens. 
Coiimic  ils  ctoieni  du  parii  qn'on  vouloit 
favoriser,  on  ne  Bt  aucune  atlention  à  lonl 
cela.  On  ne  vouloit  «loudanmer  que  les  chré- 
Ù^usdont  le  ^ouvfrneur  de  la  province, qui 
fait  la  loi,  s'est  déchiré  l'ennemi,  et  dont  il 
a  juré  la  perle.  5°.  Ou  voulut  reviser  l'af- 
faire que  le  chef  des  satellites  Ho-kouei 
«voit  suscitée  aux  chrétiens,  Ih  deniiièm^  an- 
née de  l'empereur  actuel,  et  qui  fui  alors 
jtif,'ée  en  faveur  des  chréliens,  comme  il  est 
dit  an  commeucemeni  de  leur  libelle  d'nc- 
cusaiîon.  On  mil  ce  chef  des  satellites  à  la 
question ,  et  il  avoua  dans  les  supplices  qu'on 
avoil  alors  extorqué  soisante  -  seize  taëls  des 
chréliens  ;  qu'il  n'en  avoit  eu  que  six  pour 
sa  part;  que  le  resle  avoil  été  distribué  à 
d'autres  personnes,  H  ajouta  qu'à  celle  épo- 
que cinq  chiéiiens  éioient  morts  dans  les 
prisons,  que  trois  cadavres  avoient  éié  per- 
dus, sans  qu'où  eût  pu  découvrir  ce  qu'ils 
étoient  devenus.  EAravés  de  ces  aveux,  qui 
annonçoient  qu'examiner  celle  affaire,  ce  se- 
roit  se  jeler  dans  uu  lubyrinihe  dont  on  ne 
pourroit  sortir  sans  couipromeilrc.  beaucoup 
de  personnes,  les  juges  n'insîsiérent  pas 
davantage  :  ils  se  contentèrent  de  forcer  le 
cbréticD,  qui  fut  confionté,  à    douuer  uu 
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^cril  par  lequel  ii  reconnoissoit  qu'il  n'y 
avoit  eu  que  soixante-seize  laëls  d'exlor- 
qués. 

Les  chréliens  subirent  beaucoup  d'autres 
Interrogatoires ,  et  pour  peu  qu'ils  ne  répon- 
«Jisscnt  pas  selou  les  vues  des  juf^es,  on  les 
nialirailoii  de  nouveau,  au  moins  de  soufllets* 
i".  Le  lo  mars,  un  néopliyie  donila  femme, 
éloit-il  dit  dans  l'acle  d'accusation,  avoît 
disparu,  sans  qu'on  sût  ce  qu'elle  étoil  de- 
venue, et  qni  fut  un  des  quatre  qui  portèrent 
l'nccusatioû  à  la  capitale,  ayant  osé  dire  pour 
se  discnlper  qu'il  ne  savoit  ce  (pi'elle  con- 
tenoit,  1rs  jupes  lui  firent  appliquer  quarante 
soufflets,  et  renfermèrent  avec  tes  deux  au- 
tres dans  la  petite  prison,  comme  étant  aussi 
des  plus  coupables,  avec  les  fers  aux  pieds 
et  aux  mains-  Deux  auires  cliréiicns  ayant 
dit  qu'on  avoit  coupé  leurs  arbres ,  leurs 
hauibous  et  enlevé  leur  riz,  ce  qui  n'étoit 
point  spécifié  dans  l'accusation  j  on  les  traita 
d'imposteurs,  et  on  leur  fit  donner  à  chacun 
trente  soufflets,  a".  Le  20  mars,  tous  les  chré- 
liens ayant  comparu, les  juges  leur  demandè- 
rent s'ils  n'avoiem  poiuidonnédel'argeut  pour 
faire  porter  l'aceusalion  à  la  capitalej  comme 
personne  n'osolt  le  rcconnotire,  on  les  fil 
frapper.  Le  catécliisie  Vouan^,  qui  étoil 
ceusê  le  chef,  avoua ,  après  avoir  reçu  vingt 
sonfllets,  qu'il  y  avoit  eu  une  contribution 
d'argent;  le  trop  fameux  jeune  homme  et 
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UD  autre ,  qui  avoient  reçu  le  même  nombre 
de  coups,  dpcliiièreni  que  tels  ei  lelsavoient 
couiiibii^  de  dîx-Iiuil  lacis  qui  l'urcnl  donnés 
su  CHtécbisle.  Ccliii-ci  reconnut  de  vive  voix 
ei  par  écrit  qu'il  les  avoil  rçciis.  Les  juges, 
profilant  de  cet  aveu,  le  dèclarèreni  cou|)a- 
î)le  d'avoir  fait  des  levées  d'argent  défendues 
par  Jps  lois ,  d'avoir  lenu  des  assemblées  per- 
Ricieuses,  et  ordonnèicnl  que  le  catéchiste  et 
le  jeune  liomme  fnsseut  transférés  de  ]a  petite 
prison  dans  la  grande,  qui  est  celle  des  cri- 
Diincts  qui  doivent  être  condamaés  à  la  mort 
on  à  l'exil.  Pap  la  Suite  il  fut  prouvé  qu'il 
n'y  avoit  pas  la  moindre  apparence  d^  levée 
d'argent  prohibée  par  («"s  lois  ;  cependant  ces 
deux  chrétiens  furent  laissés  dans  la  grande 
prison  Jusqu'au  mois  de  mai,  qu'ils  fnreut 
renvoyés  à  Kiu-hien.  On  envoya,  au  mois  de 
mars,  dans  celte  ville,  un  gouverneur  nommé 
Tsouî ,  pour  remplacer  Vouang,  qui  fut  rap- 
pelé à  la  capitule,  où  il  arriva  le  mois  suivant. 
On  ignore  ce  qui  s'est  passé  entre  ce  der- 
nier et  les  juges  de  sa  cause  avec  les  chrétiens. 
On  pense  qu'il  aura  donné  de  nouvelles  som- 
mes pour  parer  les  coups  qn'on  pouvoîl  lui 
porter  d'après  les  dépositions  faites  contre  lui. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  rapporte  qu'ayant  eu 
occasion  de  voir  les  trois  confesseurs  condam- 
sés  à  l'exil ,  il  dit  d'un  oir  triomphant  au  ca- 
téciiisle  :  «Tn  seras  exile  à  Y-ly. — Hé  bien  n, 
répondit  le  confesseur,  d'un  air  aussi  tiîom- 
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pliant,  «  sic^est  parce  que  je  suis  cbréûen^ 
»  j'en  serai  très-satisfaîi  ».  5°.  On  ne  dil  rien 
de  ce  qui  se  passa  .dans  les  autres  séances. 
On  rapporte  seûlemenl  que ,  dans  celle  du 
]<^r.  avril,  les  chrë(iens  ayant  déclaré  qu'ils 
avoient  reçu  la  reli^on  de  leurs  ancêtres, 
qu'ils  n  y  avoicnt  point  renoncé  dans  la  per- 
sécution qui  eut  lieu  Ja  onzième  année  de 
l'empereur  (en  1806},  les  juges  leur  pro- 

Î)0sèrent  une  autre  formule  plus  conforme  à 
eurs  vues  :  a  Lorsque  vous  comparoîtrez> 
n  disoient«^iIs,  devant  les  grands  hommes  » 
(le  gouverneur,  le  lieutenant  criminel  et 
les  autres  mandarins  supérieurs  de  la  pro- 
vince), w  il  faut  à  la  vérité  dire  que  vous 
»  avez  reçu  la  religion  chrétienne  par  la  tra- 
>}  dition  de  vos  ancêtres;  mais  il  faut  dire 
>}  aussi,  que  vous  Tayiez  abandonnée  dans  la 
»  onzième  année  de  l'empereur ,  lorsque  le 
j)  gouverneur  de  votre  ville  publia  un  édit 
M  qui  la  prohiboit;  qu'ensuite,  considérant 
i)  que  c'étoit  une  bonne  chose  de  la  suivre  , 
j)  vous  en  aviez  repris  les  exercices  :  qu'il  ne 
}}  vous  reste  plus  aucun  livre  de  la  religion; 
1)  que  vous  ne  vous  souvenez  plus  aujourd'hui 
}}  que  de  Y  Angélus  et  des  piîères  du  matin 
»  et  du  soir  M. 

Dans  le  courant  d'avril,  le  catéchiste 
et  ses  deui  compagnons  de  prison  compa- 
rurent d'abord  au  tribunal  du  gouverneur 
en  chef  de  la  ville  ;  ils  refusèrent  constam*- 
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■  taeat  de  reconnoîlre  qu'ils  eussent  lenii  des 
assemblées  défendues  par  les  lois.  On  y  frappa 
le  catéchiste,  qui  portoil  la  parole,  de  pJns 
de  cent  coups  de  houpade.  Le  21  d'i  mémo 
mois  ils  companirent  devant  le  lieutenimt 
criminel,  et  le  22  devant  le  goiiverueur  de 
la  province.  Dans  cliacuu  de  ces  tribunaux , 
le  caléchisle,  qui  déclara  le  relus  formel  qu'ils 
fiiisojent  de  signer  ce  qu'on  demandoit  d'eux, 
fut  frappé  de  vingt  soufflets.  Les  autres 
clirétiens  auteurs  du  procès,  et  les  païens  ac- 
cusés, furent  aussi  conduits  à  ces  tribunaux 
Four  y  reconnoîlre  leurs  dépositions,  selon 
usage  dans  les  causes  crinfiiuelles  qui  doi- 
vent être  jugées  en  dcrnit-r  ressort  à  Pckiogj 
ces  supérieurs  ne  les  interpellèrent  pour- 
tant point.  Ils  crai^noicnt  sans  dituie  que  les 
chrétiens  ne  rélractassent  des  dé|)oaîtions 
«qu'ils  u'avoient  fallts  qu'à  force  de  tuurmens, 
et  qui  pour  la  plupart  éloient  aussi  fausses 
qu'elles  leur  éioîent  préjudiciables.  Après 
celte  coinparulion,  qnî  ne  fut  que  pour  la 
forme,  le  lieutenant  crimîuel  ordonna  de  ren- 
voyer les  parties  dans  leurs  villes,  en  atten- 
dant q,u'oD  décidât  du  leur  sort.  On  expédia 
les  païens  dès  le  i'"'.  de  mai.  Les  chréiieus 
dévoient  l'ctteen  même  lemps.  Mais  comme 
l'ui-dre  du  lieuienimi  criminel  ne  portoit 
poiut  qu'ils  dussent  avoir  les  fers  ilaus  la 
route,  IVvgouverneur  de  Kiu-hien,  Vouang, 
qui  avoit  été  rappelé  à  la  capitale,  taxa  lea 
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^l'iv^ias  qui  l'avoient  écrit  de  s'êlre  laissé 
gagner  par  argent,  fit  différer  le  départ,  et 
■w>ti>it  que  les  préleudus  criminels  eussent 
ies  l'ers  aux  pieds  et  aux  mains  pendant  leur 
jïoyage.  Ils  lurent  renvoyés  en  deux  bandes, 
j'iine  de  liuit,  le  1 1  mal,  l'autre  de  six,  le  i3. 
,  Le  jugement  fut  ti,l  qu'on  l'avoit  prévu; 
jc's  pRÏens  furent  absous  de  tous  les  crimes 
j^onlles  chrétiens  les  avoienl  accusés,  et  les 
ipbrétiens  (uvent  condamnes,  six  à  l'exil  per- 
pétuel à  Y-Iy,  et  huit  à  lexll  pour  trois  ans 
îlans  la  province.  Le  rescrit  de  Péking,  con- 
ifirinant  la  sentence  portée  par  les  juges,  aniv» 
«Riu-hicn  le  lo  d'août.  Leur  dépait  pour  le 
Jieu  de  leur  exil  est  fixé  au  mois  d'octobre. 
Malgré  tous  les  troubles,  le  mîssionn.iirede 
Jim-hica  vîsila  quelques  endroits  du  district, 
^yentendic  la  confession  de  deux  cent  cin- 
^lante-sept  néophytes  ;  il  eut  même  l.i  cou- 
•olation  d'entendre  celle  des  prisonniers,  et 
^ssa  une  nuit  avec  eux  dans  la  prison,  pour 
terminer  l'ouvrage,  sans  avoir  été  aucune- 
-aaent  inquiété  par  qui  que  ce  soit.  Ces  pau- 
vres prisonniers  écrivirent,  le  14  août,  une 
lettre  dans  laquelle  ils  exposent  en  génériil 
les  cruelles  vexations  qu'ils  avoient  souffer- 
tes, les  pertes  considérables  qu'ils  avoient 
ibiles,  qui  moolcnt,  disent-ils,  à  phisieurs 
Ànilliers  de  taels  ;  ils  disent  que  c'est  ^là 
*e  qui  les  avoit  déierrainés  à  porirr  ralFaïre 
àla  capitale;  qu'on  ne  leur  a  rendu  justice 


Édifiantes.  4^7 

en  rien  du  tout;  ils  reconooisseot  leur  foî- 
blesse,  et  avouent  que  lous  ces  malheurs  sont 
la  punition  de  leurs  péclics.  Enfin,  ils  se  re- 
commandent aux  prières.  Au  reste,  on  fait 
monter  à  pins  de  vingt  mille  laëis  les  dispen- 
ses que  leurs  adversaires,  surtout  les  man- 
darins accusés ,  furent  obligés  de  faire  pour 
gayner  le  procès. 

Au  mois  de  janvier,  lorsque  l'affaire  dont 
nqus  venons  de  piirler  se  trailoît  à  la  capi- 
tale, le  gouverneur  Vouang,  informé  que  sis 
familles  faisoîem  ouvertement  les  exercices 
de  la  religion,  envoya  des  saiellites  pour  ar- 
rêter les  cliel's.  Ils  n'en  purent  prendre  qu'un 
qu'ils  conduisirent  au  prétoire.  Sur  le  refus 
qu'il  fil  d'apostasicr,  on  lui  appliqua  sur  les 
cuisses  nues  quarante  coups  de  plaque  de 
bambou,  et  si  forlemenl  que  ks  os  éloicnt 
à  nu;  on  le  mit  ensuite  en  prison.  Quel- 
que lemps  après  le  gonverneur  le  renvoya 
pour  panser  ses  plaies,  et  en  fit  lui-même 
prendre  soin.  Il  avoit  tout  lieu  de  craindre 
que,  si  cet  homme  venoità  mourir,  on  n'im- 
puiàt  sa  mort  à  l'eïcès  de  sa  cniauté,  et 
qu'on  ne  lui  intentât  un  nouveau  procès  à  la 
capitale. 

Depuis  le  jugement  de  l'affaire  à  h  capi- 
tale ,  les  païens  accusés  par  les  chrétiens,  sur- 
tout Tcheon ,  qui  les  a  si  fort  maltraités  dans 
l'eiamen  du  procès,  conservent  contre  eux 
une  haine  îraplacabie,  et  persistent  à  vouloir 
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abolir  la  religion  dans  le  pays«  Ils  ne  cessent 
de  vexer  les. néophytes  ^  soit  en  les  frappant^ 
soit  en  leur  extorquant  de  Targent.  Ils  les 
accusent  au  prétoire  de  renoncer  en  appa- 
rcuce  à  leur  relii;ion,  et  de  la  professer^en 
secret.  Le  gouverneur  actuel  ne  recevoit 
point  ces  déuonciations.  Mais  éniin  Tcbeou 
liyant^  le  5  juillet^  dénoncé  vingt -cinq  fa- 
m  lies  d'un  lieu  voisin ,.  comme  continuant 
iVélre  chrétiennes  en  secret  ,r  le  gouverneur 
reçut  Taccusation  ^ .  et  envoya  quatre  salel-* 
lites  pour  citer  les  accusas.  On  ne  sait  point 
quelle  a  été  Tissue  de  cette  affaire;  le  mis- 
sionnaire du  district  marquoit  qu'il  étoil  à 
craindre  que  la  première  persécution  ne  se 
renouvelât. 

Les  païens,  se  prévalant  delà  persécution^ 
et  de  la  timidité  des  néophytes^  forçoient 
ceux  qui,  avant  d*étre  chrétiens,  leur  avoient 
fiancé  leurs  filles,  de  les  leur  livrer.  Deux 
ont  été  ainsi  livrées  cette  année  i8i  i .  Une^ 
deux  mois  après  son  mariage,  s'évada  et  se 
réfugia  dans  une  famille  chrétienne.  On  la  fit 
bientôt  transporter  dans  un  autre  district,  où 
elle  étudie  les  livres  de  la  religion  dans  une 
école  chrétienne.  Cette  évasion  occasiona 
tin  procès.  Le  juge,  n^ayant  aucun  indice,  ne 

Jii^t  prononcer  ;  il  ordonna  aux  deux  famil- 
es  de  chercher^  chacune  de  son  côté,  la 
femme  évadée ,  et  de  la  rendre  à  squ  )cnari> 
aprèjs  qu'on  Tauroit  trouvée. 
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Une  jrtioe  fille  du  même  disirîci,  fianccc 
à  un  clirélien,  voiiloil  garder  la  virginité.  Le 
missionnaire  avoil  engagé  1rs  pari'ns  du  jeune 
homme  a  rompre  les  fiançailles.  Ils  n'y  toh- 
lui-pni  jamais  const'nlir ,  et  fîsèrenl  im  jour 
de  celle  année  pour  les  noces.  La  jenne 
iille  fu  conçut  uu  si  grand  cliagrtu,  qu'elle 
raourul  nvHnt  ce  jour. 

Un  cliiéiien  nommé  Tcliing,  qnî  avoîl  été 
condamné  à  -porter  la  caugue,  dans  la  per- 
sécution r'Tciiée  à  Riu-tiicn  an  mois  li'aoùt 
de  l'année  dernière,  l'avoît  portée  jusqu'à 
la  lÎD  de  janvier,  qu'on  la  lui  ôta  pour  le 
mctire  en  prison.  Le  uonveau  gouverneur 
ïs<iui  le  fil  comparoîire  au  mois  d'avril,  et 
voulut  le  faire  aposiasior;  comme  le  néo- 
phyte refusa  cousiamnieDt,  il  lut  fil  appli- 
(puT  avec  force  quinze  coups  de  Lambou, 
et  le  renvoya  en  prison.  Vers  le  «mis  de 
juin ,  il  donna  ordre  de  lui  rendre  la  libi'rlé. 
r^es  salelliles  ,  avant  d'exécuter  l'ordie,  le 
conduisirent  devant  nnt^  idole  qu'il.i  voulu- 
rent lui  faire  adorer.  II  refusa  Alors  ils  le 
mirent  à  genoux  de  force.  Le  chrétien,  dans 
cette  altitude,  récita  ses  prières,  dont  le  com- 
mencement renferme  une  lenouciation  à  tout 
ce  qui  esl  pervers  et  superstitieux.  Les  sa- 
tellites irrités  voulurent  Ini  faire  prêter  ser- 
.ment  que,  de  retour  chez  lui,  il  ne  récileroit 
plus  de  prières  pour  honorer  Di£ii.  *i  Si,  de 
»  retour  cht'z  moi,  dit-il  avec  force,  je  ue 
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»-  réelle  plus  âe  prières  poUr  honorer  Dieu , 
H  que  je  meure  celte  anoée  ».  Les  satellites 
çn  fureur  le  cooduisireut  au  mandarin ,  lui 
rapportèrent  ses  paroles  |  et  lui  suggérèrent 
de  le  faire  enfermer  de  nouvenu  ;  ce  qu'il 
oixlonna.  Le  néopliyie  est  encore  «u  pri*^ 
son. 

Pendant  que  raffaire  de  Kiu-hien  se  trai- 
toit  à  la  capitale,  d'une  manière  si  défavo* 
tMe  mn  chrétiens,  il  y  en  survenoit  souvent 
d'autres  dont  les  suites  auvoient  été  très-fâ- 
cheuses ,  si  Dieu  ne  les  eut  détournées» 

Vers  la  fin  de  février  ,  les  gouverneurs  des 
deux  districts  de  la  capitale  publièrent,  cha- 
cun dans  son  district^  un  ^dit  enjoignant 
auK  clirétiens  de  remettre  au  prétoire ,  dans 
l'espace  de  vingt  joivs,  tous  leurs  livres  de 
religion,  et  toutes  les  planches  d-'impres- 
«ion,  avec  menace  de- Jes  tmier  au  crimi- 
nel, si  ondécouvroit  qu'ils  en  eussent  caché. 
Le  gonvefneur  de  Ming-xan-hien  ^  ville  de 
la  partie  méridionale,  avoit  donné  un  édit 
tout-à-fail  semblable^  et  y  avoit  ajouté  un  ré- 
cit emphatique  de  la  conduite  qu'il  avoit 
tienue  envers  les  chrétiens  de  son  district, 
pour  se  conformer  aux  ordres  qu'il  avoit  re- 
çus. Qnoiquil  y.  ait  un  grand  nombre  de 
néophytes  dans  ce  district,  il  n'y  suppose 
q[uun  petit  nombre.de  familles  dont  il  donne 
les  noms  (et  ce  sont  des  noms  empruntés)^ 
1^  nombre  de  {personnes  dont  chai^ue  faniulle 
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esl  composée  ,  le  lieu  du  domicile,  IVpoqiie 
de  la  conversiou ,  cic.  ;  il  mpporle  ensuite  en 
détail  toutes  les  f|iieslions  qu'il  a  l'allés,  les 
réponses  et  les  déposilioDs  qu'il  a  reçues, 
avec  quelle  docilité  ils  se  sont  rendus  aux 
exiiorlalioos,  ils  out  recounu  leur  erreur  j 
abjuré  la  reîij^ion,  livré  tous  leurs  livres, 
qu'ils  disoient  avoir  reçus  d'uu  cluétîen  qui 
n'îivoit  fait  que  passer,  et  qu'ils  ue  coonois- 
soiem  pas  ;  il  ajouloil  qu'il  n'y  avoit  plus  dans 
son  district  un  seul  livre  de  la  religion  chré- 
tienne; qu'au  reste  ces  livres  ne  conienaut 
rien  de  contraire  aux  lois,  et  qui  méritât 
d'être  porté  en  jugement  j  il  les  avoil  tous 
brûlés.  Ce  récit  n'est  qu'un  tissu  de  faus- 
seiés  artificieusemeot  composé  pour  eu  im- 
poser et  pour  se  faire  un  mérite  auprès  , 
des  supérieurs.  Ce  gouverneur  a'avoit  in- 
quiété aucun  cliréiien.  Le  gouverneur  de 
la  piovinccj  persuadé  sans  doute  qu'un  irf 
csemple  détermineroil  les  mandarins  à  pour- 
suivre les  chrériens,  et  ceux-ci  à  renon- 
cer à  la  retision,  envoya  cet  édit  n  tous  les 
gouverneurs  de  ville,  avec  ordre  de  le  publier 
en  son  nom.  II  u'apas,  heureusement,  pro- 
duit l'efTet  qu'il  en  attendoit. 

Le  tet-nie  de  vingt  jours,  assigné  par  les 
gouverneurs  des  deux  districts  de  la  capitale, 
étant  expiré,  ils  ciléreut,  chacun  à  son  tri*- 
hunal,un  certain  nombre  de  néophytes  de  là 
\ille  sculeinent.  Ils  Jeur  dcmandcTcnl  s'il* 
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avoient  des  livres  de  la  religion^  les  exhor^ 
lèrenl ,  et  les  sommèrent,  s'ils  eu  avoieat,  de 
les  livrer  au  préioire.  Les  chrélieus ,  qui 
avoient  déjà  cache  tous  leurs  livres  et  autres 
effeis  de  religion,  répondirent  qu'ils  n'en 
avoient  aiicun;  qu'on  les  leur  avoit  enlevés 
dans  les  persécutions  précédentes.  Les  gou- 
verneurs, sans  les  presser  davantage,  leur 
prescrivirent  seulement  de  donner  un  écrit 
dans  lequel  ils .  promettroienl  de  n'exciter 
aucun  trouble.  Un  d'eux  leur  dit  :  «  Ce  n'est 
))  que  malgré  moi  que  je  traite  l'affaire  de 
»  votre  religion  ;  j<î  ne  puis  faire  autrement  : 
j)  les  supérieurs  m'y  forcent.  Je  sais  que,  si 
*)  vous  récitez  des  prières,  vous  autres  chré-, 
})  tiens,  il  faili  que  cela  ait  un  grand  avant- 
>i  tage  et  un  heureux  ternie.  Ne  soyez  point 
»  lurbulens,  cela  suffit.  Retirez-vous,  et 
j>  laissez  un  écrit  par  lequel  vous  promettiez 
j»  de  ne  point  exciter  d'affaires  ».  Les  néo- 
phytes se  retirèrent  sans  laisser  d'écrit,  et 
Sersonne  du  prétoire  ne  le  leiir  demanda, 
lais,  ajoule-t-on ,  les  secrétaires  du  bureau 
en  firent  un  dont  on  ignore  la  teneur. 

Un  jeune  homme  qui,  après  avoir  reçu  le 
catéchuménat ,  il  y  a  quelques  années^ 
avoit  renoncé  à  la  religion,  déclara,  au  mois 
d'avril, à  la  capitale, en  présence  du  fils  de 
Tiniendant  du  sel  et  du  thé  de  la  province, 
qu'il  y  avoit  dans  le  district  de  Kiong-tcheou 
OU  dans  celui  de  Tsong-kin-tcbeou^  ou  il 
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V  a  beaucoup  de  chréiiens,  deux  Européens 
qui  y  prèchoieut  la  rellyion;  qu'il  en  avoit 
connu  un  dont  il  doiiuoîi  le  signalcnieulj  et 
(|ui  s'appcloil  Tchao(c'esl  un  prèire  da- 
nois); que  l'autre,  qu'il  n'avoit  point  vu, 
s'.ippeloit  Lo  (c'est  M^'.  l'évèque  de  Ziéla, 
([ui  travaille  effectivenieiit  daus  les  districts 
de  la  première  de  ces  villes).  Notre  mai- 
son de  ri'sideuce  se  lrou\e  dans  le  district 
de  la  seconde,  à  une  journée  de  la  capitale. 
l^e  jeune  homme  se  faisoit  fort  de  dccou- 
vrlr  leur  reiraitc.  Le  fils  de  l'iuteudant  du 
sel  donna  aussiiôl  à  son  père  avis  de  ce  qu'il 
venoil  d'apprendre.  Cdui-ci  chargea  le  gou- 
verneur d'un  des  districts  de  la  capitale  d'en- 
voyer sur  les  lieux  à  la  recherche  des  deux 
Européens  dénoncés.  Huit  salelliles,  envoyés 
avec  le  jeune  hoiume,  parcoururent  les  dis- 
tricis  de  Tsong-kin-lcheou  et  d'une  autre 
vilîe,  sans  trouver  aucun  indice  de  ce  qu'ils 
cherclioient.  Ils  passèrent  à  Kionf;-lclirou. 
Le  délateur,  qui  a  des  parens  chrétiens  dans 
ce  pays,  el  qui  conuoit  les  principales  mai- 
sons où  les  niissiimnaires  ont  couiume  de 
faiie  l'adminislraiion,  alla  d'abord  setd  à  la 
découverte.  S'adressaui  à  un  de  ses  p^rens, 
il  lui  dit  qu'il  avoîl  été  baptisé,  et  désiroit 
de  se  confesser;  il  le  pria  ensuite  de  lui  in- 
diquer où  M-  Tchao ,  à  qui  il  vouloit  s'adres- 
ser, faisoil  l'adiuinislralinn.  Le  pareoi,  qui 
ue  soupçoonoit  aucune  ruse,  lui  dit  bonne- 
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mcDl  la  mai&oa  où  éloit  M.  Tcliao.  Le  (léla^ 
teur  s  y  rendu  aussitôt.  Le  maître  de  la  mai- 
son,  qui  est  le  calécbtsie  de  rendruît,  en 
homme  prudent  y  lui  fil  à  la  porte  ditTéren^ 
tes  questions  sur  son  éiat,  sur  ses  dis()Osi- 
tionsy  etc.;  et  il  reconnut ^  à  ses  réponses 
vagues,  à  son  air  évaporé ,  qu'il  n^étoit  point 
convenir  et  qu'il  avoit  quelque  mauvais  des-^ 
sein.  Il  lui  répondit 9  en  conséquence  :  «  Le 
»  missionnaire  n'est  point  chez  moi;  je  ne 
i>  sais  où  il  est  aile  ».  Le  délateur  cban-- 
gea  de  nom  et  parcourut  plusieurs  endroits, 
usant  de  la  même  supercherie;  mais  il  ne 
reçut  partout  qu'une  réponse  négative.  Les 
satelliies  de  la  capitale,  qui  s'étoient  tenus 
à  l'écart,  et  qui  ne  pouvoienl,  selon  la  loi, 
exécuter  leur  commission  d9tts  un  district 
étranger,  sans  en  avoir  la  permission  du  goa« 
vemeur  de  ce  district,  présentèrent  au  pré-* 
toire  Tordre  qu'ils  avoient  reçu.  Le  gouver- 
neur, instruit  de  l'affaire,  demanda  aux 
chefs  de  ses  satellites  s'ils  savoient  qu'il  y 
eût  des  Européens  dans  son  district,  et  s'ils 
avoieji:>t  connmssance  du  nommé  Tchao.  Un 
d'eux,  qui  est  chrétien,  répondit  :  «  J'ai 
»  connu  un  vieillard  nommé  Tchao,  qui 
>x  avoit  tous  les  traits  et  la  taille  qu'on 
M  indique;  }'ai  même  dîné  avec  lui  à 
»  l'auberge,  dansitel  marché.  Il  n'est  point 
»  européen  :  c'est  un  médeciù  originaire 
M  de  Soui*-fou,  qui  exerce  son  art,  tantôt 
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A  clans  uQ  eudi'oii,  laniôl  dans  l'autre,  saus 
»  avoir  de  demeure  fis'"  ;  ju  ne  Tai  poiul  vu 
ji  depuis  l'auuée  dernière.  —  Vous  o'éies 
I)  quiin  fauT  délateur,  dit  alois  avec  durelé 
»  le  gouverneur  an  jeune  liomnie  :  vous  dii- 
»  noucez  comme  Européen  un  iiomnic  que 
)i  lues  satellites  savent  élre  origiuHÎre  du 
u  piiys  ».  Il  donna  néanmoins,  selon  l'usa- 
ge, aux  satellites  de  la  capitale,  la  permis- 
sion d'exécuter  leur  commission  dans  son 
district,  et  leur  adjoignit  quelipies-uns  des 
siens  pour  les  aider.  Le  cliréiien  fut  du 
nombre.  Il  fit  aussitôt  avertir  ilans  les  prin- 
cipaux endroits,  et  alla  Ini-mèrae  prévenir 
M.  Tcliao.  Ce  bon  prèlre,  liuiide  à  l'excès, 
s'écria,  dès  qu'il  le  vit  :  «  Vous  êtes  un  irat- 
ji  lie,  vous  venez  vous  saisir  de  moi  ti.  Le 
satellite  eut  bien  de  la  peine  à  lui  persuader 
qne,  quoiqu'il  ne  fût  pas  des  plus  fervens 
cbréiiens  (il  se  confesse  pouitant  ions  les 
ans),  il  étoit  bieu  éloigné  de  commeirre  un 
crime  aussi  détestable.  M*"',  l'cvêque  dL-  Zéla , 
qui,  adminîstroit  alors  la  clirélieulé  la  plus 
nombreuse  du  district,  fut  aussi  prévenu; 
et  l'avis  s'élant  répandu  partout, chacun  mit 
en  sûreté  sa  personne,  sa  chapelle,  etc.  Le 
jenoe  homme  avoit  iudirpié  an  fçouverneur 
de  Rlong-lcheou  trois  maisons  où  M.  Tchao 
pouvoil  se  trouver,  afin  qu'il  donnât  l'ordre 
de  les  visiter;  savoir,  celle  du  catéchiste  chez 
lequel  il  avoit  déjà  été,  celle  du  frère  aîné 
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de  ce  catéchiste^  où  i'admioisiralion  se  (ait  al- 
ternativemculavecla  précédente;  enfin ,  une 
troisième  qui  nous  avoit.  servi  de  résidence , 
et  dans  le  voisinage  de  laquelle  M^"^.  Tévê- 
que  de  Ziéla  étoil  à  faire  l'administration •  Le 
satellite  chrétien,  pour  exempter  cette  troi- 
sième de  la  visite,  représenta  faussement  au 
gouverneur  que  la  maison  étoit  située  sur  le 
sommet  d'une  monta|»ne  ;  qu'une  partie  des 
terres  qui  eu  dépendoieut  n'étoient  point  de 
son  district,  mais  d'un  district  voisin  où  il 
ëloit  facile  de  se  réfugier,  et  où  ils  n'avoient 
point  de  droit  de  visite;  que  d'ailleurs  le 
propriétaire  étoit  revêiu  d'un  tilre  d'honneur 
au  tiîbunal  du  lieutenant  criminel  de  la  pro- 
vince; qu'il  éîoit  à  craindre  qu'il  ne  suscitât 
quelque  affaire  sérieuse ,  si  on  faisoit  la  visite 
de  sa  maison  sans  y  trouver  l'accusé.  £a 
conséquence,  le  gouverneur  ne  le  mit  point 
dans  l'ordre  qu'il  donna;  et  le  catéchiste 
n'étant  censé  faire  qu'une  famille  avec  sou 
frère  aîné ,  il  n'y  eut  ordre  de  faire  la  recher- 
che que  dans  la  maison  de  ce  frère  atné,  et 
de  l'amener  au  prétoire,  pour  y  subir  les  in- 
terrogatoires nécessaires.  Les  satellites  s'y 
étant  rendus,  ceux  de  la  capitale  vouloient 
visiter  et  fouirier  tout  l'intérieur  de  la  mai- 
son, qui  est  Vaste.  Ceux  de  Kiong-tcheou 
refusèrent  de  se  prêter  à  une  telle  visite  ,  et 
dirent  qu'ils  ne  vouloient  point  s'exposer  à 
ime  affaire  semblable  à  celle  de  Kiu-liien  ^ 
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qui  n'éloil  arrivt'e  que  parce  qu'on  y  avoit 
fait  (le  ces  sories  de  visites.  Sur  colle  repré- 
senlation,  on  s'en  tint  à  faire  des  informa- 
tions, à  entrer  dans  la  salle  des  liâi<>s,  el  à 
examiner  les  dt'hurs  de  la  maison.  Il  est  à 
reniarfjucr  que  ce  gouverneur  avoil  élé  un 
des  jitges  députés  dans  laflaire  de  Kîu-hlen , 
qu'il  avoit  donné  à  ses  saielliies  tes  instruc- 
tions nécessaires  |ioiir  qu'ils  ne  commissent 
point  d'imprudences  :  il  leur  avoit  bien  rc- 
cotnmundé  de  ne  point  inquiéter  les  chré- 
liens,  si,  en  arrivant  à  la  maison,  ils  n'y 
irouvoienl  que  les  gens  de  la  famille  en  priè- 
res; mais  d'smenrr  les  cirangfrs  qu'ils  y 
trouveroiwnl,  quels  qu'ils  fussent.  Les  satel- 
lites de  la  capiinlc,  n'ayant  pu  découvrir  ce 
qu'ils  eh'  rclioient,  el  jugeant  que  l'homme 
dénoncé  avoîi  fui  dans  quelque  diMrict  in-  ' 
connu,  s'en  rciournèrent  direclenirnt  à  la 
capitale  avec  le  jeune  homme,  se  plaignant 
amèrement  de  ce  qu'il  avoit  éié  cause  qu'ils 
avoieni  essuyt?  heaucuup  de  fatigues,  et  fait 
de  grandes  dépenses.  On  ne  sait  quel  rap- 
port ils  firent  au  niaudariu  qui  les  avnîl  en- 
voyés, ni  commeiil  le  di'l.iteur  fut  traité. 
Les  chréiieuN,  par  la  crainte  de  se  compro- 
metlre,  n'osoicul  faire  aucune  information. 
Les  Sitieliites  <le  Kioug  ii  lienu  leiourncrent 
à  la  ville,  selon  l'ordre  (|n'ils  en  »^oienl  re- 
çu, ruiiiienimt  avec  eux  li'  né<)|>liyie  chez 
lequel  ils  avoieut  fuit  la  visite}  mais,  étant. 
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de  ses  amisyf^tcraignBulqu*iI  n'eût  à  àouifrir 
de  rudes  questions  au  tribunal  y  ils  le  reD*- 
voyèrent  sans  l'y  avoir  fait  comparoîire; 
ensuite  9  ils  dirent  au  mandarin  qu  ils  ne  Ta- 
voient  point  iroHvé,  parce  qu'il  étoit  allé 
dans  un  district  éluigné  voir  une  de  ses  filles  ^ 
mariée,  qui  étoit  dangereusement  malade; 
qu'au  reste, ils  avoient  fait  avec  exactitude 
les  rech^ixhes  prescrites,  sans  avoir  rien 
♦rotivé.  Le  gouverneur  témoignant  quelque 
mécontentement  qu'ils  n'eussent  pas  amené 
un  des  frères  ou  des  enfans  du  néophyte, 
le^ satellites  répondirent  que,  Tordre  ne  por- 
tant que  son  nom,  ili»  n'avoient  pas  cru  pou- 
voir en  substituer  un  autre*  I-.e  gouverneur 
n'insista  pitis.  Il  ne  fut  point  queslioa  de 
rechercher  dans  ce  district  l'autre  dénoncé, 
qui  étoit  vériiabiement  Européen.  Lorsque 
les  satelliies  se  furent  retirés,  M^^,  Tévêque 
de  Zéla  et  M.  ïcImo  reprirent  le  cours  de 
leur  aduiinistration ,  et  ne  furent  plus  trou«^ 
blés. 

Je  reçus,  le  :34  avril,  une  lettre  du  mede^ 
cin  Paul  Yu,  le  chrétien  le  plus  connu  k  la 
capitale,. Jl  me  disoit  qu'il  avoit  été  appelé 
«u  prétoire , les  lo,  19  et  :20  avril, et  quele 
mandarin  lui  avoit  fait  en  particulier  Tinterr 
rogatoire suivant  :.  u  Une  lettre  d'avis,  dit41, 
4>  venueduChen<si,rappoi^te  qn'on  y  a  arrête 
V  n%ï  évéque,:un  prêtre  nommé \Tcbang^ 
M  des  personnes  qui  ont  des.'drdires  ,>  et  d'ouH 


V 


ÉDIFIANTES.  4?$ 

»  très  prédicateurs  de  la  religion  ^  sortm 
w  des  é|:;lises  de  Péklng,  et  qu'on  les  y  a  re- 
»  conduits.  S'il  y  a  ici  de  ces  sortes  de  per- 
n  sonnes,  déclare-les;  si  ce  sont  des  Euro- 
^)  péens  ou  des  gens  de  Péking,  la  déclara- 
»  lion  sera  sans  conséquence  ;  nous  les  ren«* 
»  verrons  simplement  chez  eux  :  tu  ne  seras 
»  point  compromis 9  lu  seras ,  au  contraire^ 
»  récompensé.  Mais  si  tu  ne  déclares  point  la 
»  vérité,  si  tu  nous  trompes,  et  qu'ensuite 
»  on  vienne  à  découvrir  de  ces  sortes  de 
»  personnes ,  je  ferai  ton  procès»  selon  les 
»  lois. — Je  n'ai  vu  aucun  Européen  ni 
w  personne  venu  des  églises  de  Pékfog,oa 
*)  ayant  des  ordres,  ou  qui  soit  prédicateuf 
w  de  la  religion  ;  pour  moi,  je  ne  sois  point 
M  un  chef  de  la  religion ,  et  je  n'ai  point 
»  d'onJres;  je  fais  profession  d'honorer  Dieu, 
w  et  d  observer  les  dix  commaudemens;  je 
»  fais  le  commerce  :  voilà  ce  qui  est  vrai  ;  il 
M  n'y  a  pas  la  moindre  fausseté  dansâmes  pa- 
w  rôles. —  Tu  disj,  reprit  le  mandarin  ,  qu'il 
>ï  n'y  a  dans  celte  capitale, ni  Eurof)éen,ni 
n  aucune  des  personnes  désignées.  Peux-tu 
»  le  certifier  par  écrit? — ^Oui,  je  le  peux  >k 
Alors  le  mandarin  fit  écrire  un  certificat 
dans  lequel  le  médecin  atteste  qu'il  n'y  a  au- 
cun Européen  à  la  capitale;  qu'aucun  hàbif- 
tant  de  la  province  ne  va  en  Europe  ni  à  Pé- 
kiug  pour  y  étudier  et  se  former  sous  kfs 
missionnaires  européens;  qu'il  n'y  a  auçuA 
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prédicateur  de  la  religion  à  la  eapilale;  c[U*U. 
n'est  point  lui-même  prcdicaleur  de  la  reli- 
gion ;  que ,  si  dans  la  suite  on  découvre 
dans  la  province  aucun  Européen ,  ou  toute 
autre  personne  des  églises ,  qui  fût  prédica- 
teur de  la  religion^  il  consent  à  subir  la  pu- 
nition. Cet  écrit  fut  aussitôt  présenté  au  man* 
darin,  qui  d<'manda  alors  au  médecin  ses 
livres  de  religion.  «  Du  vivant  de  mon  père, 
»  répondit-il ,  le  gouverneur  Hou  envoya 
»  chez  lui  des  prétoriens  et  des  satellites, 
»  qui  les  emportèrent  tous;  il  ne  m'en  reste 
»  aucun,  c'est  la  vérité».  Le  médecin  ajou*« 
toit ,  dans  sa  lettre, que  les  officiers  de  quar-^ 
tier  et  des  satellites  alloient,  par  ordre  des 
mandarins, chez  les  chrétiens,  pour  les  for-> 
cer  à  livrer  leurs  livres  et  les  planches  d'im- 
pression; qu  ils  avoient  fouillé  plusieurs  mai- 
sons,  et  en  avoient  emporté  des  livres  avec 
un  calendrier  qu'ils  avoient  aussitôt  remis 
au  prétoire;  que,  lorsqu'ils  rencontroient 
des  en  Fans  de  chrétiens,  ils  leur  faisoient  adroi- 
tement des  questions  sur  les  prêtres,  leur 
demandoient  où  Ton  vendoit  les  livres  de  re- 
ligion, en  quel  endroit  on  les  avoit  cacthés, 
etc.,  etc. Il  conseiiloit,  en  conséquence, de 
se  tenir  partout  sur  ses  gardes.  Nonobstant 
-cet  avis,  nous  ne  crûmes  pas  devoir  inter- 
rompre Tadminlstratlon.  La  plupart  des  gou- 
verneurs, cpii  depuis  Idng-teraps  ^voient 
«"épaudu  que  les  chréiieus  de  leurs  districis 

respectifs 
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respectifs  aYoient  renonce  à  leur  religion 
(ce  qui  est  absolument  faux),  ne  parôis- 
soient  pas  disposés  à  faire  des  recherches , 
ni  à  susciter  aucune  affaire  à  la  religion 
chrétienne. 

Comme  les  planches  du  catéchisme  de  la 
province  étoient  usées,  notre  imprimeur  or- 
dinaire, qui  est  païen,  en  faisoit  graver  de 
nouvelles  par  un  ouvrier  aflidé,  aussi  païen. 
Cet  ouvrier,  qui  avoit  connoissance  de  ce 
qui  se  passoit  à  la  capitale  contre  les  chré- 
tiens ,  des  édits  qui  y  a  voient  été  publiés ,  des 
recherches  qu'on  y  faisoit,  etc.,  ne  crut 
pourtant  pas  devoir  différer  spn  ouvrage  ; 
il  avoit  confiance  dans  les  précautions  qu'il 
avoit  prises  pour  se  cacher.  Néanmoins  il 
fut  découvert  :  des  satellites  entrèrent  brus- 
qnement  chez  lui ,  le  1 2  juin ,  et  pénétrèrent 
dans  le  réduit  où  il  travailloit,  et  surpri- 
rent deux  planches  qui  éioient  commen- 
cées. Un  imprimeur  qui  éioit  autrefois  char- 
gé de  graver  nos  planches ,  pour  se  venger 
de  ce  que  nous  lui  avions  ôté  notre  pratique, 
avoit  dénoncé  l'ouvrier,  au  risque  de  com- 
promettre son  beau-frère,  qui  est  maintenant 
fioire  imprimeur.  L'ouvrier,  conduit  au  pré- 
toire, et  mis  à  la  question,  pour  qu'il  décla- 
rât où  étoient  vingt-cinq  planches  qu'il  avoit 
achevées ,  et  qu'on  ne  trouva  point  chez  lui , 
indiqua  ,  après  avoir  reçu  quelques  dixaincs 
de  soufflets,  l'endroit  où  il  les  avoit  cachées 
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et  elles  furent  aussiiôt  apportées  au  prëtoîre. 
Interrogé  ensuite  qui  ravoit  diargé  de  cet 
ouvrage,  il  nomma  notre  imprimeur,  vieil« 
lard  octogénaire.  Le  vieillard ,  cité  et  inter- 
rogé à  son  tour,  ne  voulut  point  compro^ 
mettre  son  bienfaiteur^  et  ne  nomma  point 
celui  qui  lui  avoit  donné  la  pratique^  mais 
un  chrétien  qui  exerce  la  médecine  à  deux 
journées  de  là  On  envoya  à  diverses  repri<^ 
ses  des  satellites  poui  le  chercher;  mais^ 
prévenu  par  les  chrétiens  de  la  réponse  faite^ 
et  qu'ils  avoient  suggérée,  il  s'étoit  retiré  en 
lieu  de  sûreté;  les  satellites  ne  purent  le 
trouver.  Cependant  rimprimeur  et  l'ouvrier 
furent  mis  en  piison.  Le  premier  fut  ren- 
voyé au  mois  d'août,  à  raison  de  son  grand 
âge;  le  second,  peu  de  temps  après,  pour 
cause  de  maladie,  et  Tun  et  l'autre  sans  eau* 
tion.  L'affaire  n'aura  pas  de  suites  ;  nous  en 
serons  quittes  pour  la  perle  de  nos  nouvelles 
planches  9  et  de  près  de  quatre-vingts  taëls 
qu'il  a  fallu  dépenser,  soit  pour  soutenir  les 
familles  de  ces  ouvriers,  qui  sont   piiuvres^, 
soit  pour  des  faux  frais  qu'il  a  fallu  faire  au 
prétoire.  Cet  événement  nous  a  cau^é ,  sur- 
tout dans  les  conimencemens,  de  vives  alar- 
mes et  de  grandes  inquiéiudes.  Toutes  nos 
planches  des  autres  livres  de  religion  sont 
entre  l«*s  mains  de  notre  imprimeur;  comme 
il  est  païon,  il  étoit  fort  à  craindre  qu'il  ne 
les  livrât  toutes  ^jsile.gouvernement  eût  potu> 
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suivi  raflàire  un  peu  vivemenr.  Le  mission- 
naire de  la  capilale,Je  médecin  Paul  Yn  et 
plusieurs  autres  chrétiens,  pouvoienl  courir 
de  grands  dangers.  La  divine  Providence 
nous  en  a  délivrés.  Il  paroît,  d'après  la  con* 
duite  du  gouverneur  du  district ,  qui  a  jugé 
l'affaire,  que  les  supérieurs,  même  le  gou- 
verneur de  la  province ,  n'éioient  pas  d'avis 
qu'on  la  poursuivît  vivement. 

Voilà  à  peu  près  ce  qui  sV»st  passé  de  plus 
intéressant  à  la  capitale.  Malgré  tous  les  ef- 
forts du  gouverneur  de  la  province,  malgré 
touies  les  craintes  que  l'affaire  dont  j'ai 
parlé  a  causées,  toutes  les  «kreïïe»tés  de 
cette  partie  supérieure, où  se  trouve  la  capi»- 
taie,  ont  été  administrées,  excepté  une  et 
une  partie  d'une  autre  dans  la  capitale  même. 
Le  gouverneur  de  la  ville  de  Tsong-kin- 
tclieou,  où  est  notre  maison  de  résidence, 
et  celui  de  Kiong-trheou  ,  dans  le  district 
de  laquelle  travaille  M^**.  Tévêque  dt»  Zéla^ 
mon  coîidjuteur,  avec  denx  prêtres  cbiuois, 
ont  publié  les  édits  contre  la  religion ,  maiî 
avec  des  précautions  qui  semblaient  annon- 
cer qu'ils  craignoient  dVxciler  des  troubles 
dans  leurs  districs ,  où  les  cliréiiens  sont  ei>. 
grand  nombre;  et  ils  ne  firent  com|)aroître 
aucun  néoplivte  à  leur  tribunal;  ils  n'en  di*» 
rent  pas  moins ,  dairs  leur  rapport  au  gou- 
verneur de  la  province,  que  leurs  sujets 
chrétiens,  se  rendant  à  leurs  eUiortatioas^j 


•  • 


484  NOUVELLES    LETTRES 

avoieàt^  conformëment  aux  ordonnances,  ab« 

}*uré  leur  religion.  Un  sous-gouverneur^  dans 
e  district  de  Rîong-tcheou,  publia  un  rap- 
port qui  renferme  aussi  celui  du  gouverneur 
de  cette  ville  j  dans  lequel  il  dit  hardiment 
que  quatre-vingt-cinq  chrétiens ,  à  la  tête 
desquels  il  met  le  nom  d'un  païen  ^  sont  re- 
venus à  résipiscence,  et  ont  abandonné  le 
christianisme.  II  y  a  plus  de  trois  mille  néo- 
phytes dans  ce  seul  district^  et  aucun  n'a 
apostasie. 

Le  gouverneur  de  la  province  voyant  que, 
malgré  ses  édits  du  mois  d'août  et  du  mois 
d'ootobre ,  un  seul  gouverneur  d'une  ville  du 
troisième  ordre,  dans  la  partie  septentrionale, 
lui  a  voit  fait  un  rapport  au  sujet  de  la  religion  , 
et  que  les  autres  ne  lui  avolent  pas  même 
accusé  la  réception  de  ses  édits,  il  publia, 
au  mois  de  novembre,  un  troisième  édit  dans 
lequel  il' re  prochoit  aux  gouverneurs  des 
villes  leur  négligence,  et  pressoit  de  nou- 
veau l'exécution  de  ses  ordres  précédons, 
leur  assignant  deux  mois  pour  travailler  à 
l'extinction  du  christianisme  dans  leurs  dis- 
tricts, avec  menace  qu'ils  seroient  déposés 
s'ils  ne  s'acquittoicnt  pas  exactement  de  ce 
devoir.  Ce  fut  alors  que  les  gouverneurs 
commencèrent  à  citer  les  chrétiens,  la  plu- 
part avec  ménagement,  et  seulement  pour  la 
forme.  Presque  partout  on  se  contenta  d'en 
(aire  comparotti*e trois  6u  quatre, cinq  ou  six. 
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Cl  raremetit  dix  ou  vingt»  Ce  ne  fut  qu'à 
Tchong-king-foii,  dans  la  partie  orientale,  oii 
il  y  a  une  chrétienté  très-nombreuse  j  qu'on 
en  cita  successivement  près  de  deux  cenis. 
Le  premier  gouverneur  de  cetle  ville  fit 
appeler,  vers  le  milieu  de  décembre,  dix-sept 
des  principaux  chrétiens.  11  employa  toute 
la  subtilité  de  son  éloquence,  développant 
avec  emphase  les  raisons  qu'il  croyoit  les 

{)lus  propres  à  les  déterminer  à  renoncer  à 
a  religion.  11  ne  put  les  convaincre  ni  ré- 
pondre aux  raisons  qu'ils  apportèrent  pour 
justifier  leur  refus.  Il  les  renvoya  à  un  sub- 
alterne qu'il  chargea  de  les  gagner.  Celui- 
ci  eut  avec  eux  de  longs  entretiens ,  dians 
lesquels  il  s'efforça  de  réfuter  la  religion; 
mais  les  raisons  qu'ils  lui  donnèrent  en  ré- 
ponse lui  fermèrent  la  bouche  ;  il  fut  réduit  : 
à  cette  seule  réponse  qu'il  falloit  obéir  aux 
supérieurs,  à  lenipereur.  Voyant  qu'il  per- 
doit  sa  peine,  il  proposa  un  expédient  par 
lequel  il  prétendoit  dispenser  les  chréiiens  de 
faire  l'acte  d'abjuration  qu'on  exîgeoit  d'eux, 
et  les  exempter  en  même  temps  d'être  punis 
pour  leur  désobéissance.  II  se  chargea  de  don-  . 
ner  lui-même  un  écrit  qui  pût  satisfaire  le 
gouvernement.  Les  néophytes  se  laissèrent 
prendre  à  celte  proposition  captieuse.  Con- 
duits au  premier  gouverneur  de  la  ville  ^  qui 
étoit  prévenu,  et  se  contenta  de  leur  demander 
s'il  y  avoil  eu  un  écrit  donné,  ils  répondirent 


486  NOUVELLES    LEl^RES 

que  oui;  ils  firent  la  même  réponse  à  un  .'lutre 
tribunal.  Les  deux  gouvcrneui^  leur  donnè- 
rent des  louanges^  et  les  félicitèrent  de  leur 
conduite.  Les  chrétiens  ne  réclamèrent  point^ 
soit  par  crainte,  soit  parce  qu*ils  se  croyoient 
înnocens^  sous  prétexte  qu'ils  n'avoient  poinl 
donné  l'écrit,  et  qu'on  ne  leur  avoit  point 
communiqué  ce  qu'il  contenoit.  Tout  cela 
se  passa  le  i4  <le  décembre.  Dès  le  lende- 
main,  le  premier  gouverneur ,  espérant  les 
faire  tomber  de  plus  en  plus  dans  le  piège, 
et  pour  donner  plus  d  éclat  à  la  chose  y  les 
invita  à  un  festin  qu'il  avoit  préparé  pour 
leur  témoigner  sa  satisfaction.  Les  chréiieDS, 
qni  sentoient  qu'ils  avoient  fait  une  faute,  et 
qu'ils  ne  feroient  que  l'aggraver  en  assistant 
à  ce  repas,  s'éloignèrent  tous.  Le  gouver- 
neur envoya  ses  prétoriens  pour  les  presser 
de  venir;  ils  n'en  purent  trouver  aucun.  Com- 
me personne  ne  venoit,  et  que  la  nuit  ap- 
prochoit,  les  préloriens  forcèrent  neuf  per- 
sonnes qu'ils  trouvèrent  dans  les  boutiques 
des  néophytes,  ouvriers  ou  apprentis,  de  venir 
au  festin.  Après  le  repas,  où  ils  ne  touchè- 
rent point  aux  viandes,  parce  que  c'éloit  un 
samedi,  le  gouverneur  apporta  des  feuilles 
de  papier  sur  lesquelles  éloit  gravée  la  lettre 
fou  y  qui  signifie  félicité,  avec  son  sceau,  et 
leur  dit  :  «  Puisque  vous  avez  renoncé  à  votre 
»  religion ,  que  vous  vous  êtes  corrigés ,  vous 
te$  devenus  des  sujets  fidèles  ,  et  je  vous 
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i>  donne  en    récompense  celte  lettre  fou  ; 
»  recevez-]a^  et  eniporte^-Ia  chez  vous.  Avec 
»  cela,  vous  ne  pouvez  manquer  de  prospé- 
w  rer  dans  votre  commerce,  de  gagner  de 
.»  l'argent ,  d'avoir  des  vivres  pour  vous  nour- 
»  rir  et  dés  habits  pour  vous  vêtir  w. -Les  Chi» 
nois  païens  affichent  partout  cette  lettre /ou, 
et  la  révèrent)  dans  la  persuasion  qu'elle  leur   . 
porte  bonheur.  Le  premier  auquel^ il  la  pré- 
senta éloit  un  jeune  homme  qui  la  refusa. 
-^  Ma  religion,  dit-il,  ne  me  permet  pas  de 
»  recevoir  un  tel  objets).  Le  gouverneur, 
feutrant  en.  fureur,  Taccabla d'injures  et  de 
;iiia)/*dictions ,  iui  fit  donner  vingt  soufflets., 
:érie  fit  conduire  à  un  gouverneiin  Siubal- 
lerne  qui  le  mit  en  prison»  Le  jeune  homme 
y  demeura  peu  de  temps,  parce  qu'étant  tombé 
malade  on  le  renvoya  moyennant  la  caution 
d'usage.  Les  b*ût  autres,  intimidés^  eurent  la 
foiblesse  de  recevoir  la  lettre /bu;  mais,  de 
retour  chez  eux,  ils  la  brûlèrent.  Non  coni- 
tent  de  cette  démarche  dont  il  triomphoit, 
le  gouverneur,  dans  la  vue  d'anéantir  la  re- 
ligion dans  sa  ville,  fit  afficher  dans  tous  les 
quartiers  et  marchés    un  écrit  qui  portoit 
que  tels  et  tels  cbréiiens,  qui  étoient  les 
plus  connus  de  la  ville,  avoient  reconnu  leur 
erreur  et  donné  un  écrii  d'amendement ,  et 
dans  lequel. il  exhortoit  tous  les  antres  à  sui- 
vre leur  exemple,  et  le  leur  prescrivoit. 
En  conséquence  de  cet  édit,  le  sous-gou- 
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verneur  envoya  partout  des  saiellllcs,  des 
commissaires  de  quartier  et  autres  gens^ 
*  avec  ordre  de  faire  les  recherches  les  plus 
exactes^  même  dans  les  maisons ^  d'arrêter 
tous  les  chrétiens  qu^îls  rencoutreroient  ^  et 
de  les  amener  au  prétoire,  pour  y  donner  l'é- 
crit.  d^amendement.  Les  recherches  furent 
très-strictes  les  premiers  jours;  ensuite  elles 
se  ralentirent  insensiblement;  enfin ^  elles 
avoient  cessé  au  conâmencement  de  février  : 
le  gouverneur  se  contentolt  alors  de'pour- 
suivre  ceux  qui  lui  étoient  dénoncés.  Il  avoit 
aussi  envoyé  dans  toutes  les  chrétientés  de 
la  campagne  y  qui  sont  en  grand  nombre  dans 
son  district ,  pour  sommer  les  néophytes  de 
venir  à  la  ville  donner  l'écrit  d'amendement. 
Il  y  en  vint  très-peu ,  et  on  ne  pressa  pas 
davantage.  Ceux  de  la  ville  qui  ne  purent  se 
réfugier  ailleurs  ni  se  tenir  enfermés  dans 
leurs  maisons,  à  cause  de  leur  pauvreté ,  fu- 
rent arrêtés  et  conduits  au  prétoire.  Ces  pau- 
vres gens,  trompés  ou  intiinidés,  signèrent 
pour  la  plupart  l'écrit  exigé  ;  mais ,  de  retour 
chez  eux ,  ils  faisoient  comme  auparavant  les 
exercices  de  la  religion.  C'est  ce  qui  arriva 
partout  ailleurs  où  il  y  eut  des  chrétiens  qui 
eurent  la  même  foiblesse  ;  ce  qui  fait  qu'il 
y  eut  peu  de  vrais  apostats.  Ceux  qui  refu- 
sèrent de  signer  l'écrit  eurent  à  souffrir  les 
supplices  les  plus  cruels  :  on  leur  donnoit 
des  soufflets  avec  une  grosse  semelle  de  cuic  j 
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on  les  lenoit  à  genoux  sur  des  cliaîués  de 
fer ,  et  des  saielliies  les  tenoient  par  les  oreil- 
les, pour  les  empêcher  de  se  courber;  on  leur 
faisoit  subir  la  question  du  long  et  gros  bam- 
bou appliqué  sur  les  jambes  du  patient  à 
genoux,  tandis  que  des  satellites  étoient 
montés  sur  les  extrémités;  ou  bien,  au  liçu 
du  bambou,  on  leur  mettoit  sur  les  jambes 
une  pierre  très  -  pesante ,  etc.  Aux  uns  ou 
faisoit  subir  tel  supplice,  aux  autres  tel  autre. 
Le  missionnaire  de  la  ville  rapporte  eu 
détail  l'interrogatoire  d'un  nommé  Pie,  â(^o 
de  cinquante-huit  ans;  il  parut  le  :îi  dé- 
cembre devant  le  juge,  qui  lui  demanda  : 
w  Es-tu  chrétien?— Oui,  je  suis  chrétien.— 
M  II  faut  que  tu  reviennes  à  résipiscence,  et 
»  que  tu  renonces  à  la  religion. — Pour  moi , 
»  je  ne  sais  que  pratiquer  la  religion  que 
M  j'ai  embrassée,  je  ne  sais  ce  que  c'est  que 
»  de  revenir  à  résipiscence,  et  renoncer  à 
»  cette  religion  :  vous  pouvez  me  couper  en 
»  pièces,  me  mettre  à  mort  ;  je  suivrai  toi>- 
})  jours  ma  religion  ;  je  serai  toujours  clué- 
»  tien.— L'édit  du  gouverneur  de  la  pro- 
y)  vince,  celui  du  gouverneur  de  la  ville,  or- 
»  donnent  de  renoncer  à  celle  religion-: 
»  comment  n'obéis-tu  pas?  comment  résistes- 
))  tu  à  un  tel  ordre?  comment  ne  veux-txi 
»  pas  renoncer  à  ta  religion  ei  revenir  à  ré- 
»  sipiscence? — J'ai  obéi  à  Tordie qui  m'a  été 

})  donné.  Votre  Excellence  91'a  appelé  à  son 
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•M  tribunal ,  j'y  suis  venu  aussliôti— Ta  relî- 
V»  ^ion  chiëtîenue  est  une  n'Iigion  perverse 
»  ci  corromjme.— Ma  religion  chrétienne  est 
»  droite  et  vraie.  Jf*  lai  reçue  par  tradition 
i)  de  ntes  ancèiies.  Qui  plus  est^  elle  fut  jadis 
»  prêclu»e  publiquetnent ,  conforuiéuieiU  à 
»  un  édii  df  renipo i-eur  Kanj»-liy  (  le  bisaïeul 
»  de  l'i^rapereur  actu<'l).  Il  faut  doue  cpic  la 
»  religion  ne  soif  pas  perverse  et  conoujpue, 
»  ei  qu'elle  soit  au  contraire  une  religion 
»  droite  et  bonne, — De  quel  pays  es-lu  ?—— 
'})  Je  suis  originaire  du  Ht)ù-kouang. — Jeté 
»  ferai  conduire  au  Hoû-kouang  »,  dit  le  juge, 
en  donnant  Tordre  de  le  meure  en  prison. 
«  Je  ne  suis  point  fâché  de  retourner  dans 
»  ma  patrie;  je  prie  seulement  Voire  Excel- 
»  lence  d'y  faire  conduire  en  même  temps 
»  mon  fils  et  ma  hru  ».  Tout  le  temps  cpjie 
Pie  resta  dans  cette  prison ,  il  ne  cessa  de 
témoigner  b(»aucoup  de  joie ,  et  d<?  prêcher 
Ja  religion  aux  autres  prisonniers.  Des  chré- 
tiens qui  venoieni  le  visiter  hii  cons4»ilièrent 
de  feindre  d'être  malade,  crmi^ine  un  moyen 
d'obtenir  facilement  son  élargissement.  «  Je 
»  ne  suis  point  ma'ade,  l<Hir  répondit-il,  et 
.})  à  votre  avis  ce  n'est  point  une  bonne  chose 
»  d'être  malade;  mais  feindre  de  l'être  et 
»  tromper  le  jtige ,  c'est  une  bonne  chose  ». 
D'autres  lui  conseilloient  de  se  dire  d'un 
lieu  moins  éloigné  que  le  Hoû-kotiang.  «  Se- 
»  Ipn  vous,  répondit -^ il ^  dire  la  vérité  n'est 
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D  point  une  bonne  cliose;  muis  il  esi  boD  de 
»  dire iio lUPnsotjfje  et  d'i;ii imposer uu juge  ». 
Des  païens  de  sa  connoissance  venui(.>ul  aussi 
levisilcr,  el  l'esbnrtoieni  à  renoncer  à  la 
religion.  "  La  visite  que  vous  me  fuites,  ré- 
-w  poudil-il,  est  mi  effet  de  vnire  amitié;  j'y 
M  suis  sensible,  je  vous  eu  aîdi^la  reconnnis- 
»  sauce.  M«is  si  vous  venez  pour  nt'exbor- 
M  ter  à  renoncer  à  ma  religion  ,  il  ne  finit  pas 
w  venir  :  votre  visile  ne  me  causeroil  que  du 
M  déplaisir  N.  Il  resta  S'iisanle-doiize  jours 
dyns  cette  prison  ,  et  pendant  tout  ce  lemps  il 
-lémoi^na  toujours  beaucoup  de  aintente- 
iDGiil,  et  ne  donna  jiimais  le  moindre  si^joe 
■àe  fiiiblesse.  Cependant  le  ju^e  avuil  donné 
ordre  de  rerheiciier  son  (ils  et  de  l'aiTéter 
pour  lenvoyer  avec  lui  an  Hiù-kouang.  Le 
fils  s'é toi I  déi'obé  nax  poursuiles;  on  ne  le 
trouva  qn"a[M-ès  deiii  mots  de  recherclies. 
■JjR  juge  le  somma  d'a])i>siaâier,  el  sur  le 
refus  qu'il  en  fît  constamment^  il  le  lit  en- 
fermer avec  sou  pèie;  el  dix  ji>urs  après,  le 
jireiiiier  île  mars,  il  les  expédia  jH:iur  le  lieu 
«le  leur  (iiiglu**,  par  la  roule  de  terre.  Ce  pays 
est  à  (piarante  jnurs  de  cbeiiiin  de  Tchong- 
Ling'fou,  d'un  ils  partoicnl,  et  prescfi te  tou- 
jours à  travers  de  pnys  iii<>iil;igueux.  Ils  arr- 
rivèrmt  le  dixième  jour  h  une  vîlte  ii^i  se 
. trouve  une:petite  clnéiienté.  Le  père^  éuat 
, touillé  nialad'i,  ne  put  coniînuer  la  roule;  oo 
le  mil  à  l'auberj^e  d'un  chrétîcuj  où  il  luouml 
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peu  de  temps  après.  Les  cbréiiens  de  l'en- 
droit rinhumèrenl,  après  avoir  n'ciié  poDr 
lui  peu<)ant  deux  jours  les  prières  d'usage. 
Que  Dten  nous  fasse  comme  à  lui  la  grâce 
tle  mourir  pour  la  religion.  On  pense  cpie 
le  fils,  âgé  de  Tingt-*huit  ans,  qui  ne  se  por« 
toit  pas  bien,  n'aura  pu  faire,  conduit  par  des 
saiellites,  une  aussi  longue  route,  sans  y 
laisser  la  vie.  Sa  femme  est  restée  à  Tchong- 

Le  même  missionnaire  rapporte  qn'm» 
autre  chrétien  dont  le  père  et  la  mère  sont 
païens,  fut  dénoncé  pour  avoir  refusé  de  con-» 
tribuer  aux  supetstitions,  et  cité  au  tribunaL 
Le  juge,  en  le  voyant,  l'apostropha  en  ces  ter- 
mes :  «  Tu  es  chrétien  :  il  faut  renoncer  à  ta 
»  religion,  te  repentir,  te  corriger,  et  don- 
»  ner  un  écrit  d  amendement.— Je  suis  dire- 
»  tien;  je  ne  renonce  point  à  ma  religion , 
■D  je  ne  me  repens  ni  ne  me  corrige^  ^ni  ne 
^>  donne  d'écrit  d'amendement».  A' cette 
réponse,  le  juge  le  fit  frapper  de  quarante 
coups  de  plaque  de  bambou,  de  cinq  li- 
tres pesant ,  ice  qui  lui  meurtrât  le  corps  d'une 
manière  affreuse;  il  le  fit  ensuite  mettre  sous 
une  cangue  du  plus  gros  calibre ,  si  pesante 
qu'il  faut  quatre  hommes  pour  la  porter,  et 
en  dehors,  pour  qu'il  fût  exposé  à  la  vue  de 
-tout  le  monde.  Ce  chrétien  tomba  bientôt 
'dangereusement  malade.  Enfin,  le  3i  mars^ 
)oqrs  après  sa  condam&atioii^  son  pèrè^ 


voyant  qu'il  ne  lardcrpît  pas  à  mourir,  pré- 
senta une  supplique  au  juge,  et  obtint,  en  se 
donnant  pour  caution,  de  le  porter  à  sa 
maison  pour  le  panser.  Le  prêtre  fut  bien- 
tôt appelé  pour  lui  administrer  les  derniers 
sacremens.  Après  lui  avoir  donné  l'extrême- 
onction ,  il  lui  demanda  s'il  àvoit  de  la  ran- 
cune où  de  la  haine  contre  ses  ennemis. 
«  Point  du  tout,  répond  le  malade,  je  ne 
»  hais  personne.  Je  me  soumets  à  la  volonté 
»  de  Dieu  ,  et  j'obéis  à  ses  ordres  ».  Un  mo- 
ment après  il  rendit  doucement  son  ame  à 
Dieii.  Les  chrétiens  l'inhumèrent  huit  jours 
après  sa  mort;  plus  de  cent  assistèrent  à  se&^ 
iunérailles.  Pretiosa  in  conspectu  Domini  mors 
sanctorum  ejus  (i). 

Un  chrétien  de  la  même  ville,  sommé,  le 
5o  janvier,  par  le  mandarin,  de  renoncer  à 
la  religion  et  dé  donner  l'écrit- d'amende- 
ment, répondit  aVec  la  plus  grande  fermeté, 
«  J'âîofie  mieux  mourir  que  de  renoncer  à 
»  la  religion,  et  de  donner  l'écrit  d  amen- 
»  demehi  ».  Sur  celte  réponse ,  le  mandarin 
lui  fit  donner  soixante  soufflets  bien  appli"- 
qués,  et  l'envoya  en  prison.  11  n'eut  aucune 
nourriture  les  dix  premiers  jours.  Après  qu'il 
eut  passé  soixante-dix  jours  en  prison ,  on  re- 
présenta au  jugé  qu'il  éioit  malade,  et  il  lui 


iU. 


(l)  La  mort  des  saints  est  précieuse  aux  yeux  da 
Seigneur,  (  Psaume  fexv.  ) 
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rendit  la  liberté  sous  camion^  sans  exiger  de 
lui  aucun  écrit,  l^e  (ils  de  ce  chrétien  ayant 
porté  quelques  plaintes  au  frihunal  du  mê- 
me mandarin  9  cdui-ci,  sans  avoir  auctm 
égard  à  sa  rerpieie,  le  somma  dapostasier^ 
et  sur  son  rrfus  il  le  (il  frapper  de  viufjt  coups 
de  bamhou  ei  enfermer  en  prisou.  Le  jetiue 
bomme  tomba  m.ilacie  quelque  temps  après^ 
et  pour  cette  raison  on  obiint  son  élargisse- 
ment. Sa  maladie  fut  si  ^rave  qn^elle  le  con- 
duisit aux  portes  de  la  mort.  Il  en  revint. 
Cinq  au(rrs  chn'iiens  qui  refusèrent  avec  la 
même  fermeié  de  donner  Fécrit  d'aniende- 
menr,  fun*nt  rra[>pés  ei  jetés  en  prison.  Uo 
chrétien  du  même  endroit,  conduit  au  prétoire^ 
refusa  d'apostasier.  Le  juj^e  ordonna  aux  sa- 
tellites de  le  conduire  à  une  pagode  voisine  , 
et  de  le  forcera  adorer  1  idole.  Les  satellites, 
ïy  ayant  conduit,  lui  (irent  violence  à  quatre 
ou  cinq  reprises.  Il  résista  constamment, 
protestant  qn^il  aimoit  mieux  mourir  que  de 
se  prosternerdevanf  Tidole.  Et)  consécpience^ 
il'  fut  conduit  au  tribunal  ;  alors  le  mandarin 
le  fil  frapp'T  de  trente  coups  de  bambou, 
avec  unr  telle  violence,  que  les  nerfs  et  les 
os  étoîent  découverts.  Ensuite  il  le  (il  mettre 
en  prison.  Le  néophyte  se  trouvant  peu  de 
temps  après  attaqué  d'utie  maladie  contagieu- 
se, on  le  renvoya  sous  caution.  G*  niiatdarin 
perse cutfur  publia  ,  au  moi:»  d^tvril,  un  long 
éciit  dans  lecjuel  il  s'eflprçojit .  de  réfuter  la 
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religion  clirélienoe,  et  de  convaincre  le» 
Chinois  qniU  ne  dcvoi^'nl  poinl  Tenibras- 
ser^  ou  (juM  falloit  y  renoncf  r  au  plus  lôtt 
Cei  écrit  dt»u(ite  un  petit  jugement  et  peu 
de  sens  conunun.  L'est  un  païen  enveloppé 
dans  les  [)ius  épaisses  ténèbres  de  la  phdo- 
sophi<?  chinoise. 

Ce  même  gouverneur  ayant  fait  conduire 
à  son  tribunal  trois  vieilles  feuinies,  les  deux 
plus  âgées,  par  crainte,  signèrent  l'écrit  rpi'on 
exigi-oil  del.es.  La  troisième,  plus  forte,  le 
refusa  coustamuieut.  w  Le  Seigni*ur  du  ciel , 
»  di. oit-elle,  étant  le  vrai  Dieu  et  le  créa-* 
»  teur  de  toutes  choses,  je  ne  saurois  I^ 
»  renoncer  :  il  est  le  >eul  vrai  Dieu  ».  Le 
gouverneur  ciaignant  de  se  coin  promet  tre 
avec  une  ffinnie,  la  fil  chasser  sans  lui  rien 
faire.  Quatre  autres  f«  innies  avant  éié  con- 
duites au  pi  étoile,  tois,  par  foiblesse  et  par 
crainte,  signèrent  Técrit.  La  quainème,  âgée 
de  soixante-treize  ans,  le  refusa  courageuse- 
menf.  a  Je  moinrai  plutôt,  dit*elle^  que  de 
»  renoncer  à  mon  Dieu  ».  A  ces  mots  les  sa7 
telliies  la  fii^eut  sortir  sans  insister  davanta- 
ge. Quatre  autres  chrétiens  qui  refuséreni 
constamment  de  signer,  furent  frappés  et  je- 
tés en  prison,oii  ils  restèrent  environ  cinquante 
jours,  plus  ou  moins;  ensuite  ils  furent  ren- 
voyés à  la  requête  du  geôlier,  un  autre  à  la 
demande  «h^s  satellites  (pii  Tavoient  fait  en- 
fermer^ parce  qu  il  se  trouvoil  en  danger  de 
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mort.  On  fii  rester  à  genoun  jusqu'à  mÎDtiîty' 
sur  des  chaînes  de  fer,  deux  vieillards  qui 
refusoi(*nt  de  souscrire.  Un  d'eux,  vaincu 
par  la  rif'ueur  du  supplice  ,  par  les  impré- 
cations, les  outrages  qu'on  vomissoit  con- 
tre eui,  signa  en6n.  L'autre  tint  ferme.  Néan- 
moins les  satellites  obtinrent  qu'il  fut  renvoyé 
comme  l'autre,  à  cause  de. son  grand  âge. 
Les  chrétiens  q^i  étoient  encore  en  prison 
au  mois  d'avril ,  persévérèrent  jusqu'à  la  -fin 
de  la  persécution  dans  la  profession  de  la  foi. 
Malgré  la  dureté,  la  cruauté  du  sous- 
gouverneur  de  Tchong^-king,  une  nouvelle 
chrétienté  se  forma  dans  son  district  à  quel- 

gues  lieues  de  la  ville,  vers  la  fin  de  juin, 
inviron  soixante  personnes  se  convertirent, 
détruisirent  toutes  leurs  idoles  ou  autres  ob- 
jets de  superstition,  et  affichèrent  la  tablette 
de  la  religion  chrétienne.  Les  troubles  ne 
permirent,  ni  à  le  ville,  ni  à  la  eàmpagne,  de 
rassembler  les  nouveaux  convertis,  pour  leur 
donner  le  catécliuménat  ou  le  baptême.  Le 
missionnaire  se  contenta  de  faire  venir  suc- 
cessivement et  sans  bruit  les  chrétiens  qui 
dévoient  se  confesser. 

Tel  est  le  précis  de  ce  qui  s'est  passé  pen- 
dant la  perséf^ution  à  Tchong-king,  la  plus 
forte  métropole  de  la  partie  orientale  ;  je  vais 
maintenant  vous  donner  un  précis  de  ce  qui 
est  arrivé  dans  les  autres  villes  ou  districts 
de  celle  même  partie. 
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Des  païens  d'un  marché  dans  le  district 
de  Kiangtsing-hien,  entreprirent  deux  néo- 
phytes sur  leur  religion.  Comme  ils  ne  ga- 
gnoient  rien ,  ils  les  frappèrent  cruellement ^ 
les  lièrent  comme  des  malfaiteurs  et  des  re« 
belles^  et  les  conduisirent  au  prétoire  de  la 
ville,  comptant  qu'ils  seroient  sévèrement 
punis;  mais  le  juge  ayant  reconnu  qu'on  ne 
pouvoit  leur  reprocher  que  d'être  chrétiens, 
les  renvoya  sans  les  frapper  et  sans  en  exiger 
aucun  écrit.  Peu  de  temps  après,  des  sa- 
tellites entrèrent  subitement  dans  la  maison 
des  chréuens ,  pendant  qti^ls  récitoîent  leurs 
prières  du  soir.  Ils  y  prirent  plusieurs  livres, 
saisirent  quelques  personnes,  entre  autres 
un  maître  d'école,  et  les  conduisirent  au  pré- 
toire. Le  juge  ne  leur  fit  aucun  mauvais  trai- 
tement; il  voulut  seulement  savoir  d'où  ve- 
noient  les  livres.  Les  chrétiens  répondirent 
qu'ils  les  avoient  achetés  du  mattre  d'école. 
"Celui-ci ,  interrogé ,  répondit  que  ses  parens 
les  lui  avoient  laissés.  Le  juge,  sans  aller  plus 
loin,  lui  prescrivit  de  donner  un  écrit  par  le- 
quel il  reconnoîlroit  les  avoir  livrés  au  pré- 
toire. Le  maître  d'école,  qui  voyoil  ces  livres 
perdus  sans  aucune  espérance  de  jamais  les 
ravoir,  crut  pouvoir  en  conscience,  pour 
éviter  une  persécution  plus  sérieuse,  donner 
l'écrit  qu'on  demandoit ,  et  il  eut  la  foiblesse 
de  le  donner.  Ces  chrétiens  furent  tous  ren- 
voyés. 
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Lorsque  le  manda rio  de  Yun-tcliang-hiett 
fit  conjparoiire  ies  chrétiens,  il  les  Uaita 
avec  douceur,  ju;i;eaut  que  c  étoit  le  moyen 
de  les  faire  tomber  plus  facilement  dans  le 
pié^e.  A  la  léie  de  ces  chrélirns  éloit  un 
vieillard  presque  septua;i{énaire,  qui  servîl,  il 
y  a  plus  de  quarante  ans,  M.  Glryo,  pen- 
dant ies  huit  ans  qu'il  fut  en  prison  clans 
cette  ville,  connu  au  prétoire  comme  un  lioin- 
nie  résolu  qui  ne  se  laisse  point  intimidrr,  et 
qui  parle  en  toute  occasion  avec  toute  liberté; 
même  aux  mandarins.  Legouvemeui*,  qui  est 
un  jeune  homnir^  comme,  par  respect  pour 
son  âge,  et  par  honneur,  le  fit  asseoir  et  lui 
dit.:  (c  Je  sais  bien  que  vous  autres  cbrétiens 
»  ne  voidcz  point  donner  d'éciit  d'apostasie; 
j»  mais  je  vous  prie,  vous  qui,  à  raison  de  vor 
}}  tre  âfje,  pourriez  être  regardé  comme  mon 
jD  aïeul,  de  me  donner  un  écrit  d'ameude- 
ji>  ment,  pour  sauver  les  apparences,  afin 
A)  qu'il  me  soit  facile  de  répoudre  au  gou- 
»  verneur  de  la  province,  qui  l'exige.  En  le 
M  donnant, vous  me  procurerezla  plusgrande 
.n  satisfaction ,  et  cela  n'empécliera  pas  que 
D  vous  ne  puissiez  ensuite  professer  votre 
»  religion  comme  auparavant  ».  he  vieillard 
ainsi  Qatté  se  laissa  prendre.  Il  donna  un 
écrit  équivoque  que  le  juge  ipit  en  termes 
plus  clairs,  sans  qu'il  osât  réclamer.  Cet 
exemple  entraîna  les  atitres,  et  ils  furent 
tous  renvoyés.   Cependant  le  missionnaire 
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arriva  pour  faire  radministration  ;  il  excita 
ces  chréii^ns  foibles  au  repimtir,  el  s'appli- 
qua à  affermir  les  aulres.  Une  heure  après 
qull  fut  sorti  de  la  viiJe^  radmiuîsi ration 
étant  terminée  franquiliemerit,  le  comuiis'- 
saire  de  quartier  et  d'auires  officiers  viiireut, 
par  ordre  du  gouverneur,  faire  aux  chrétiens 
qui  n'avoient  point  encore  comparu  une  se-* 
conde  souimalioD  de  se  rendre  au  préioire. 
Il  s  y  rendirent  hardiment,  après  avoir  pris 
^  entre  eux  la  ferme  résolution  de  refuser  una- 
nimement l'écrit  qu^on  exi^eoit,  et  de  soiif- 
Xrir  tout  plutôt  que  de  changer  de  senti-* 
ment.  Le  gouverneur  les  sommant  de  don-^ 
ner  fécrit ,  ils  répondirent  tous  qu'ils  ai-» 
meroient  mieux  mourir  que  de  le  donner. 
Le  gouverneur  ne  pouvant  rien  gagnrr  par 
la  voie  de  la  persuasion  et  de  la  douceur^ 
en  vint  aux  supplices  ;  il  fit  frapper  à  trois  re- 
prises les  trois  principaux  d'un  bon  nombre 
de  soufflets  et  de  coups  de  bambou;  il  les 
mit  même  à  la  question  du  long  et  gros 
banibou  appliqué  et  comprimé  sur  les  jam- 
bes; mais  inutilement;  ils  tinrent  ferme.- 
Transporté  de  colère ,  l'esprit  tout  troublé , 
il  ne  sait  quel  parti  prendre,  quitte  son  tri- 
bunal^ et  va  délibérer  avec  son  conseiller. 
Celui-ci  lui  conseille  de  prendre  un  parti 
moins  violent.  D'après  la  délibération  prise, 
le  juge  fait  venir  les  chrétiens  l'un  après 
l'autre  dans  un  appartement  à  l'écart,  et  dit 
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à  cliacuD  :  «  Je  ne  prétends  pas  vous  de- 
»  mander  un  billet  d'apostasie;  je  vous  in- 
»  vite  seulement  à  soussigner  cet  écrit:  vous 
D  le  pouvez  bien  aisément^  en  tirant  une  raie 
^).  avec  le  pinceau  ou  en  faisant  un  point. 
»  Cela  sufiit^  et  ce  n^est  point  donner  un 
»  écrit  d'apostasie  ».  Ils  tombèrent  dans  le 
piège  ;  ils  tirèrent  la  raie  ^  ou  firent  un  point 
au  bas  de  Técril.  Il  n'y  en  eut  qu'un  seul  qui 
ne  se  laissa  ébranler^  ni  par  les  supplices  ^ 
ni  par  les  menaces^  ni  par  les  discours  miel- 
leux. Il  refusa  constamment  de  signer.  Le 
juge  le. condamna  à  rester  en  prison  jus- 
qu'à ce  qu'il  y  consenlit.  Depuis  le  mois 
de  mai  qu'il  y  fut  enfermé,  jusqu'au  20  de 
juillet,  on  ne  cessa  de  le  presser  de  signer 
pour  recouvrer  sa  liberté;  mais  toujours  en 
vain.  Le  Juge  le  fit  comparoîlre,  le  20  dé 
ji^let,  pour  essayer  s'il  pourroit  par  lui- 
même  vaincre  sa  conslance.  Ses  efforts  fu- 
rent inutiles.  Il  lui  fit  alors  donner  dix  souf- 
flets, et  ordonna  de  Tenfermer  dans  la  pri- 
son avec  les  voleurs ,  chargé  des  chaînes  les 
plus  grosses  et  les  plus  pesantes,  et  lui  dit  : 
«  Tu  ne  veux  pas  obéir,  lu  veux  aller  en 
D  paradis  ;  lu  mourras  dans  les  horreurs  de 
D  la  prison,  et  de  là  tu  iras  en  paradis  ». 
Ce  confesseur  étoit  encore  en  prison  au  1*^. 
août,  enchaîné  avec  les  plus  insignes  voleurs 
et  bandits ,  et  souffroit  avec  la  plus  grande 
JQÎe»  Vers  le  commencement  d'août^  deu:i; 


ÉDIKiANTES,  5oi 

néophytes  de  la  campagne^  dans  le  même 
district ,  furent  accusés  et  conduits  au  même 
prétoire.  On  s'attendoit  bien  qu'ils  n'en  sor- 
tiroient  pas  impunément.  Le  juge,  craignant 
sans  doute  d'éprouver  la  même  résistance 
que  du  précédent  ,  se  contenta  de  faire 
donner  à  chacun  vingt  coups  de  bambou  ^ 
et  les  renvoya  sans  exiger  ni  écrit  ni  signa- 
ture. 

Les  chrétiens  de  Ta-lsio-hicn  furent  ap- 
pelés au  prétoire  ;  cinq  seulement  comparu- 
rent. Le  juge  employa  toute  la  subtilité  de 
son  éloquence  et  les  exhortations  les  plus 
pressantes  pour  les  engager  à  donner  l'écrit 
d'amendement.  Ils  répondirent  constamment 

Ei'ils  ne  donne roient  jamais  un  pareil  écrit, 
e  juge,  frappé  de  la  fermeté  de  leurs  ré- 
ponses, jugea  qu'ils  ne  le donneroient  point; 
et  ne  voulant  pas  les  y  forcer  par  les  suppli- 
ces, il  imagina  un  expédient  pour  se  tirer 
d'aflFaire  avec  eux  ;  ce  fut  de  leur  demander 
s'ils  étoient  des  jeûneurs,  ou  plutôt  des  man- 
geurs de  légumes.  C'est  ainsi  qu'on  appelle 
ceux  de  la  secte  Hou  ou  des  autres  sectes, 
même  de  celle  des  rebelles,  qui  s'abstiennent 
toujours  de  manger  de  la  viande ,  du  pois- 
son ,  des  œufs,  etc.  Les  chrétiens  répondi- 
rent que  non.  m  Vous  pouvez  donc,  répli- 
»  qua  le  juge,  attester  par  écrit  que  vous 
»  n'êtes  point  des  jeûneurs? — Nous  le  pou- 
M  vons  D,  répartirent-ils.  Ds  l'attestèrent  par 
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écrit  an  nom  ci«.>  la  clirétionié  du  jrlîstricty  et 
le  j'igt*  sVii  coiiienra.  Les  cateeliistes  de  ce 
distiici  sont  conrai^enx  et  attentifs  à  bien  ins- 
truire 1rs  néophytes;  les  païens  de  ce  même 
endroit  eNtiment  la  relii^ion;  ta  plupart  en 
parlent  avec  éloge,  et  reganlént  les  cbré- 
tiens  comme  plus  la'sonnables  qu'eux  dans 
les  diflérendi»  cpiî  s'éièveni  pour  des  affaires 
temporelles.  Aussi  les  chrétiens  y  jouissent 
de  la  paîi^  et  drs  gentils  s  y  convertissent  de 
temps  en  temps. 

La  persécution  éclata  à  Tchang-tcheou- 
bien ,  vers  la  féie  de  Noël.  Les  satellites^  par 
ordre  du  gouverneur,  sonmièrent  qtiehques- 
uns  des  chrétiens  qui  y  font  le  commerce^ 
de  se  rendre  au  prétoire  potir  y  donuer  ré- 
crit d'amendement  ;  ceux  -  ci  répondirent 
qu'ils  ne  donneroient  jamais  un  pareil  ^rit. 
Comme  les  satellites  n'avoient  point  ordre 
de  les  contraiitdre,  ils  s'en  allèrent,  et  se 
rendirent  dans  une  chrétienté  de  la  campa- 
gne; la  ils  trouvèrent  deux  hommes  qui  n'é- 
toient chrétiens  que  de  nom, et  qui  consen- 
tirent d'aller  an  prétoire.  L'un  y  donna  lui- 
même  léciit  exigé;  l'iiuire,  qui  ne  comparut 
poini , s'arrangea  a\ecles satellites,  et  ceux-ci 
pré>enièrent  au  gouverneur  une  liste  de  dix 
persftnnes,  vraies  ou  siip|)osées,  qui  étoient 
censées  avoir  .souscrit  réirit.  Quelques  jours 
a|>rès  ee  gonxernenr  afficha  dans  tons  les 
quartiers  de  la  ville  un  édit  qui  porloit  les 
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noms  de  ces  prétendus  apostats.  Un  commÛH 
saire  de  quartier  remit  au  prétoire  uae  liste 
de  trente  chrétiens  de  la  ville  qui  n'ayoient 
point  comparu  y  sans  dire  cprils  eussent  sous- 
crit récrit.  Ces  noms  ne  sont  point  publiés 
dans  redit.  On  ne  sait  quel  usage  le  man- 
darin en  a  fait.  Où  pré.'^ume  qu'il  les  donne 
comme  autant  d'apostats,  dans  son  rapport 
gén<fral  au  gouverneur  de  la  province. 

Des  prétoriens  qui  fiiîsoient  des  levées  d'ar- 
gent pour  la  construction  d'un  temple  d'i- 
doles, ayant  à  leur  léte  un  bachelier  lettré, 
voulurent  forcer  les  chrétiens  d'un  marché  à- 
y  contribuer.  Eprouvant  un  refus  formel  à 
une  première  boutique,  ils  en  enlevèrent  de 
force  quelques  marchandises;  éprouvant  un 
senib!;tble  refus  à  une  seconde  boutique,  il 
en  résulta  de  grands  débats;  les  païens  frap- 
pèrent et  blessèrent  deux  néophytes.  L'af- 
faire fut  d'abord  portée  au  goiivrrnrur  de 
la  \ille,  mais  les  chrétiens  jugèrent  qu'elle 
étoit  trfip  sérieuse  pour  ne  pas  la  défmT  à 
Tchong-kiug  la  métropole.  Il  évitèrent  dans 
leur  recjueie  de  parler  de  la  religion;  ils  ac- 
cusèn-nt  les  satellites  et  le  bachelier  de  con- 
cussion et  de  violence,  en  exigeant  des  con- 
tributions pour  la  sociéié  dite  des  mille 
hommes.  l!s  avo'eni  tellement  ex.'Jgéré  le» 
faits,  et  avoienf  ajouté  des  circonstances  si 
fortes,  <|ue  le  métro[)olitain  crut  devoir  ju- 
ger lui-même  l'atTaire.  11  envoya  des  satelU** 
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tes,  avec  prdre  au  gouverneur  d'expédîer  les 
accusés  pour  la  métropole,  qui  esl  éloignée 
de  Tendroit  de  deux  journées.  Les  accusés, 
qui  se  défioient  du  succès  de  leur  cause, 
effrayés  d'ailleurs  des  frais  énormes  que  Je 
voyage  et  la  poursuite  du  procès  leur  cau- 
seroient,  proposèrent  un  .aocsonmiodement 
aux  chrétiens  :  ceux-ci  y  consentirent.  Les 
parties  conclurent  l'accommodement  devant 
le  gouverneur,  qui  l'accepta.  Les  condiiions 
étoient  que  les  païens  donneroient  toute  sa- 
tisfaction aux  chréiiens,  et  qu'ils  répareroient 
tous  les  dommages  qu'ils  avoient  faits.  Quel- 
ques  jours  après  le  gouverneur  fit  appeler 
trois  néophytes,  et  leur  ordonna  d'ôter  de 
leurs  maisons  la  tablette  de  la  religion,  parce 
qu'étant  exposée  à  la  vue  des  passnns,  elle 
pouvoit  faire  sensation.  Les  chrétiens   ré- 
pondirent qu'ils  ne  pouvoient  ôter  ce  signe 
de  leur  religion;  le  gouverneur  eut  beau  les 
exhorter  et  les  intimider,   il  ne   put   rien 
obtenir.   Irrité  de  leur  résistance,  il  les  fit 
mettre  en  prison,  et  alla  lui-même  arracher 
la  tablette  de  leurs  maisons  ou  boutiques. 
Quelques  jours  après  il  leur  rendit  la  liberté 
sans  exiger  d'eux  aucun  écrit.  De  retour  chez 
eux  ,  les  néophytes  replacèrent  leur  tablette. 
Le  gouverneur  l'ayant  remarquée  en  passant , 
l'arracha  de  nouveau,  et  fit  frapper  un  de  ces 
chrétiens  de  deux  cents  coups  d'une  plaque 
de  bambou  assez  légère. 

Le 
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Le  goaverncnr  ^e  Ho-tcheôu  Çt  appelé!^ 
quatre  clfrëucns^  Je  dO  do  d'ëceinbre  à  1^ 
Duity.etice  engogéb  clè  tout  son  f)Ouvoir::)k 
donner  im.libclIeurapDStasie':  U  ne  gdgnst 
rien;  il^ revint  i  Ja  chirge-uné  ^seconde  et 
une  troisième  fois  sans  plu^  del  succès.  Ën-^ 
finiii  les  fit'inriler  à  >un  fepàs  swec  un'cer* 
f«iD  nonibre  diiutres;' trois  des  t|uatre  dont 
on. vient  de  parler,  soopçohminjt  quelquefsiy» 
l^ërcherie:^  prine]itil»jQile>:  JeaiMstPCs^nititëft 
fie  rendirent  an  rep&s.  Le  fesiifufioi^le  g<)ii^ 
.Temeur  leur,  présenta  '  un  -  papier  sur  leqnel 
il  nj  ayoit  que  leurs  noiiis  /  sans  aucun  au- 
tre caractère,  et  leur  dit  d'apposer  seuleiiiêut 
un  signe  quelcdnqhe»au:bas'de'  leursi'ùemif 
^Aimant  à  se*  persuader  que  fe^eusitmne'cfaobr 
indifférente ,  ël'>Da-songeant  'pdin  icà^ilîârtifkie 
•du  mandarin'^  qni'étDit  sans  t]<»ill»(xt|&  faire 
de  ce'  papier  un  vrai  libcilfe  d*a{}flrsta9Î6ii|cii 
6eroit  signé  par  eux,  ils  se  rendireiU?  à  son 
désir.  Il  envciya  le  lendemain  des  satellites 
-pour  chercher r et  arrêter  ceux  qui  «voient 
fui,  parce  qu'oeil  hiî  lavoik.dit  .qkieiGiéloiéçt 
des  chefs  de  religion.) Quelques:  jèurs  après 
•ce  gouverneur- fut  ràppelé'^ieticsrtrbiat  çhré»« 
tiens  revinreut^chez  eui.  Lesuiu^esseur.-los 
lit  bientôt  appel  et*,  exigea  deux,  un  libelle 
-d'apostasie  èl<uniaulrè  décrit  condaroani  une 
maison!  ipi/peisoit  pov^jéire'tine  église... Ils 
•  refi]isereni:le*premicr,ei  'donnèrent!  volon'r- 
<^ier8'  un  écrit -pouir  -cdrCvficr.  qoccoeUe  •inai-« 

IV.  22  ^ 
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toDy  composée  do  iroU  nppnrteraena  priàcU 

paux  et  d'une  boutique  ^  ivëioit  poiot^oiiis 

église^  mais  uoe  babuatson  coimnaoe^  Lie 

gouverneur  s*ea  coaientay  ei  nomaia  deuta 

de  se»  satelliles  ^ui  sont  chrétiens^  chefs 

des.  autres  satelliles^  les  constituant  en  inè* 

me  temps  diefs  dea  clÉréuéos  dr  1»  ^ille  : 

fr  &  Yos^  oluréuëns  9  leup;dil>*il^ 'exiâtent  jih^ 

«  mais  quelque affinre: contré  ies  païens,,  je 

»  n'en  prêndrat  à-  voQ8;>Si  au'co^ôtimelés 

^  païens  tous  inquîèleot  et  vous  molesteat 

>9  saoè  raison  ^  vous  n'aures  qu'à  ici  aoemer^ 

M  et  je  les  punirai:  sévèrefileutM«iQiiefr|aès 

nëopliytes  de  cette  ville  eurent  peridbnt  cette 

persécution  la  foiblesse  de  donner^  à  I]a  sim^ 

pis  demande^  du  mandarin  9  quelques 'livres 

.dérelc^ola  et  deux  croix  de  bois  où  il  n'y 

«voit  point  de  cracifitii  Du  reste  les  cbré* 

tiçns  y  restent  dans  le  même  étart  qn'aope* 

vavanty  et  cootiauent  leurs  exercices  de  re- 

Ji^ôn* .  .if 

>"«Les  commissaires  de  quartier  de  Kay- 

liten^  où'  il^n'y  a  qu'une  petite  efarétienibey 

'Msiient  iê»  néôpliytes  avec  quelques  livres 

de  reKgpon>  iet  Idi  oonduisirent  ae  gouyerv 

roeur.  CehRH^i  leur  demnÉda  un  éerit  d'à>- 

postasie  ^  qtn'tls*  refusèrent  oourageesement. 

Gomiise  il  n'étort  point  disposé  à  les  coà^ 

traindfi-e  par  les  snppiioes^  il  ii*oiqploya  que 

les  exhortations»  et  les  réprimaro^r;  ils  ne 

se  readsreBtipqiotV  et  il  les  renvoya»  Les  saiw: 
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tcDîles  lui  représeiitèrem  qu'un  (l'entre  eux 
cloil  prédicateur  de  la  religion;  il  le  fit  ar- 
rêter, le  mil  sous  ta  canguc,  et  le  renvoya 
après  qu'il  l'eut  portée  penduiit  tinit  jours. 
Le  gotiveroeur  loi  changé  au  mois  de  fé- 
vrier, et  les  païeas  s'occtipércm  d'csciier 
le  oouveBU  goiivemetir  à  iitrséctiicr  ta  re- 
ligion. Le  préieuda  prédîcaienr  montra  une 
conscience  peti  timorée.  Sous  prétexte  do 
prévenir  les  maux  qu'il  appi-éiiendoit ,  il 
accusa  le  premier  les  pu'reiis  ,  leur  impu- 
tant faussemeot  des  violences,  des  concus- 
sions, elc.  Le  gouverneur  ne  i:irda  pas  à  re- 
connoître  que  c'éloient  des  faussetés,  cl  lut 
fil  domier  quinze  coups  de  lionpade.  n  J« 
»  no  18  fais  pas  frafinérj  lui  dit-il,  parce 
M  que  lu  es  c(iré(iiMi,  maïs  parce  que  tu  es 
Il  un  calomuialeur  et  un  faux  àccusaleur  ». 
^illsui^e  il  renvoya  les  deux  parties. 

Le  gouverneur  de  Xy-fung-Iiien,  ville  de 
1a  parlie  occidentale,  à  une  journée  et  demie 
de  la  capitale,  persécuta  la  religion  avec  le 
pïus  grand  acharnement.  Il  mit  tonles  les 
«hrélientés  de  son  dislriei  en  déroute,  et 
renversa  u»  certaiu  nombre  de  chrétiens, 
surtout  de  la  ville  et  des  environs^  qui  se 
Iroiivoienl  plus  à  sa  portée.  Il  avoit  puhlié 
plu»eurs  édits  pour  presser  les  chrétiens  do 
venir  au  prétoire  donner  l'écrit  d'amende- 
ment, sans  que  personne  s'y  préoen'ât,  11 
en  publia^  su  mois  d'avril,  ua  beaucoup 
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plus  ample,  qui  paroU  avoir,  éic  spéciale^ 
mepi  inspiré. par  Je  .^émoQ.  Il  ddnue^  paf 
foi;me  d'ipstruclioD  £miilièrj9y  a  la  doctrine 
du  jugement  général,  à  TOraison  domini^ 
t^ale,  û  la  Saluiation  angélique^  une  inier- 
prcfuiion  qui  tend  à:  faire  croire  que  celte 
doctrine  et  ce^. prières,  portent  è  •l*'^ iTseYohe 
et  à  riin pureté.. Ensuite  il  donna  à  ses  satel- 
lites l'ordfe  d^amener.lç^' chrétiens' aii  pré^ 
foire  pour  obéiv  aux- éditas,  et  lorsquoQ^le^ 
lui  ayoit  amenés,  il  fai$oii  subir  à  ceux  qui 
refusQÎent  de  donner  l'écrit -d-amendementj 
des  supplices  pour  les  y  contraindre,  vo- 
ixi^ssant  en  ^mérne  temps  niille  imprécations 
.çl)^çènes  çpnire .  eux,.  mU|q  l)la^phêmes 
contre  Dieu,  contre.  Jésns-^hrîst  çt  la  sainte 
Vierge;  il  vouloît  qu^ils  foulassent  la  croix 
aux  ..pieds ^  et  qu'ils  reflétassent,  le  visage 
tourné  .vers  Toccident^  i^s  mêmes  malédic*- 
jtipns  obspcnes  et  blasphématoires  qu'il  pro- 
férolt.  II.  le^  faisoit  •  e^suiie  ;.cjndiiire  au 
temple  pour. 31;  adorer  l^.idpiçK.U  ^faisoit 
même,  c^nire  l'usage,  comprfroîire  des 
femmes  ,pour  Les  faire  aposlasier;  il  envoyoit 
aussi  dan^  les  nxaisons  des  satellites  avec 
.une  fpnnulp:  d'apostasie  qu'ils  forçaient  les 
^emit^es  de.  signer,  en  ap[)liquant  un  doigt 
,empré|ipt.d['jencre.  Ces  satellites  arrachoient 
par  s^x\.  <jrdre;  la  iablétie  .de  rcligipp  quHIs 
y  trouvpiçnt,  et  fiffichoient  en  place  soa 
-^dit,  qi^î  ^t  le  plu^  impie  q|ii^  ait  jamais 
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plArù  dans  cêUe  pi;oviricie.  Celle  perséculiott 
dura"lor*g-teiT)ffe.  Quoiqu'elle  paroisse  as- 
soupie, los  clirclicns  disperses  qui  sont  re- 
tickutiés  chrz  eux  rie  sont  point  rassures i  et 
né  paroissént  au  dehors  qu'avec  préoauliod. 
Le  gouverneur  de  Ven-lLiàng^hîen ,  qui 
est  mahoiliélan^  eni[)laya,  pgnrabolir  la  re- 
ligion cliréiienne  dans  son  district,  les'  mê- 
mes nio^e^is'  que  lè  ^éèérfent/  Après  âyoir 
pul)lîé  des  ^(fiis,'îl  envoya  partout  pôftr  ai^- 
rêter  les  chrélions.  Ceux  qui  ne  se  rendoiertt 
pas  à  se^  exiiorlalions,  il  les  cdntraignoît ,  ti 
force  de  supplices,  non-seulement  à  don- 
ner 'le"  libelle  d'apostasie,  mais  encore  à 
fouler  Ja  croix  aux  pied«et  à  adorer  les  ido- 
les.- La  plupart  des  cliréliens  se.  dis|)ersè- 
rént.  Quelques-uns  dès  principaux ,  qu'on 
avoit  recherchés  spécialement,  s'éloient  ré- 
fugiés dans  des  dij^lricts  voiftips.  Lorsqu'il 
virem  le  feu  dé  la  persécution  ralenti,  il* 
désirèrent  de  retourne^  chez  eux  pour  va- 
quer à  leurs  affaires ,  mais  ils  iîe  vôuloîent 
pas  s'exposer  A  êirè  obligés  de  cbmparôître 
devant  le  gouverneur.  Pour  l'cviler.  Us  tiiiî- 
tèrent,  par  le  càmal  de  leurs  païens'  et  de 
)eur^  amis ,  avec  les  satellites  qu'ils  régalè- 
rent, et;  auxquels  ils  dtmnèrem  quelque  ar- 
gent ;  ensuite  ils  re vin^é A t-  et  li^  ■  furenj  pl'qs 
mquiétés.  Un  d'entre'  eii»»t>^avoit  pas  Voulu 
fuïrj,'  témoignant  au  conù.-rire  la  jîlu^  gratïde 
iDtrépitJilc^  il  se  faiisoît   fort  de'ichir  tçi« 
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-  u  mandarin  et  de  lui  répondre  pour  looâ 
les  autres  j  fa)  lût  «il  souffrir  les  umroMQt. 
poqr  les  soustraire  à  ]ai  persécution;  car  il 
craiguoit^  disoit-il,  leur  foiblesse.  Ayaot 
comparu,  il  montra  en  eifct  uoe  grande  fer-« 
mêlé ,  lorsqu'il  fut  requis  de  renoncer  i  la 
religion.  Gomme  c'est  un  homme  instruit» 
et  Qu  11  a  quelque  talent  de  la  pait)Iey  U 
s*efIorça  de  prouver  au  mandarin  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne,  et  il  réfutoit  vive-* 
ment  ses  objections.  Celui-ci  osait  dire  que 
la  religion   chrétienne  n'est  qu'un  extrait 
ou  un  rejeton  du  luahométisme.  Après  une 
longue  dispute  y  irrité  de  n'avoir  rien  h  ré- 
pondre »  le  mandarin  lui  r^ariit  qu'il  û*»- 
Toity  pour  s'exempter  des  supplices  ^  d'aa— 
trc  parti  à  prendre  que  de  i*pnonoer  à  la 
religion.  «  Je  n'en  ferai  jamais  rien,  répoB* 
n  dit  le  di  rétien  y  ma  refigion  est  la  écniû 
n  vraie  religion  ;  je  l'ai  reçcie  |Nkr  traditkm 
»  de  mes  ancêtres  »  et  l'empereur  Kang4iy 
9)  donna  autrefois  uq  édit  pour  permettre 
I)  de  la  prêcher  ».  Le  mandarin  le  pressa 
et  le  menaça  de  nouveau,  m  Tout  cela  est 
»  inutile^  reprit  le  chréden  avec  vivacité > 
»  vous  mangeriez  plutôt  de  la  chair  de  poro 
n  que  je  n'apo^tasierois  ».   A  ces  mots  le 
mandarin  çiUfe^en  fqrqur^  le  charge  de  ma** 
lédicuons,  l'accable   des   injures  les    plus 
atroces  et  les  plus  obscènes ,  lui  (ait  aippln- 
quer  plusieurs  dixaines  de  souffleta  ^  vomu 
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miike  bljaspliéiiies.  contre  la  relî^oo  5  icoiilre 
Jésus«-ChrÎ6t  et  la  sainte  Vierge ,  le  cor^ 
damne  à  rester  à  genouTL  sur  le  pa?é  jusqu'à 
ee  qu'il  consente  à  ^ikjurer.  Le  chr^tiett 
demeura  à  genoux  le  reste  du  jour  el  un^ 
grande  partie  do  la  nuit  sans  témoigner  de 
j^oiblefise;  il  y  rcstn  tout  le  jour  suivant  jus^ 
qu  au  soir ,  ne  cessant  en  même  temps  d'ê- 
tre accaLlé  de  malédictions  et  dmveGtiveê 
par  le  mandarin  et  les  satellites.  Enfin  le 
corps  succombe,  le  courage  lui  niamjue; 
il  abjure  eit^ricurement,  et  sijgpae  le  libelle 
qu'on  Qvoit  écrit  pour  lui.  CTest  <m  ai)0Ul1t 
tfofi»  ordinairement  iaprésomptioQ^  Lemao* 
doiîu  vectt  quil  foule  la  croix  «ui  pieds;  il 
le  reâise  : -les  sateUites  lai  prennent  les  pieds^ 
les  posent  sur  la  crois,  ec  disent  :  71  Tmfou^ 
Mp;  Le  patient  ine  reclame  point;  une  pre«- 
msère  ^bute  -en  entraine  une  autre.  Lu 
bmne  dur  mandarin  contre -le  signe  de  notre 
rédemption  étoit  ^i  grande,  qu*il  le  feiéoit 
fouler  aux  pieds ,  même  par  les  païens  pri*« 
sonnicrs  et  par  les  satellites.  Le  dirétiende- 
voit  être  conduit  le  lendemain  matin  dans  le 
temple  pour  y  adorer  les  idoles;  mais  une 
affiiire  qui  eppeia'  le  mandarin  ailleurs  l'en 
dispensa.  De  ititour  ciies  lui,  le  pauvre  riéo^ 
pbyie  déplora  vivement  sa  clmte  et  le  grand 
scandale  qu'il  avoit  donné.  II  en  eut  hs 
conscience  si  bourrelée  de  remords  pen« 
dent  plusiem^s  mois  ^  que   ni  les    prières 
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nu'il  récitoit  ca  commun,  el  en  parlicu- 
)ier^  dî  les  jcûucs  qui)  obscrvoil,  ni  les 
autres  mortificaNous  (pi'îl  pi uliqiioii,  ne  pou- 
KOioul  le  iraiiquilliser.  Le  démon  le  len-. 
toil  de  (li-sespoir.  h  Pourifii-je  encore  aprè» 
M  eeiaj  disoil-il,  paroîlre  devant  noire  Sei- 
«  gneur,  que  j'ai  renié  cl  foulé  anx  pieds  »? 
La  coiiduile  du  f;ouvcriieiir  du  Kouang- 
ineo  fui  liicn  diffi-renle.  Il  ordonna  à  cinq 
néophytes  qui  avoienl  comparu  devant  lui 
de  donner!  écril  prescrit.  Sur  leur  refos^il 
«ÂlfA  eu  colère,  mu is  il  ne  les  iii  point  IVap- 
peffj  il  leur  donna  cinq  jours  pour  délibé- 
rer. Au  foiilir  du  tribunal,  il  tomba  dans 
une  espèce  d'apoplexie,  dont  il  se  rétablit, 
tjuetqnes  mois  après,  il  envoya  des  satel- 
lites dans  les  diflcrentes  cbréticntés  de  son 
district  f  leur  recommandant  d'cxaminci'  seo- 
lenient ,  sans  contraindre  ni  vexer  personne. 
Mais  les  salelliles,  avides  d'argent,  execcè'* 
rcnl  des  concussions^  ils  esifjéri'nl  de  l'ir- 
j^ent,  smiout  des  gens  simples  et  pauvres, 
i'acilcs  à  inlinïidiïr  :  pour  y  réussir,  ils  leur 
inontroieni  des  cliaïnes,  et  même  les  enclial- 
Doient;  ils  arracbèrent  d'une  maison  la  ta— 
l^letLe  de  la  religion.  Lorsque  ces  bonoes 
gens  comparurent  au  prétoire,  le  gouver— 
çenr  leiir  parla  avec  beaucoup  de  douceur, 
çt  fît  liantemênt  l'éloge  de  Ja  religion  chré- 
tienne. H  Votre  religion,  leur  dlt-U,  est  ti-ès- 
n'excite  polul  de  lr0(tj  ' 
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n  Les  stfpéneiirs  qui  te-pérsecutept  ont  perdu 
M  la  tête.  Pour  moi*  mà'cciiscîence  neine 
.^jperrnfei  point'dè' Votefi  raaftraîter.  Il  y  a 
»  beaitoMipl  de  chrélîetjs  à  Péking,  il  y  a  d« 
»  ^Ksek  et^ei'Bûtfopéénsj  j>  leA'd.i  "vnS  de 
»  mes  propre^'  yeut.  Pour-  vousydàns  ce 
i»-pays-ci  quién  est  si  éloîgaéy  votis  n'ave* 
w  rien  TU  de  tout  cela.'»Dotinez-ifaoî  un  ëcrit 
»  qui  soit  d'accord  ave6  volré  religion ,  je 
»  m'en  contenterai  ».•  Ils  en  donnèrent  ira 
conçu  à  peu  prèîs  en  ces"  termes  :  c<  Nous 
)^  sômoiei  vraiment  chnéliiens  :  "  notre  Feli- 
Ji  ^on >  n'd  rien  de"  lÀavivais  ;  elle  tt'exciie 
»  point' dê>  troublés.  Si  dans  la  suite  il  se 
V  troQVe  parmi  nous  quelque  chose  de  niaù- 
«  vais,  si  nofis  venons  k  exciter  âes  trou- 
»  bles^,  nou9  conseùtotis  à  stibîr  lat  punition  n  • 
Ensuite  "1«  rnhudârin*  tèitr  «detUtnida  si  léu 
satellites  qw'îb^voi<!*ènvoy<?s'lêur  âvdient» ex- 
torqué de  i'argèlit  ou  c^ûse  q\ifil?jùc  dom^ 
moge.    Les  p*«n>i^rs   intejhrogés'^    dans' là 
crainte  d'indispofiier'Ies  satellites  contré  eux^ 
répondirent  d|ttUs  n^iV'oîcnt  rien'  soiiffert  de 
leur  part.  LôiitudndMrin'Ies'  p^eisa  de  dire 
fianon^noent  lA^:véi héY  lés  kssùrant  qwii  tout 
lenr  9éttiitli«0l|tii(^£uJfiftt£ls.par;èe  discours, 
d  abord  uni^iravr^  fibnetir'^e  chaise ,  chargé 
de  famille  , 'déclara  (pic  les  satellite»  lui 
a  voient  ^faiti  d«Dn(^'isé{^  '-céût  quarante  de-« 
niers  (environ  six<franoâfsdd»  Wte  monnoi^) 
pour  le  laisser  libre.  Uià  aniredil  qt/it lenr 
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aToit  donné  sûllc  deiûiers;  ftinsi^  rnn  mptm 
i'auue^  ils  dëvoilcrem  taut|  et  même  quVm 
avoît  iarraclié  la  laMette  dç  la  rel^îa^A  <d'ivie 
de  leurs  maisons.  Une  veuve  419  plaj^it  mim 
tel  savèll^tey  qn'elle  dés^gppU  évee  Ja  «Mm> 
iivoU  c§ieyé  de  sa  maison  tino  fvièce  de  jporc 
ssié.  A;lous  ç^  rapports,  le  ma^dariB-oîian*» 
g&a  de  coukiu*,  et,  iransponé'de  ooicre,  il 
fit  donu0r4Jle^3c  cents  coups  de  bambou  au 
sa&ellite  dengné,  jKiv  la  veuve  i,  «cm  à  «w  ou-* 
tre^  et)C{iidqùe^  dix^iipQS  xi.  c|ia<^mi  des.  tau^ 
ues;  ileai^i  méi^pltisie^rades  ckefsi  Sei> 
laût  bi^afue  Jfsii  s^iitellites, ne,i'esthiieiiaieiit 
jjamdis  eiç^ar^entii^qn^ls  avoîent  d^H  «seloa 
leur  coutume  y  dissiq[)é  k  boire  e%  manger  >  ou 
au.)eu^  il  fit  is^pporier  suc-tler-champ  3^  de -sa 
caisse  j  Imilimill^^^nieffs^  et  ^  distribua  à 
«hnean  ce  ^n^  hà  rrevenoii;  iil  <)rdoi>na  *  enfia 
la  fesjlirution  de  la-rtaÙetCe  :  l^s  satellites  la 
firenl  eerirp^  et  l^altiicbèrent  eux-mêmes  dana 
la  mmsi^n  d'où  ils.Favoieoit.  <arracl>^e.  Qael-^ 
ques^unsdespiitiGipaux  cbréiieiiSLi.poiir  pré- 
venir la  baine  fisie  les.âate]|j\es^  ai»$i  nial'P 
H'aités  à  leiuriOiCQa^^Lon,  pouifroîeot  conserver 
contre  eui  y  les  invit^ri^M  ^-sûi^btyt  les  chefs  ^ 
a  ua  r^pir^  qu'ils  pi^éper:4rem.t)9iir  Gett>e  fin» 
Il  <>e.s'eM  liasse 'iiieBrdei'vemw'atiable  dans, 
les  ai^tres  districts  de  eette  parlée  occîdèn--^ 
lalei.  Voîci  imaiolenaot  les  (É*aita  particulfers 
que  raffpoptent  Wi  <^iaiR»TMiires  de.  la  partir 
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Le  gouverneur  de  Yiio-tclij-liien  com- 
mença. Je  8  de  janvier,  à  cîtPr  les  chieiiens. 
Il  leur  enjoigiîk  de  donna-  un  libelle  d'npo- 
stasîe,  doter  de  leurs  maisons  la  tablelle  de 
la  religion  clirélieunej  et  de  metlre  en  place 
celle  des  païens.  Les  néophytes  répondirent 
avec  fermeié  qu'ils  ne  pouvoieni  rien  faire 
de  tout  cela.  Le  f;ouTemeur  n'employa  au- 
cnn  supplice  pour  les  y  contraindre;  il  leur 
donna  le  temps  d'y  réflécliir.  Il  les  faisoit 
venir  trés-sonteni  pour  les  exiiorter  a  obéir; 
il  leur  donnoit  même  des  repas.  Les  chré- 
tiens f  afibiblis  par  ces  attentions  du  gouver- 
neur, et  par  la  crainte  de  quelque  siiiie  fà- 
dieuse,  donnèrent,  le  a  de  février,  pour  le 
satisfaire,  im  écrit  qui  n'éloit  ni  une  apo- 
«tasie  formelle  ni  une  profession  de  foi  claire, 
Après  kl  nouvelle  année,  le  gouverneur  fil 
faire  im  prand  nombre  de  plancbeSj  sur  les- 
quelles il  écrivii  lui-même  les  cinq  carac- 
tères dislinctifs  de  la  religion  du  pays,  et 
donna  ordre  aux  chefs  des  satellites  et  aux 
officiers  ruraux  de  les  porter,  avec  certain»- 
omemens  et  en  grand  appareil,  aux  maisons 
des  clirélienSjCt  de  les  ietir  donner  de  sa  part, 
pour  être  érigées  dans  leurs  sall<"s  en  place 
de  In  tablette  de  leur  religion.  Ces  païens 
se  rendirent  d'abord  drca  un  catécliisle  qui 
les  reçut  fort  mal ,  ne  leur  permk  mémo  pas 
d'entrer  dans  sa  maison,  el  ne  leur  adressa 
que  des  paroles  très-dures.  Après  qudq^uet- 
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çlqbats^  les. satellites ^  voyant  qu'ils  De  pOu-* 
voient  r.ieQ  gagner^  jetèrent  une  des  tablettes 
exfi  dehpr» ,  dp ,  sa  porte;.  De  là  ils  pas^reoi 
aux. ^ixtfres  .maisons y. QÙ  ils  éprouyéreqjL.la 
memjexesisiaqqe. H&^e conteuiér^nt  de  jetef*, 
leurs!  ^éseus^  soit  ^ux  portes  des:  maisons; ji 
soit  dans  les  cours  >  laissant  aux  cbrctiens  la 
liberté  d*ea.  f^ire  rusiage  qu  Ils  voi^c^roi^iit. 
Les:  chrétiens  les  brùloient.  Les  euyoyés> 
^e, «jÉ^ioùr  ai>  prétoire ,  u  osèrent' diie, &iji .gonr- 
Y^mçi^r  Ip  résistance  des  c|^rçticns^' et  le 
Qiejprris.  qu'ils  avoienu  fait  de  sou  préiE^ot;  ils 
IjUi  rapportèrent  qu'jkis  avoient  fait  1^  com- 
mission conformément  à  ses  ordres;  que 
tput  a  voit  clé  bien  accueilli  par  J^s  cb^jé- 
tiens.  Nonobstant  .tout  cela^  les  néophytes 
continuèrent  à  réciter,  à.  liaule:  voix  lc.ur& 
prières  journalières.  Le, gouverneur,  de  son 
çôtéji  publioit  édits  sur  t^ils,  pour  défendre 
aux  chrétiens  d  honorer  Diou,  et  pçur  don-: 
uer  ordre  aux  pf&ciei^s  ruraux  de  lui  déuon* 
<jer  ceux j  qu'ils  troi^verpicnt  faisant  e.ucoi*e 
p^ofess^ou.  de  cetie  ,.religion.rrll-parcouroi( 
|ul-rnêaie  l^s  qu^piiers  de  la  ville  et  les  ïuslt^. 
cbés.  de  la  ç^nmagne ,  pour  y.  expliquer  un 
livre  vequ  de Petiog, avec  ordre  de  le  faire 
bre  et  expliquer  au  peuple.  Çé  livre,  qui  est 
sous  le  nom  de  Tempereur)  a  pour  titre 
Çaintes  Leçons^  Le  gouverneur,  s inforjuoit 
partout  s'il  y  avôit  encore  des  chrétiens  :.8i 
on  lui  en  ameiioit  quelques-^uns^  il  les  for- 
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çoit  d'apostasiep;  s'ils  refusoienl^  il  vouloic 

qu'ils  fouiassent  au  moins  la'eroîi  aui  pieds; 

a'ils  Tefusoicnt  aussi^  iJî^Ieur  faisoît  tra<Ser^ 

avôc  un  piiioeau^  uDe-eroix-fe^dS^la  pliâmte 

des  pieds /et  ensuite  ^  lorsqu'ils  mnrchdient^ 

cela  s'appeloit  fouler  la  croix  aux  piedsv  Si 

quelqu'un  apostasioit ,  le  gouverneur  efi- 

voyoit  aussitôt  ôter  de.  sa  maison  la  tablette 

de  la  religion  chrétienne ,  et  y  ai&cher  celle 

d«&  païens»  Ayaibt  trouvé  àJa  campagne  detili 

néophytes  à  qui  la  crainte  des  supplices -fit 

abjurer. la  religion^  il  fit  ce  changement  danêr 

leur  maison.  On  lui  en  dénonça  d  autres  qui 

resioieni  Termes  dana  leur  fbi^  et  qui  contî*- 

uuoient'leurs  exei^cices;  il  les  fit  appeler^  et 

les  somma  d'aposlasier.  Ces  chrétiens  lui  té- 

pondirent  courageusehient  :  ù  Nous  somme» 

1^  ptéts  à  souffrir  les  îsupplices  et  la  mort 

»  même,  plutôt   que   de  renoncer  à  notrb 

M  Dieu».  Malgré,  cctie  réponse  y  il  n'en  punit 

et  n'en  condamna  aucun;  il  se  contenta  de 

les  réprimander.  Quelque  temps  avant  cette 

persécution^  Je. gouverneur  de  Chun-rking<^ 

(ouy  passant  par  cette  ville ,  en  avoit  cité 

quatre  chrétiens;-  mais  il  ne  les  àvoit  interw 

rogés  que  relativement  à  quatre  prêtres  dé* 

nonces  qu'on  recherchoit  alors,  et  leur  avoit 

seulement  demandé  un  écrit  par  lequel  ils 

atlestassént  qu^ils  n'avoient  vu.  aucun  de  cêb* 

prêtres.  Ces  quatre  prêtres 'étoient*  M.  J(^ 

i^ph  Yueu  et  trois  autres.  Un  apostat ,' qui 


fil 8  fiovymMMS  lbtctrics 


>  / 


leor  fiigoalemejQt  è  .pliiateurs  meacUriiis.  ILef) 
$aiellîies  de  KîuvhîeQi  4féuoî»  à  eeoLdÙù- 
K&ou6ng^Dgaa-4iQb«ott|  let  djfwod'i'aposlat  m 
leur  léle^  YÎDi^ot^'eo  aepieoBafai^'de  i'aonee 
derotère,  dans  Ja  tnaîsoiKoii  étoiiM.  Jose|ili 
Y«en^  pour  «iréler  celui^i  eemquSIs  fioor* 
roieni  recoBiMtftre.  M.  /osepb  s^^éehappa  >par 
Moe-pone  de  derrière.  Quelques  ijojons  apiièsy 
VQHUifÇ  Judas.,  :TerHii  aussi  de  Kin-iHea^.elt 
qui  I  eomme  La  preoédem,  n!avoit  -potttt  teb^ 
cere  étfé  r<*ic«i  jn  raog  des  oaiaéohiuiièiié»^ 
«MIS  ^ui  avoit  msuAié  à  la  ines^^  ne  wglr» 
§ea  rien  paar  découvrir  où  écoit  Je  même 
missiOtiDaîre.  Le  trattre  >pasaott  des  lovra 
CDlîers  assis  au  bord  dm  eheiniD,  «ur  «fie 
immiagne  qui  domine  la  «tasson  où  les  dbré* 
tîeos  se  rassemblent.  Pour  roitex  reussir>  ii 
ifec^oit  d  eire  sincèrement  converti^  cl  de 
s'occuper  smeusemcnt  de  son  salui;  il  as* 
sisioîl.,  les  dimanches  et  fêtes,  aui  prieras 
qœ  les  chrétiens  réâient  en  commun  ;  maïs 
les  néephjries  découvrirent  eiifin  son  tnau- 
'vais  dessein  :  ils  lui  en  Grentde  Irès-^ifs  re« 

riches  qui  le  couvrirent  de  >coofusiaii ,  et 
déiermiaèrent  îà  se  retirer.  Les  satellites 
tinrent  ensuite  dans  la  noeme  maison ,  sous 
préteste  d  y  cherdier une anciennemahresse 
d jécole  «qui  avoft  été  aussi  dénoncée ,  mais^ 
dans  Ja  réalité,  pour  arrêter  le  prêtre  dooi 
3s  avoient  ;  le  -si^atement.  lis  perdirem 
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leurs  peines  :  M.  Joseph  Yiicn  s  tioit  relire 
dans  un  autre  dislrict  oh  l'on  D'inquiéloit 
pasles  cbrétiens.  Depuis  ce  tcraps-là  tout  étoil 
resté  tranquille  dans  Je  districi  de  Kouaug- 
ngUD-tclieou,  jusqu'au  mois  de  février.  A  cette 
^{Xique,  le  gouvcrnnnr  de  ceUe  ville,  pour 
se  coniuriiier  à  l'ordre  du  ^uverneup  géné- 
ral de  la  province,  cita  les  chréliens,  et  le» 
exhurui  deloiit  sou  pouvoir  à  donner  l'écrit 
d'âDiendoment ;  il  les  fuisoit  venir  souvenl, 
et  De  ccssoii  d'oniployer  loule  la  snbtiKlé 
de  son  éloquence  et  les  raisons  les  plus  cap* 
lieuses  pour  les  persuader: ils  restèrent  tou- 
jours fermes  dans  leur  foi ,  et  lui  répondi- 
rent :  «  Nous  sonmifs  cliréùens  depuis  plu- 
>i  sieurs  géoéraiions;  nous  honwons  Dieu 
n  seloo  la  iradilipii  denosancélres;  nous-nfl 
»  donoerODS  jnni.iis  d'écrit  d'anicndemeati' 
»  ?«ous  sotQnu^s  des  hommes  du  peuple,  sîm" 
«  pies ,  qui  observons  lonie»  les  lois  de  l'em^ 
M  pire,  cl  ne  faisons  aucun  mol  ;  quel  libelle 
H  d'amendement  pourrions -nous  donner?' 
H  Nous  aimerions  mieiii  souiTtir  les  snppli*»' 
»  ces  et  la  mort,  tyuc  de  donner  un  libelle 
»  d'apostasie  h.  Ld  ,gouw;nieur,  regardaM 
oes  gens  comme  des  igi»rans,  chargea  ies- 
ofliciers  ruraux  de  les  inslrnirc,  et  de  le» 
faire  revenir  de  Jeur  prciendïie  erreur.  C»- 
oRiciers  n'eurent  pas  plus  de  succès;  maisi 
pour  terminer  l'affaire  ,  ils  curent  recours* 
«Dc   défaite  qui  salislit  le   gouverneur.   Uk 
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donqéreat  au  préloire  un  écrit  par  lequel  il^ 
4I(  .reodoient  cautîràr  pour .  les  -chrélieus  y  :  et 
c^lfi^  à  leur  insu.  Ou  ignore  .si  cette  caution 
a^r^ppprt  k  Tapostasiel^. ou. concmie  seule- 
tui^t  JleMrs  persoones. •  Le .  ipaodarin  ëicîgea  y 

Î[uelques  jours  après  ^  qu'ils .  livrassent  leur» 
iyres  de  religiom.  «.Votre -prédécesseur  y 
>)  répondii*edt-ilS)  nous  les  a  tous  enlevés-^ 
»  et  les  a  déposée  dans  le  inagaûn  du  pré-- 
D.toiie;  si  yousiyoïilez  les  avoir  y  vous- pou^ 
I)  yez'les  y  chercher  ».  Le  mandaFtnyue.lo» 
pvfï^sa  pas  davantage.  Les  chrétien»  QODti<4^ 
puent  de  jouir  de  la. paix.  La  persécifttioa 
.fut,  dit-ou,  fort.  vive. dans  quelques  autre» 
villes  de  cette  partie  septenti^ionale.  Noua 
îa'cn  savons  aucun  détail,  ceriaiii.  ' 
..  II  pa.rott,  par  les  lettries  que  j'ai  reçues  de 
la  pariie  méridionale ,  que  la  persécution  y 
a  été  très-modérée.  Vous  en  jugerez  par  ce 
que  je  vais  vous  en  rapporter.        !      . 

l^egouvemeur  de  Kiong4,checmne  fît  com- 
parottre  aucun  chrétien  à  son  prétoire;  néau- 
mpius ,  dans  le  rapport  quiil  fit  à  la  capitale  > 
il  déclara  que  les  chrétsçns  de i  sou  district  > 
au  nombrc.de  quati^e-yingl-cinq,  seipienl 
amendés.  .11  y  en  a  phisieurs  milliers  dans 
Qe  disiiict.  Comme  il  faisoit  la  visite  de  cep- 
tains  marchés!  la  campagne,  des  commis-* 
saires  lui  dénoucèreiit;  quelques  néophytes  , 
d^Qs.Lii  {>ersuasian  cpvil  lés  obligeroit  à  apo^' 
siasier*  lieuiiit  biéa  aMrement;  lorsqu'on 
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les  lui  eut  présentés^  il  leur  parla  avec  beau«^ 
coup  de  •  douceur  ^  loiia  ]eur  religion'  ,  et 
les  engagea  seulement  à  ne  point  réciter  leurs 
prières  i\  haute  Yoix  ,  et  à  ne  point  tenir  d'as-* 
semblées 9  icdans  la  crainte^  leur  dit-il,  que 
I»  si  vous  veniez  à  être  surpris  par  les  espions 
»  de  la  capitale,  je  ne  sois  moi-même  compro* 
»  mis  vb-à*vis^des  supérieursin.  «  . 

-  Un  apostat  faisoit  depuis  dix  ans  le  Hier* 
lier  .de  voleur.  11  voloit  surtout  dans  le» 
maisons  des  néopliytes;  quoiquil  fût  con-^ 
nu  pour  voleur,  on  n'osoit  le  dénoncer  au 
prétoire  y  parce  i  qu'on  n'avoit  pu  le  pren-* 
dre  SIM*  le«fiiit; -eofiDOii  découvrit  chez  lui, 
l-ànnée  derhière  >  des  effets  .volés.  -Tkâ 
chrétiens  intéressés  J'aicctisèreot.  Pendant 
son  interrogatoire.,  pour' 'détourner  Fatteui» 
lion  du  gouverneur  et  llrriter  contre  set 
accusateurs  ,  il  :  dit  qulls  :  étoien t  chrétiens  , 
qu'ils  Gontinuoient  de  ppofesser  .leur  reU^ 
^on  )  malgré  la  défense  du  gouvernement  ; 
que. tel  étoit  catéchiste.* Le: mandarin ,  sans 
aucun  égard  à  ce  qu'il  disoit,  continuoit 
d'eiLaminer  l'afTaire. des  vols.  Le.  voleur;^ 
sans  doute,  pour  se  iàire  un  mérite,  dit  qu'il 
a  voit  été  chrétien^  què^  poi|r  se  conformer 
a  Ja  Joiy  ;U!8e(o«fii  amende  il j  «y-  ay oit  ^ dis 
ans..  «Tu  aurois  biéa.thieuT 'faity  reprît 
»  le  maudarin.,  de:  cpmimier  :  d'être  cbrér 
p)  tien  9  tii  ne  serois  point  devenu  un-  voi» 
»  leixvy  et  .tu/serois  exempt,  des.. tourment 
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M  (|iie  ut  eudurcs  Hiijoui'd  iiuî  ]>our  tes  w>Is». 
Le  gouvernair  d'une  vili«  qui  est  du 
ressort  tîe  la  prccédenle  ,  asoii  déclaré  « 
dans  son  rapport  à,  la  ciipîtiile  y  qti'il  n'y 
avoit  aucun  cbrétîun  dans  son  dktiict.  Le 
gouverneur  général  lui  i-eprocb»  ooverlc- 
meat  sna  iiKloIencf,  et  Jni  dît  d'une  ma- 
nière fort  scelle  rpie  sou  district  u'éloit  pus 
plus  cscmpl  du  christianisme  que  Jes  au- 
tres; dès-Iora,  voulant  tiii  moins  sauver  los 
apparences  ei  se  mctlre  à  l'abri  des  repru- 
<^e$,  il  cita  quelfjites-ans  des  pvrneipaitK 
fîhréiiens  de  cbacuue  des  chrétientés  situées 
dans  son  district;  il  les  eonncnssoit  dejtiiù 
loog-iemps,  «t  il  recommanda  expreiisé» 
ment  aux  SKlellites  de  ne  pas  les  vexer  et  do 
n'en  poiot  exiger  d'argeni.  Lorsque  les  rbré* 
liens  comparurent,  ils  déclarèrenl  ouvierts- 
meni  qu'ils  ne  pouvoient  reuouci?  à  leur  re- 
ligion ,  et  ils  donnèrent  un  écrit  conçu  à  pen 
près  en  ces  termes  :  «  Nous,  fourmis,  hooo- 
B  rons  cl  servons  le  maître  du  ciel ,  suivant 
u  ce  que  nous  avons  appiis  de  noe  ancêtres; 
ji  il  n'y  a  parmi  nous  aucime  chose  m«u- 
M  Taise;  Jes  ofliciers  ruraux  peuvent  l'alies- 
1)  (cr.  Cités  nujourd'tiiu  par  le  goiiTenicur, 
»  nous  pouvons  donner  un  éciii  pour  pro- 
»  medre  de  ne  jamais  rien  faire  de  mau* 
M  vais  el  de  blâmable,  ci  pour  déclarer  que  > 
H  eti  dans  la  suite  nous  faisons  quelque  chose 
m  de  mauvais,  nous  consentons  de  nous- 


;>  mémos  <ir  subir  la  puniiîon  >i.  Le  gotiver- 
iiGur  reçut  cet  écrit  saus  en  exiger  d^âùt're/ 
Il  répondit  ensuite  tout  ce  qu'il  voulut  pour 
satisfaire  le  gouverneur  général.  Instruit  que 
ses  satellites  avoient  è  cette  occasion  citor- 
qué  3\x  centô  deniers  des  chrétiens^  il  leu'f 
en  fit  de  vives  réprimandes^  fei  les  leur  fit  re^- 
tiuier  sur-le-cliamp. 

Le  gouverneur  d  une  atitre  Tille  du  mê- 
me ressort  que  la  précédente^  eihortâ  de 
tout  «on  pouvoir  des  <^ëtiens  qu'on  avoît 
oonduiis  ï  son  pi^étoire  à  renoncer  à  Icmr 
religion  9  pour  obéir  aux  ordres  dti  gouver-* 
ineur  de  la  province,  ajoutant  qii'il' suffi-*' 
sDii  de  fouler  la  erdtx  àusè  ^leds.  Les^it'ë'- 
tiens  rejetèrefit  h  proposition  avec  horreur, 
et  se  prostemâreot  même  devant  la  croix* 
Le  m»Ddarin  dit  aux  satellites  't  «  Voyes, 
n  ceux^  sont  vraiment  chrétiens  ».  il  de- 
mand*  ensnite  'wm  nébpbjrtèt  combien  il  y 
«voit  de  chrétiens  dans  le  district,  ic  li  y 
j»  en  a  environ  «quarante  familles,  répon- 
»  dîrent-il«*-^Hé  bien>  avertissez-les  Vons« 
»  mêmes  dé  se  rendre  an  pr^oire  ».  Comme 
ils  alléguèrent  la  longueur  du  chemin,  il 
leur  donna  quelque  argent- pour  fain^Jé 
voyage.  Les  néophytes^  remis  en  libené , 
ne  firent  pas  la  commission.  Le  goirver* 
neur  ne  pressa  pas  davantage.  Il  se  c6n«^ 
tenta  de  publier  un  édit  dans  lequel  il  pro« 
faiboit  ia  religion,  eibortoit  les  ohrétieoâ 
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à  y  reaoncer  et  .les  païens,  à  ne  point  rem- 
brasser.  ...       "  .■  . .   i.  ••   ^■-  -,■■ 

.  .Yii-tcheon-fon ,  ville  de  la  «partie  méndio 
i}ale^  a  sous  sa  juvidictiQa  six  autres  villes 
d'uu  ordre  iuférieur..  Un  nouveau  gouver- 
neur de  cetie  iii^tropolfL» ,  venant  de  la  capi- 
tale prendre  possession  de  son  gouverner 
mcnl^  les  gouverneurs  des  six/autres  villes 
allèreuty  $eIou  Tu^sige,  a^-devi^nt  de  lui  pour 
le  recevoir  et  lui  ^aire  honneur. .  Pendant 
rentrey.ue . qui  eut.  lieu^df)ns;ua  hospice  sur 
I^  rou^e>  it  leur  donn^  uvis,  fn  prenanl  un 

feu  le  ^on  de  maiire,  q,u il,  falloit.  presser 
exécution,  des,  ordres,  du  ,gou vit  ruent  de  la 
province  y  contre  la:religio^i,,tV^ûetiQe*  £i6 
gouverneur  de  .Xien-tsinen-^teheou ,  un  des 
six  suffragans^  docteur  lettre  qui ienoit  sa  place 
immédiatement,  de  l'empereur, '.et  dont  le 
métropolitain  p  qui  n'avoh  obienu  son  gpu-* 
i[crpement  qu'a  Çc>rce  d'argent ,  avoit  élié  l'é^ 
cplier  9  répondit  ciiliiajen.t  :  <<  Il^'y!  a  (knnt  de 
J9  chréiieus  dans  mon  district. -r-ll  y  en  a  4 
Il  reprit  le  métropolitain,  etlillaut  les  ol^ir 
<>  ger  à  abjurer  leur.rpligion.r^ll  b'y  a  point 
D  aei  religion  cfirétienne  à  .pour&iii.vré  ,  vous 
^)  :  diii-je  » ,  répliqua  le  jSufiragaQil»;  v?,t  la  dispute 
s'i^haufiant,  il  ajoiita  :  «  Si  vom^  voulez  pour- 
>)  suivre  les  chrétiens,  pouf  suivez:- moi  et 
>)  faites-mçi  mon  procès^  )e  suis  chrétien  m» 
Le  métropolitain  irrii;é  lui  donn^  un  souiHet, 
l'auiire  le  frappa  et  le  po^nssi^  ép  arrière-^  en 
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disant  :  VrSi  je  suis  déposé  de  ma  place,  dû 
))  moins  ai-fe  une  ressource  ;  je  puis  enseî- 
n  ^aer  \eé  livres  : '.pour  vôils,  si  vous  vènéi 
ii  à  'perdre  là'  vi6(^e,  'ôbmine  vous  n'avéàs 
j^  point  de  liiféhituré,'TOTis  êtes  déchu  dç 
»  tout'état  hotîriété  ».  Le  bruit  de  cette  dis- 
pute se  répai^dit  ààx  environs  :  le.  jpeupl'e 
n'en  fit  que  rire: 'Ou  s'iatïendoit  qu'ils  s'aCCU- 
'^Foiont  •  récîprôqueïnëîit  a*  là'  capitale  :  . là 
cfiiînte  dé  pevd^e  léiir  ptace  lés  retint  IViijièî; 
l'anlre.  Ils' se  récobcilîerènt.  Le  suflraganV^ 
dit-on,'  exhôrr'é  dé  se  rendre  à' la  métropole 
pour  Cet  eflfet ,  W jgéa,  pfbûr  répâriaiîon'dé  Taf* 
front  qu'il  avoit  rëçiv,'è(uelé  niéiHopoliiainL 
qui'avoit  été  autrefois' son  disciple',  vlût  ïuï- 
méWie  à  Si6tf  lôgts"  rëédiïttoffre' àôn  l(yi-r'ét;irti 
prôstenùer  devant  liii.  La'  i^^rrop6litain  se 
coumîl  à  ces  conditions.  Quelques  mois  anrès^ 
ondénouça  &  la  métropole  un  homme  de  Tiett- 
tsiuen ,  comme  wn  chef  dé  la  relî^on  chré- 
tienne et  un  s^^itièux*  Le  mélropolïtaîil  donna 
aùsnf^t  'or^ré  au  suffragnni  de  faire  arrétek" 
cet  hohime  j  et  de  le  faire  conduire  à  son  tri- 
bunal pour  être  jugé.  Celui-ci,  qui  avoit  déjii 
attesté  par  écrit  aux  siipérieurs  qu'il  n*y.  avoit 
point  (le  chrétiens  dans  son  district ,  lùais 
qui  ne  pouvoit  se  dispenser  d'obéir  à  uii 
ocdre  de  celte  espèce,  songea  aux  moyens 
de  ne  point  pbr^ttre  lui-lnêhui' çh  défaut,  et 
de  nioitre  le  chrétien  à  l'abri  des  supplices 
qui  le-meaiBçoienti  Le  moyen  le  plus  sûr  da 
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faire  tomber  Faccusiilion  ^  éioit  d^  démois*» 
trer  <iu'elle  éloit  fausse.  11  faic  donc  venir 
le  chrétien  9  le  prend  à  part,  Fenglsi^y  par 
toutes  sortes  de  raisons  captieuse» ,  par  des 
care;sses  et  des  bons  traiiemetiSy  à  nier  devant 
le  mëiropolitain  qnll  sait  cbrëtiânA  Vrir 
voyant  toutes  les  questions  qu'on  pourra  lui 
jfaire  ^;il:  hd  suggèredes  réponses  ;  il  se  çbvrgfi 
des  frûs  de .  voyagq  et  antr^Sr  ]i^  n^Qp}i^eb 
'j|ed[uîl  p«iT  tout  cel^  agit  connue  il  ayMt  M 
endoctrina*  Qn-ne  put  faire,  scm  proeé^,  et 
)um  gouvemeiu:  se  trouva  exempt  de  tout 
tilanie*  Des  sateliites  de  ce  prëioire  e^erii^ 
rent  un  cbrétiçu  qtu  en  éi^oit  voisii|>  «qttHl 
Sj^  .àvpit  ordre . dliuréter  un-icbi^f  de  «.rtli^- 
l^on.t  Celui-ci  envoya  sur-le^oliawp  UniiMre 
^épjpby le  f  veux:  eu  donner  ^vis»  au  ipniasion'- 
VfSxep  qui  n  éfoiî  qu'à  une  journcede:  la<  ville, 
t^e  missionnaire,  pour  évitepr  le  danger  itam»- 
nent  d'être  reconnu  et,  arrête  comme  chef 
lie  la  religion ,  se  retira  daps  les  foréia  voif* 
,sines  peiâant  cjuW  ^^t  i9^;r^cftiercbyea»  Ce 
^^oùVerneur,  qtu  par  pique  s'efoit  dk  ehré*- 
:kie(Cïy  ne  Test  point  du  tout.  MaWii  aime  la  «e- 
'figipn  ;  il  faisoit  souvent  dee  questions  sur 
la  religion,  à  son  barbier,  qui  est  ce  chrétien 
vçisiu  (du  prétoire,  pendjoit  qu'il,  lui  ràsok 
la  feie;  il  lui  empruntoit  pour  lire  des  Kvi» 
qui  en  traitoient,  et  les  lui  rendoit 
niept  après  l^es  avoir  lus* 
.,iff^.  gpuverpeur  de  Taur4ing«likaj 
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avoir  exhorta  sans  succès  quatre  néophytes 
à  qiiiLter  leur  retigioa,  voulut  les  intimider 
p;tr  l'appareil  dfs  supplices  qtri  les  atten- 
doient  s'ils  ne  ac  rcndoicDG  [»9;  il  fit  même 
apporter  des  excrémetis  Immaios,  menaçant 
d«  les  leur  faire  xialev.  Néanmoins,  connne 
los  néopliytes  se  montrèrent  bieu' détermi- 
nes à  tout  sonfi'i-tF  plnlôt  que  d'apostasîer,  il 
n'alla  pas  phisloirt ,  il  se  contenta  de  les  tenir 
sous  la  caaguo  peiiditnt  vingt  jours,  en^ûte 
il  les.  renvoya  cdiex  eiix  sans  exiger  d'eux 
aucun  venu 

Le  gottreriMur  de  Kia-lin^-foa  fit  arvÈ^ 
cberdesoiipanvemeniein,  au  mois  de  fe- 
mcr,  i'cdit  du  {irjuveruenr  de  la  pro'vîilcs 
coQtro  I»  religion  cBi-ûtienne.  Il  ne  fit  aacniM 
démarche  contre  le»  clirétîens.  Se»  snffia- 
pans,  a»  nombre  d«;  sept,  tinrent  à  peu  pré* 
la  raôiTic  conduite.  S'ils  (nièrent  quelques 
néophytes,  ils  ne  lesengagcrenlpûini  à  apo- 
siasicr. 

Lcgou\"erDeur  dePucn-dian-lifcn,  dan» 
Je  ressort  duquel  il  y  a  nn  grand  nombre  d'ani- 
ciens  chrétiens,  en  cila  quatre  ou  cinq  à  soq 
prétoire ,  et  les  somm.!  d  iipostaaier  ;  sur  leur 
refus  constant,  il  les  fil  frapper  chacun  de 
quelques  dixaines  de  sonffiets  ou  de  cotips 
de  baiuliou,  ensuite  il  les  renvoya,  après 
«voir  reçu  d'eux  «n  écrit  de  la  tenem'  sui- 
vante :  «  NoHSj  fouiiuis,  pouvons  attester 
«  par  écrit,  eu  présence  du  gouverneur,  que 
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M  nous  sommes  cbrëiiens  comme  nos  ancé-* 
V  très  l'éioieuii' que  nous  rédioos  des;pr4è-^ 
t^'wes.f  oUeiivQus  lesçQumaodemcosde  IKei| 
n  et  les  lois  de  remp'ure;:que'iK>as  faisôn» 
II; notre  devoir  et  veillons  sur  ooùs-mémes; 
§t  que  nous  sommes  attachés  à  Dieu  ^  et  que 
#»:PQus  aimoi6  le  prochain;  quiiu'y  à  cer-t 
Il  tainement^'^dans'  notre  doctrine  y.  rien  de 
«  supecstîûeui  y  et  dans  iootre  octtduîte^  lien 
»  de  propreaeieiter  dés  troubles^  Cet  écrit 
»■  :ne  contieot:rien  de  faui  :  ^tout  y  est  vrai  n. 
Ce  gouverneur  se  reprocha  ensuite  d'avoir 
aaaltraité  les  chrétiens  ;  11  dit  ouvertemient 
devant  les 'gens  de  son  pr^ire^  que  c'étdit 
àitort  qu'il  les;av.oit  iTail  fnipi^er^  pùisqnah 
Wavoient;  faiti  aucun  liiaL  Oiiti'e  cela  îLi  fit 
arr>icher>  à  l'exemple  du  précédenty  l'cdit 
du- gouverneur  général  contré  le  cbiistia*^ 
nisme^  qui  étoit  encore  affiché  dans*  son  gou* 
vernement.    '.:   .  .       ■        . 

M.  Hamel ,  supérieur  du  petit  collège  cbi" 
noisy  et  eh  même  temps  des  prêtres  indigènes 
qui  travaillent  dans  la  pàriie  mmdionaley 
n^éerivoit  le  i*''.  mai  :  u  Les  cliréâens  de 
»  Lou-tchcou  ont  montré  plus  de  courage 
'If  que  ceux  de  Tchong-king  (i).  Le  man-^ 
}i»  darin  les  a  fait  appeler  plusieurs  fois  :«ia 

.»  commencemrut  de  cette  année  chinoise-j 

*  .  ■  * 

(ï  )  Ville  de  la  partie  orientale,  f^ojrez  c^-dnsos , 
page.  496-       * 

et 
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)}  el  a  mis  en  iisai;e  les  enborlailons  cl  le* 
})  menaces  pour  les  (léiernilner  à  obcir  imx 
jy  ordres  du  fjouvorneur  de  la  province.  lU 
j}  se  son(  présentes  en  fjrand  iiombrf;,  cl  onjt 
;^)  déclaré  fornieikniciU  qu-ils  éloiï?iU  ré&Or 
}}  lus  de  souffrir  les  supplices,  la  prisoj,  la 
.))  mon  même  plutôt  que  de  reuoucer  à  leur 
»  relî^^ion  ».  M.  Hamcl  ajoute  ce  qui  suit> 
dans  une  lettre  du  3o  sepienibrc  :  «  Là 
^)  mamdariu  a  adressé  aux  chféiieus  de  I.ou-^ 
.^>  icbepu  ces  paroles  :  '«  Votre  n  ligi()n  est 
»  hauue:  mais  le  i'ouverneur  de  la  iirovincc 

II-.  riiiO  »  |i 

./»  wç  i'auue. pas.  Il  faut,  pour  ua  temps,  ôiôr 
À  de  vos  Tuaisous  la  tablette  qui  en  e^t  la 
»  marque  ;  lorsqiie  le  f;ouverueiir  sera  (bau- 
I)  gci^\pus  .pourrez  rafHcber  de  nouveau: 

.>!  ce  ^cbauïicuïcnl  extérieur  '  est*  nécessaire 

.>v.pauf  |la.,'f;aaseji;va^ou.d£ .ma. di|^i(o..>i.  JJl 
»  fit  même  écure  un  ^rand  nou^bre  de.ta^ 
»  blettes,  du  paganîsuje ,  et  envoya  ses  sa.- 

_»  tellltes  jpour  les  distribuer  chez  les  fanxillcs 
»  chrélletiUQS.  Personne  ne  voulut  les  recc- 

J)  yoii;..  \jOyant  xjviç.  ses   instantes    prières 

,-)r  élisent  juu41pS;)rîi  ^^  .^neqaça  .deS;  p!^s 

.))  ^an^s  st^ui^lice^i  s'ils  ^e  se  r£nçl(4çul  pas 

\\  a  SQS  dpsirs.^  jet  Jcnr  donç^  un  mois  pour 

.«.délibgrAr.'Los  chrétiens  répondirent  au'ils 

Jl.  .  l'jl-  »■  -«Il  •■  ■^l■•^ 

^UjcVoi/qnt  ijisposés.à   souffrir  la  prison,  les 

,>^  .tprijjires,;)'exil,  et  la  mort  mêj^rie,  |Jul<Jt 

i)  qvi^  de\ njapquer  à  leur.  relif5ion..MD]j;rxî 

j^.GCs^  jQ}çp{i4pç^ ,  ils.  ont  ççuUnué  ile  faire 
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»  IcTTTS  fuefcircs  Ordinuiros,  et  on  ne  les  à 
»  plus  tm|tjîéiéii  jiKsrpnci  ».  M.  Hame!  dit 
encore,  dans  une  autre  fclttv,  que ,  qiioîfjuè 
rédil  du  gmivem<*ur  f^énëral  contre  la  relf-^ 
gion  ait  ëië  affiché  a  Lon-rchcou  dès  lertioîs 
d'octobre  de  l'aimée  procéttente,  il  y  a  tou;^ 
jours,  soit  à  Kl  ville,  soit  aux  environs,  des 
païens  cfni  viennent  adorer  Die»ii. 

L'édit  du  gouverneur  général  fut  afKefaé 
Ters  la  fin  doclol>re  à  Soui-fou,  vilfc  dti 
premier  ordre ,  sur  lé  territoire  de  laqtmllë 
est  noiiYî  colh^è,  et  dans  les  anires  villeïi 
de  sa  rftrpéndance.  Maljfjré  cela,  totit  y 
est  resté  assez  tranquille  jusqtr'à  présent. 
M.  Hainel,  dims  une  lettre  dû  18  dûût, 
rend  aimi  compte  (fes  inquiétudes  qu'il  aVoit 
eues  :  w  La  dernière  lettre  de  Votre  GrftW^ 
7i  dfeûr  khéfiit  rcmîsê  la^terlledfe' rAsërd- 
»  sion  (  na  mni  ).  LorsCjne  le  porfeuc  arriva', 
»  nous  étioiîâ  dan*  h»s  plus  glandes  alâftiie)^. 
»  Tout  ce  qu'on  rapportoit  des  pîàrtii^s  oriett- 
>?  laie  ^t  occidenlale,  de  Soui-fdu  cft-  des 
1)  villes  voi>iw<^s,  i%c  tendôii  (|n*à  noirif/pfeâ^ 
w  ser  de  fSrendrè  pronipreinént  la  fuHfè'.  Eia 
»  lellre  de  Voire  Grandetir  et  ce  quelepof- 
yt  lein' nt^s  apprit  de  Téiai  des  affairés,  notts 
1)  ras-^ura  un  peil  :  mais  cetiè  lueur  d'èspé-» 
»  ranèe  «e  fut  pas  de  longue  durée.  Pld-» 
»  sieurs  espions  qui  Tinrent'  depuis,  gntls 
»  dîffrreas*  prélextt'^»,  dc'iTis  fes  maisons  de 
^  quélcj^iiès  îm^vres^cftrétteai^'ficû  6&^è^ 


»  noire  roll<»j^c,  el  f|ni  firent  des  qn^sfîoiis 
»  sur  plusieurs  points  rcJalifs  à  la  religion  j  et 
»  nomniéincnt  sur  le  collège ,  ik)us  causè^ 
»  rcnt  «le  nouvelles  inquiétudes.  Si  laouà 
»  eussions  pu  lr<iuviT  nwt»  relrMtc  plus  as- 
»  Mirée,  notrs  y  aurions  j^robablenreBl  tra%is- 
»  fort?  notre  ac€'»d<?mie,  ponr  obvier  auK  in»- 

'  »  convciïiens  fôcliem  ffai  srnil>k>ienl  nous 
>)  meuacer,  et  d'autres  îivec  nous,  l.a  difli- 
»  cuhc  de  placer  une  cotmimnauté  aussi  noiiîf- 
r>  breusc,  nous  ol)iî};ca  de  différer  •'j*is€j«i*4 
»  la  dernière  extréiuÎH?:  Nous  pitnies  iseci$<î*- 
n  njent  !a  précaution  de  faire  itianaipfWtdt: 
»  nos  t^ffers  les  moins  néoesîiîfiivs  au-delà 
>J  d'une  rivière  qui  séjxire  le  S^-idiuen  d^ 
w  Yun-nan.  Grîces  à  Dieu  c*i  à  la  sainte 
»  Vierge ,  qui  ne  détfeiign«  pas ,  à  ce  •tin 'A 
»  paroU ,  le  petit  oratoire  que  la  p'iéié  d<Hi 
»  fidèles  a  fait  é'îger  en  son  lK>nneuî*,'itii* 
»  nous  est  airivi  jiTsqu'â  ce  jour  aiicnn  àc^ 
»  cident  finieste.  On  ne  parle  plus  de  p^r^ 
»  sécuiion;  à  Soui-fou  et  dairs  tous  les  tù** 
w  virons,  tout  est  en  \yi\'T%.  Puis.Ne  re  calnife 
»  être  de  longue  dtiœe!  Voilà  les  ilaiigert 
»  auxquels  n<rtre  callcî^c  est  cxpos»*^  dans  at 
))  pavs-cî.  Si  les  circorrstanqes  foi^ientcte' 
»  ranandoim<T,  notw  aurions  <fci  moins  \i\it 
»  ivssource  dans  fe  c^^Héj^c  q4ie  M.  Léfoii^ 
»  dat  a  très-  prtulemnient  A^alili  (  à  l^-fle  difi 
»  PriiKse-de-Oarlîes  %  'lie    gôtiieriieor  dfe 

'j>  Ho  -  kiiing  -  bien ,  ville  du  i^e^sort  de  h 
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»  prccïîdenic,  conlinue  M.  Uaniel,  lomoî— 
>^  gna  hcancoup  clndecdou  aux  clirétiens, 
j»  et  leur  dcniancla  seuleniciU  un  écrit  tel 
»  qu'ils  voudroient  le  donuer,  pourvu  qu'il 
M  n'y  fut  point  fait  mention  du.  christiauis— 
j)  me.  Ils  refusèrent  d'abord.  I^e  mandaria 
»  leur  fit  alors  réciter  les  commandemens 
j)  de  Dieu,  et  quand  on  en  vint  au  quutriè- 
•»  me ,  il  dit  :  F^ous  voyez  bien  que  voire  re— 
M  ligion  vous  oblige  à  respecter  père  et  mère  : 
?>  or^ .  flans  tordre,  civil  ^  je  §uis  censé  votre 
J>  père  et  votre  mère.  Donnez-moi  donc  celle 
»  marque  de  soumission  dans  le  peu  que  fexi" 
4)  gç  de  vo\is.~  Les  chréûcps  présentèrent 
»  un  écrit  dans  lequel  ils  disoient  qu'il3 
^  faisoient  profession  du  chrisiianisme ,  et 
w  qu'ils  rcnonçoient  à  toute  superstition.  Cet 
»  écrit  ne  fut  pas  reçu  à  cause  des  premiè- 
j*  res. paroles.  Je  pense  que  quelqu'un  dos 
»  chréiiens  se  rendit  aux  désirs  du  manda- 
i>  rin  qui  soUicitoit  la  suppression  du  mot 
^  chrétien.  Je  ne  sais  s'il  y  eut  d'au! res  en- 
H  droits  de  cette  partie  où  les  chrétiens  fur 
;!>  renC/nolcslés.  Tous  les  rnandarins  en  gé- 
^  péral  paroisseni  fort  bien  disposés,  en  fa- 
JMi^vcpr  dtî  la  religion.  Ceux  mêmes  qtii  sus- 
»  citèrent  q)jel(|ues  affaires  aux  néophytes, 
i)  donqèrent  des  éloges  à  leur  religion,  et 
j»  déclarèretiti  qu'ils  n'exigoient  d'eux  que 
41  quelques  si^cie^  de  souoiissîon  au  gouver- 
>i  nejm?  4^  Ja  p^-oiviBcc^  etj.cçla  pour  çea** 


EDÏFIANTl».  554 

i  ■  ■  •  •  ^ 

>')  server  leurs  places;  libre  à  en*  d0  vivre 
»  comme  auparavanl  ))•  Ainsi  se  termine  là 
relation  de  M.  Hamol  sur  ce  qui  se  passa 
dans  la  partie  méridionale, où  travaillent  trois 
prêtres  indigènes  les  plus  à  porlëc  de  soit 
collège^  •  ; 

Au  ntQÎs  de  mai,  nous  apprîmes  |lar  plu-» 
sieurs  voies   qu'un   prêtre   chinois*  nommé 
M.   Tcliang  avoil  etê    arrêié  dans  la  pro- 
vince du  Chcn-si  et  conduit  à  la  capitale  de 
celte  province.  Jl  y  fui  mis   en   prison,  et 
on    lui    fil  endurer   les    supplices  les   plo^ 
cruels.  On  ne  "souffroit  pas  <\niï  >iit  corù'- 
munication   avec  personne  aû-dêhdrs.    Dè^ 
le.  cotnmencement  de  son  affaire,  il  trouva 
moyen  d'envoyer  secrètement  deux  person^* 
nés  de  la  maison  à  M.  Tévêque  qui  réside 
au  Chen-si,  avec  une  lettre  d'avis  :  ces  deux 
députés  furent  arrêtés  en  route ,  et  la  lettre 
dont  ils  éioient  pbrleui's  fut  saisie.  Ils  trou- 
vèrent moyen  de  s'évader;  ainsi   la  lettre 
seule  fut  portée  à  la  dapitale.  Comme  elle 
étoit  sans  signature ,  M.  Tchang  ne  voulut 
jamais  avouer  qu'elle  fut  de  lui,  et  feignit 
d'ignorer  tout  ce  dont  il  y  étoit  fait  men- 
tion;  car  on  vouloit  lui  faire   déclarer  oèi 
étoit   révêque    aiiquel   elle   étoit   adressée^ 
L'affaire  a   été  dénoncée  à  leuiperenr,  et 
le  prétendu  criminel  a  été  conduit  à  Péking. 
Nous  îf[norons  quel  aura  clé  son  jugement. 
Ce  que  nous  savons  aujourd'hui  de  certain. 
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eciA  qu^uQ  sccréiairc  (!«•  renipcreur,  nom- 
mo  Kan-kia-ping ,  grand  mandarin,  origi- 
wlre  d'une  vdie  du  ^n-lchiirii,  peu  éloignée 
lie  celle  de  Kiri-hien ,  informé  sans  doute 
^  loui  ce  qui  se  passoit  rJans  ceue  (iroviuce^^ 
présenla  à  Sa  Majesté,  au  mois  de  juin,  woe 
iref|iiête  pour  la  supplier  de  porter  une  loi 
Spéciale  qui  condamne  à  une  peine  pariicii- 
lière  et  forte  les  prédicateurs  de  la  relrgîfNH 
ehrétienue,  sok  européens,  soit  autres. Cette 
requête  fut  renvoyée  au  conseil  ou  tribuDal 
Wpréme  des  crimes,  pour  en  délibérer.  Ce 
tribunal,^  ia  loi  dirmandée^  et  elle  fut  sano- 
Ùoqnée  par  Tempereur^  vers  la  fin  de  juillet» 
Ji»ïi  voici  la  teneur  :  «Dorénavant  les  Eu-»' 
i)  ropéens  qui  feront  imprimer  des  livres  de 
D  religion;  ceux  qui  tiendront  en  chef  de^ 
)^  asB^»mblées  pour  prêcher,  et  qui  aurout 
M  trompé  beancou[>  de  monde;  les  Tarlai^çs^ 
u  Cl  autres  qui  se  sejfont  donnés  aux  liuro- 
ii  |H*ens  pour  propager  la  religion  chré- 
>>  tienne,  et  ceux  qui  auront  pris  des  titres 
n  [xiriicwliers  pour  tromper  le  public;  s'il  est 
il  constaté  par  des  preuves  certaines  qu'ils 
ji  ont  été  vraiitieut  chefs  de  la  religion,  î( 
J9  faut  orcionner  qu'ils  soient  étranglés.  Pour 
»  ceux  qiti  auront  prêché  la  religion ,  mais 
»  qui  n'atu'ont  pas  trompé  beaucoiip  de  mon« 
i^-de,  et  qui  n'auront  pas  de  litres  particu- 
})  liers,  il  est  à  propos  de  décerner  contre  eux 
>)  la  peine  de  la  strangulation  d  attente  a  (c'est- 


l)iro]it  celte  peiue  que  Jàr5«|«'il  »e  iM^^iera 
filus  personne  cUns  lâi  .prison;  ce  qui  éqiii- 
yaal  à  uue  prison  perj létuel le)  (i).  «  Lqux 
^  qui  aur9iit,.e9ib^*a5;$6  la  religion,  seule- 
»  ineut  piaree  qu'ils  l'ont  euiendu  prêcher, 
n  niiài^  qui  refuseroui  (ie  ^'amender,  seront 
1)  envoyés  à  He-]na^rki'»ng  (eu  Taviarie, 
ji  lieu  d'exil  perpéiud),  el  livrf'S  aux  Sou*- 
Ji  Uin>  Ui-'liou^-ul  (uoni  clgi  t)eup)<^  qui  l^ar- 
ji  bite  <e  {Mi>  s),^  qu*ilii^  d'epcjaves  :  sMa  ^ 
»  «oui  Tailai^s,  ili^  «eroilif  e<i?l it  leiir»  cleg- 
4>  ç^inlfinsy  dv^^fyéê  <j4i  -ser.^ic^e  ^iMlîiaii*^. 
i>  Quant  aux  Européen»  lr}ui  <k)04  à  Péking^ 
i)  iU  u  y  fioni  aituiis  que  pour  travii.iter  auic 
A|  calculs  aslronofuiques.  A  quoi  bon  souflrir 
^  que  ceux  cpii  ne  savent  pas  ]*astrooon)ie 
»  restent  ici  pour  exciter  du  trouble?  CeuiL 
»  donc  qi|i  ^pnt  en^|)Ioy<^  aux  calculs  astro- 
»  nomiques  -coniîniieron^  à  exencer  leurs 
»  emplois. et  à  jouir  de  leurs  hoùorairos; 
»  mais  il  faudra  que  Je  ministre  f^H  lesgou« 
#>  yerne  et  s^S/  ngens  1^$  snrvf illeqt  avec 
^)  beaucoup  de  3Qio.  JLiC«  auireis  seront  reu- 
^  vQyé^  au-  tscngHou  (xhi  vtcerroi}.des  deux 
j)  Iiou4'ng  (  c  astrà-<ili*Q  dcb  provîidees  de 
jïCaptoi^et  de.KioUart^'-Tsi)^  ifin  qu'il  lés 
M  fasse  ropariir  ppur  Ie«*r  pays,  lorsqu'il  se 
ji  préseuieva    qUeb^me  occa^u.   Relative- 


i9^.X"V^cz  tcutclU,  pfigB:«i63. 


.;  1 


C^G  NOiyVELLES    LEfTUES 

»  nient  anx  Enropéeos  qai  resteront  à  Pc** 
»  king,  il  PhuI  faire  des  régleniieD^  sévères 
»  pour  les  conlonir  dans  les  bornes  du  deJ- 
»  voir,  cl  l(Mir  înt<Tdire  tonte  commuïiiiwi-*- 
j)  lion  avec  Jes  Tariarés,  dfin"  d'enij)êchér 
»  qniis  nes'inirodnistnt  fiiriivehièijl  da'nii  le 
))  pays.  Quiin!  aux  antres  provinces,  les  Eu*- 
i)  ropéens  n'y  Of)t  aucun  emploi  5  rempHr*^ 
))  coninienf  sonfliir  qn'i-ls  y  demeurent  se^ 
5)  crèleinenl  pour  prêcher  une  religion  cop- 
»  rompue?  Les  gouverneurs,  vide  -  gouvcr*- 
»  ncurs  et  antres  mandarins  des  provinces  , 
»  fechercheronl  aVèii  lé  pIViSf  grand  solh'sf'îl  y 
))  on  a  dans  leurs  dis(rict$;  s'ik  en  trou'rent', 
:»  ils  les  arrêteront,  les  jugeront ,  et  les  cx>n*- 
"»  damne roni  aux  p«'ines  porffes  ci-déssa»^ 
■»  selon  la  div<^rsilé  des  cii'Consfances,  cflîti 
»  dVxnVper  d'nh  coup  et  entièrement  Ja  ra- 
))  clne  de  la Téhî'ion  clirt'lienhc  *>.. 

C<»ite  loi  coihnionce  à  causer  des  alarmes 
;uix  chré(iens  qui  en  Ont  connôissain'èe'.  Elle 
ni'aura  paS,  je  pense,  dfe  suite.*»  bien  funestes 
•à  la- ii»ligion.  Au  resie,  vs4t  ya  des  liiartyrs, 
l<?ur  sort  *era:  le  meilleur,  fcl  leur  martyre 
{)rociïreia  plus  elKcacement  la  propagation 
eï  i'exîibalion  dé  Ici  fi>i.-()iiniiîrque  dé'la  a^'»- 
^niale  que  la  i\otivçllie -loi  envoyée  rte*  Pé^ 
kiiîg  doit  otVe  iuoess.'Unmeni  prôniulguée 
dans  toute  la»  province  paV  le  gouvérneui^igé- 
néial.  Elle  fut  imprimée  et  publiée  le  mois 
dernier  à/rcliODg-rlaèïgrfou  ,-> .ville-  de»  1û  .pi^r- 
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lie  orlenlale,  par  le  preniior  gouveruenr  d« 
la  ville.  Tout  néaDnioins  y  est  encore  iran- 
(juille,  et  on  ne  fait  nulle  part,  du  molus 
c|ue  je  sache,  aucune  reclierche.  Le  gou- 
vernement paroîl  craindre  de  découvrir  des 
Européens  et  d'autres  prédicateurs  do  la  re- 
ligion ,  parce  qu'il  n'en  résulte  ordinaire- 
ment cjiio  des  suites  fâcheuses  pour  les  man- 
darins. Le  gouverneur  général  de  la  pro- 
vince, rcnnemi  juré  de  notre  sainte  religion, 
souffre  pourtant  encore,  dans  sa  maison, 
ciu<|  femmes  cluéiiennes  au  service  de  sa 
fenmie  et  de  ses  concubines.  Ces  dernières, 
loin  d'inquiéter  les  cinq  néophytes  sur  leur 
religion ,  les  avertissent  de  réciter  leurs  priè- 
res. On  dit  même  que  la  femme  du  gouver- 
neur lui  fait  des  reproclies  de  ce  qn'il  traité 
si  mal  la  religion  chrétienne. 

Nous  venons  de  recevoir  uiie  copie  de§ 
actes  faits  à  Pékiiîg  pour  empêcher  la  pro- 
pagation de  la  religion.  C'est  précisément 
hi  a)ême  chose  (|ue  ce  qui  a  été  publié  ^ 
'i'chong-king.  Cette  copie  contient  la  re- 
quêie  de  Tadmoniteur  Kan  ,  la  délibératîoû 
du  tribunal  suprême  des  crimes,  cl  la  loi 
elle-même,  sanctionnée  par  Tempereirr.  On 
a  tiré  cette  copie  du  prétoire  du  lieute- 
nant criminel-  à  .qui  ces  pièces  ont  été  ren- 
voyées, il  y  à  déjà  un  inois^  avec  ordre  de 
les  envoyer  à  tous  les  tribunaux  de  la  pro- 
vince. Le  lieutenant  criminel,  dans  l'édit 
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qu'il  a  joint  à  ces  pièces  en  les  envoyant,  ne 
Domme  point  espressément  la  religion  chrë* 
tienne,  et  ne  parle  ni  d'Européens  ni  de  pré- 
dicateurs; il  ordonne  seulen^ent  que  ces  piè- 
ces ,  qu'il  a  fait  enregistrer  et  imprimer  , 
soient  transmises  par  lés  intendans  à  tous  les 
gouverneurs,  afin  qu'ils  s'y  conforment;  il 
ordonne  de  publier  des  édils,  d  arrêler  et  de 
punir  selon  la  loi  les  gens  qui  ne  s'amende- 
ront point.  11  défend  en  même  temps  ti'ès- 
rigoureusemenl  aux  soldais  et  aux  satellites  de 
se  pei-meltre  aucune  concussion  ou  vexatiou 
à  celle  occasion.  Tout  cela  ne  paroît  êirc  que 
pour  la  forme;  je  pense  qu'il  n'y  aura  point 
d'autre  promulgation;  que  les  gouverneurs 
ne  publieront  point  d'édit;  que  si  quelques- 
uns  en  publient,  ce  ne  sera  qu'en  termes 
généraux,  et  qu'ils  seront  en  pe(il  nombre. 
La  mort  nous  a  enlevé  celle  année  deux 
prêtres  chinois,  l'un,  âgé  de  soixante-dix 
an?,  l'autre,  de  soixante-huit.  J'en  ai  ordonne 
d(?ux  ;  c'est  tout  le  secours  qne  nous  pou- 
vons nous  procurer  celte  année.  Il  est  bien 
Q^odique,  eu  égard  au  besoin  extrême  où 
nous  sommes  réduits.  Quand  même  on  oi  — 
donneroit  vingt  antres  prêtres  indigènes,  cette 
Ttiiçsion  n'en  seroit  pas  nuiins  exposée  à  tom- 
ber prochainement  en  décadence,  s'il  ne 
lient  point  de  missionnaires  européens.  Au- 
çtit]  d'eux  ne  pourroit  nous  remplacer,  nous 
qui  sommes  si  peu  éloignés  du  tombeau,  ni 
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M^'Haniel,  qui  est  îcaoorc  plm  ugc»  Il  y  a 
>uigi-4e^x  élèves  aii  collège  iàd  cette  pro- 
VHîdç.  CeAijK,  qiiistmtrJiti  «oMëgo  gétiérnl  ne 
sont  pfl4ii;il)îlQSki9ip(Méa'à  de  tnailre^ 

9'iI:fie^.viQni ^personne  pour  -aider  et  xnéme 
retnplajcer  M  «  ^l^olmer,  dont  la  samë  est 
i:hancelan(e^  me  raarque  M.  Lélotidul. 
t  Malgré  la  l'pcrseetuiton  .qui  «  fait  taot  do 
ravagea  dao8  celle  province  y  la  rel'^ion  y  a 
^corerpitf(Aietque$f)rogrès.  Le  catalogue  do 
iadruioÎAf^ûon  {^éoéralc  dans  tout  ce  TÎea-^ 
içiai  peodautj'AQoee  porte,  neuf'ceirt  sorxanie- 
çlnq  nouveaux  cal^clmmènes  ,ODze  cent  qiia- 
tre-vi«gl-dix  adultes  baptisés  ^  et  sept  mille 
quaraute<-quatre  enfnns  d'infidèles  baptisés 
dans  lé  daagerde  raorl  i  on  sait  déjà  que  quairo 
mille  six'  cent  ircnte^six  sont  p^i^sés  à  uiie 
meilleure  vie.  Les  écoles  cbréiieimea^  an  mi-* 
lieu  du  trouble{^)éraly  soni  restéès^assee  tran- 
quilles ,  et  ont  cohûn&ié  ^ur  la  plupart  leurs 
cxei'cices  ordinaires.  Il  y  en  a  quarante  et  une 
pour  les  gai^odiis  et  trente-sept  pour  les  fillci^. 
,  Pifudaut  que, la  religion  éioit  si  agitée  dans 
L  province  duSu-tchuen^  toutes  leadtaétien^ 
lés  de  celle  du  Yun-nan,  qui  «oui-adnrini^ 
slrees,  partie  par  M.  Escodéca,  partie  par  un 
prêtre  chinois,  joulssoient  de  la  tranquillité. 
M.  André  Yang^dans  une  lettre  du  3o  oc- 
tiobre  181O9  dit  que  le  vice-gouverneur  de 
la  province,  le  Uemeuaot  criminel  et  le  sous- 
gouverneur  de  la  ville,  dans  l'espérance  de 
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«e  faire  lin  mérite,  et  do  sfe  i(yrocïirer  ijnel- 
que  degré  d'^lévaiion ,  ffaitèreni  u^ùc  h  plii< 
grande .riguear  les^iieîs  ooDfêlBi^eùi^é  V>>Ddata'< 
ïiésià  la  capitale  duiY«ni>râtrîlCV)Cnîti;émii 
ployèroniy  dît- il,   crnupo  euîL,'  'êi'stirtcitil 
totîiVe  le  oarléchiUe.Pieriie,!les  siippîîce^  les 
pins  cfriiels,  comme  d'être  à  ^eK)OijS"knp'd(^d 
chaîner  de  ftTy  d'avoir  sur  l(îH;ja«)h6$^.i  e/ant 
à  gf^Wun,  nn!  long  hfiion  de  LamlKi*i,  'èai^ 
es.  M*^Diités  (i4U(iiel''deiix>;s«tt('ilH(es:  6e  tiennent 
debout,  etc.  Ils  lès  firent  frapper 'd<?  vergé» 
avec  tant  de  vioècfice,  que  leur  cbai^  ptoit 
en  pièce* ,  et  que  lé  sang  découloû  dû  lotîtes* 
paris.  On  Ids  nienaçoit  de  leur  faire  Iraïicber 
la  téie  s'ils  rie 'se  recorinoissoi^MH  pas  poui* 
être  des  prédicaieurs  en  cbef  de  li»  rôfi^o» 
clirciierine,  et  s'ils  ne  labjuroieni' pas.  It^ 
répondiiYîm  qu'ils  aimoien(   nîieitx  avoir  la 
lêic  trancbée  que  d'apostasîer/  Le  gouver- 
neur de  la  province,  senjblaiitlehr  porter 
compassion,  les  exborta   par  qnalre  fois  à 
renoncer  à  la*  religion,  l^ur  prometlaiii  de 
les  élargir  sur-le-cbanip  s'ils  y  conseuloi-c^nt , 
et  les  menaçant ><^'ils  refusoiénl ,  d  et ia>: exi- 
lés à  Y-ly,  et  condanuiés  à  losclavage.  ils 
répondirent  qu'ils  aiujoicnt  mieux  subir  cette 
peine  que  de  renonc(T  à  leur  religion.  Ils  y 
furent  en  effet  coudaumés,  et  la  semonce  fut 
oonUrinée  par  l'empereur,  comme  je  raid<fjà 
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.niarqwv.  Ilfc  p.Mriirenl  d'Yun-njin  vers  la  fia 
-de  septembre.  1810,  accompagnes  de  deuk 
.cliréiiens' que  nous  leur  avîoiîs  envoyés,  et 
-d'uû  niétîecin  qni.étoit  décide*  à" les  suivr-c 
;jnsqir'.iu/lit*u.de  leur  exil,  où  il  préiendoit 
ëe  fixer  pour  y  propager  la  reJij^ion  en  y 
exerçant  sou  iwl.  Ils  dévoient  passer  par  les 
pixivinccs  du  Konei-lclieou,  du  Hoù-kouaug 
<*l  d(î  Pe-rtchi-l^'.  Mais,  après  quatre  jours 
-<^Iet marche,. nu. majad.ir in,  par  commisération 
-j>our  eux ,  chani(<\a  I  ordie  de  la  marclie 
■])rescrite,  et  il  roi^la  qu'ils  passeroienl  par  le 
■Su-t<:hu(;n,  le  Cheu-si  al  le  Ran-sio;  ce  qui 
Tibrégeroit  leur  voyaj;e  de  plus  de  deux  mois* 
En  conséquence,  nos  confesseurs  eurent  Ta- 
vaulage  de 'passer  par  I  ou-tclieou.  Quoi-^ 
qu'ils  n'y  aient  passé  qu'une  nnîi ,  M.  André 
Y.'ing,  qui  s'y  ironvoil  lieuireusemenl  alors^ 
trouva  le  moyen  d*eniendre  leur  confession, 
H  de.  leur  donner  la  communion,  ce  qu'ils 
désiruient  ardemment  depuis,  long  lemps..  . 
LorsqiKvles  clnéliens  de  Lou-richeou.  et 
îdesî.fînNir<«8  <îipprir,eni  -que  les  Ci)ufesseur8 
;îip|W)!clroieBt.de.  la  ville,  ils  allèrent  au-de- 
A'aik  d Vux  en  grand  nombre ,  et  pr«>parèrent 
aui  festin!,  ex>mme  on  Hul  ordinairement  pour 
honorer  tlies  pareus  ou  des  amis  qui  voya- 
gent. ,11  y  eut,  au  rapport  xlé  M,;  Aiidré, 
phis'  (lé':dejux-cents  clirélions  à  cei-lbslin- 
•Ainsi,  quoique! TÇîvétùs  d'habits' riouges  qui 
iItv:oict»t  jle/s;  faire;  pa3sqr  pour  Ides  gens  iu-^ 
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iîunes  et  dignrs  de  tonles  sortes  d'opprobres, 
ils  reçureûl  les  honneurs  dus  à  des  coofes-» 
scurs  de  Jésus-Christ.- De  pUis,  tes  '6dèies ^ 
soit  pauvres,  soil  riches ,  leur  fireiil',  chà^^ 
cuD  selon  ses  facukés ,  beaucoup  de  présens 
en  argent ,  en  deniers  ou  en  petites  provi-^ 
sions.  lies  paiefns  eux-mêmes  louèreul  beau- 
con|)  la  charité  des  chrénens.  Toul  le  monde 
au  reste  savoit  r|ne  ces  prétendus  criminels 
a'éujieni  coupables  d'auire  crime  que  d'a-^ 
voir  été  fidèles  à  Jetir  Dieu.  Par  ux%e  dis- 
position de  la  divine  Providence,  fa  lettre 
du  gouvernement  de  la  capitale  dit  Ynn-^ 
«an ,  cpii  doit  être  présentée  à  totis  les  pré-^ 
toiles  des  endroits  par  où  ils  passent^  porte 
-expressément  que  ces  trois  exilés  nom  rien 
fait  contre  les  lois  de  VElat;  qu'ils  soni  e«- 
^ojés  à  Y'-ly  uniquement  parce  qu  ils  faisaient 
projession  de  la  religion  chrétienne ,  à  laquelle 
ils  n  aidaient  pas  voulu  renoncer.  Ils  pariirent 
de  Lou-tcheou  le  19  octobre,  et  lorsqu'ils 
arrivèrent  à  une  ville  qui  est  à  devci  petites 
journées  de  la  capii(ale;,  le  misfiionnmre  de 
i'endroit  s'y  trouvoit  heureusement  :  ainsi  ils 

furent  encore  se  confesser  et  comnjnnier. 
Is  amvèrentii  la  capitale  le  26  octobre,  ok 
ils  séjournèrent  en  prison  deu"X  oit  trois  jours. 
Les  deux  chnéliens  nos  envoyas,  qui  les 
avoient  accompagnés  jusque-là,  n'allèrent 
pas  plus  loin.  Le  mé^eeiq  alk  avec  eux  jôa- 
<faaaA  Kaii^sio;  ià  il  Kit  pris  d'une  joialadtc 
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qui  ne  lui  pennil  pas  de  coutinuer  la  rouler 
Les  confesseurs  exilés  acceptent  celte  peine 
de  bon  cœur,  et  même  avec  foie.  Puisse  le 
Seigneur  se  servir  de  leur  niiuislêre  poup 
iiiUxiduire  la  foi  dans  ces  pays  éloignés^ 
«  J'ai  appris  n  ,  dit  M.  Escodéca,  un  des  mis- 
sionnaires du  Yun-nan ,  dans  une  Jetire  ea 
date  du  2S  septembre,  «  p;ir  un  nouveau 
»  chrt'lien  du  Yun-nan ,  qui  essuya  Tannée 
»  dei*nièro  six  mois  de  prison ,  et  qui  vint  se 
w. confesser  à  la  fête  de  l'Assomption  (la 
»  route  est  presque  de  vingl  journée»),  que 
»  !a  persécu(iôn  avoit  eniièrement  cessé  dans 
»  celle  capitale;  que  lous  ceux  qui  avoient 
))  apostasie  en  ajiparcnce  éloient  revenus f 
))  ([ue  quelques  diiaimîs  de  chrétiens  prioient 
f)  le  ilimanche  en  commun;  que  le  nombre 
»  des  chrétiens  roonloît  à  plus  de  deux  cents> 
))  et  qu'il  s'y  fait  toujours  quelques  nouvelles 
;)  ,convei*sions.  Ce  chrétien,  ajoula-t-il,  est 
»  originaire  du  Hou-kouang.  Il  y  alla  l'an- 
»  née  dernière  pour  instruire  deux  de  ses 
»  n  ères  qu'il  a  convertis.  Il  se  proposoit  d  y 
»  retourner  pour  essayer  de  convertir  sa  mère 
»  et  un  de  ses  oncles,  et  de  revenir  ensuite  ». 
Deux  néophytes  qui  avoient  été  conduiui 
du  Kouei-tcheou  k  une  ville  du  Su-tchuen 
dont  Us  s'étoientdits  orîginîiires,  recouvrèrent 
leur  liberté,  lis  dirent  à  un  missionnaire  qu'au 
Ytm-hat)^  dans  le  district  de  Konang-naii^fou, 
k  f|iialre-viugt-ciûq  lieues  de  la  capitale^  il 
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s€  forma ^  *'  y  ^  (|uclf|nes  aiuun's,  une  cliPe-ï- 
licnlé  de  (|UâraQle  ou  clncjuanle  personnes; 
que  ces  nouveaux  couveriis  souCTrireut  per-v 
séculioQ  ]'aunee  dornièrey  vers- le  mois  d'oc- 
tobre, et  furent  mis  en  prison;  qu'ils  recou- 
\rè^enl  eusuile  leur  liberlé,  moyeùpaul  quel- 
que ar^^ent  qu'ilsdounèrenlau  ])réu)ire;  enfin 
qu'il  s  csl  ouverl  uue  autre  cliréliculé  de  trente 
à  quarante  personnes  dans  le  ressort  de  Kio- 
tsiilg-fou,  a  ifente  liem^s  de  la  ci^pilale, 

c(  Lorsque  les  exilés  d' Yuu-nan  à  Y-ly  ,  dit 
M  M.  Hanicl,  d«'ius  une  IcUre  di>  1*"^  niai, 
»  passèrent  par  Lou-tclieou,  Pierre  Tcliing 
»  (i'undes  tmis,  (jui  éloiicfjiioclnsie  de  celle 
»  ville)     recominanda    fort    à   M.     Andie 
»  Yang  {(pii  en  est  le  missionnaire)  d'euT 
w  voyer  quelqu'un  à  la  capilaledu  Yun-nau  j 
^  pour  encourager  les  nouveatix  chrélîens  , 
w  que  la  perséculion  a  un  peu  intimidés,  et 
»  pour  empéclxT  cpie  la  scnneuce  jetée  ù  si 
»  grands  frais  dans  ce  terrain  ne  reste  stérile, 
w  Les  deux  anciens   cliréiiens  ,    qui  depuis 
^)  Jong- temps  résidenidans  c^^  quartiers, 
w  ne   paroissanl   pas  beaucoup    plus  .bardis 
»  que  les  nouveaux,  et  n'approchant  guère 
w  de  la  capîlale,  M,  André  a  pensé  que  son 
»  frère  pouvmt  se  charger  de  cette  expédi— 
J)  tion,  et  m'a  coûsulié  à  ce  sujet.  La  craintQ 
^)  de  suscite»  de .  nouvelles  aÛaiies  m'a  fait 
»  balancer  sur  le  parti  qu'il  y  :avbil  à  pren- 
a  dre.;    mais  ne  voyant  d'autre  nioyen  d^ 


EDIFlANTCd.  545 

j>  conserver  celte  chrétien t«,  qui  nienaçoit 
w  riiiue,  el  M.  Andro  ussurant  fju'il  prescri- 
>)  loll  il  son  i'rère  la  nianiore  dont  il  devroît 
»  se  conduire  powr  éviter  lous  les  înconvé- 
»  nions,  j'ai  laissé  ralTaire  h  sa  décision.  Le 
-»  nouvel  apôtre  est  donc  parti  ^  au  mois  de 
»  mars,  avrc  un  des.  anciens  chrétiens  qui 
))  é(oi<'nt  venus  diiYun-nan  pour  se  confesser. 
n  II  dr*voit  revenir  v<*rs  le  mois  de  juin  ou 
»  jitillet  ».  (c  Mais,  dit  M.  Haniel,  dans  une 
•>i: lettre  du  26  septembre,  il  est  allé,  avec 
»  !iin  :autre  néo|>liyte ,  jusqu  aui[  confins  du 
»  Ton{»-kinf[ ,  pour  lîheirJier  une  famille  dont 
o)'  le  chfef  y  avoii  été  exilé,  et  y  est  mort.  On 
»  présÀuue  que  c'éiuil  im  chrélien  qui  y  a  voit 
)}  été  exilé  dans  qucicpie  [)ersécntion.  Ainsi 
»  il  est  incertain  quand  nous  pouirons  re- 
})  cevoir  des  nouvelles  de  l'état  où  se  trouve 
»  la  chréiienté  d'Yun-nan  ». 

La  religion  a  aussi  fait  quelques  progrès 
dans  cette  province.  IiC  calah>gne  |)articulier 
d'administration  pour  Tannée  1811,  porte 
<piairc-vinj{i-six  uouveaux  catéchumènes', 
quatre -vingt-quatorae  adultes  haplisés,  el 
six  cent  trenle-Deufenfaus  d'infidèles  baptisés 
dans  le  danger  de"  mort,  dont  quatre  cent 
vingt^i-neuf  sont  déjà  en  jouissance  du  bon* 
heiu'  éternel.  L'on  ue  croit  pas  nécessaire  de 
)*emarquer  qne  tous  les  nouveaux  convertis^ 
qui  n'ont  jamais  vu  le  prêtre,  ne  sont  point 
iXiorptéi  paruii  les  nouveaux  catéchjiménes^ 
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m  leA  calé(j)4iiiicues  qui  avoienl  été  faits  Ïûè 
aDuéci  préiH'ileiiu*»  ti  (jiii  u'oDt  pas  encore 
éié  I):t|)tiM'$.  Par  nouif^aux  catéchumènes ,  (hi 
n'enlenri  que  ceux  qui  ont  éié  faita  ckins 
anutîi*. 
Les  cbrétiens  de  la  province  du  Ronei^ 
!lche<>u  ont  eu  géuéral  joui  d'une  aasez  grande 
.Iranqniliiié.  li  y  a  néanmoins  eu  une  petite 
pn.séouiiou  dans  le  district  de  Hîng*ny-fouy 
ttiéti'opO'e  à  environ  soixante  lieues  de  la  ca- 
pitale y  iÀ\  il  s'est  (tiriuë  une  cbrétienié  oomr- 
posée  de  plus  de  ceut  fatuilles,  qui  n'a  pas 
^cucore  vu  de  prêtre.  Ces  prosélytes  «e  ras»- 
aenibièteot  lancée  dernière  en. grand  noni- 
Im^c,  poiu*  célébrer  eu  commun  la  féio  de 
X^oil..  Leurs  voisins ^  surpris  d'iin  t«*l  con^ 
cours,  crièrent  à  la  lévolie  et  allèrent  faire 
leur  déclaration  au  prét4>ire.  I^e  premier  goii* 
verucur  juj^ea  raffalrc  de  si  grande..îniporr- 
$auce,  qu'il  y  alla  lui-même ,  avec  une  suite 
iiombreuse  de  soldais  et  de  satellites  y  pour 
.«aihir  les  accusés. ei  étouffer  la  prétendue  ré- 
volte dès  sou  origine.  Mais  il  reconnu!  bien-* 
fàly  par  les  ioterrog*iloiit»s  et  les  perqui>i- 
AÎous  quil  fit,  qu*il  ne  s'agissoit  que  de  ciiré- 
|iens<ptis'étoient  riisaeiubiés  pour  rccilcr  des 
pirièrcs;  fju'il  n'y  avoit  pas  le  luoiodre  indice 
de  révolte,  Néaunibins,  pour  ne  point  paroîtrc 
aiitoriser  de  semblables  assemblées ,  il  en  fii 
eucliaiuer  quelq^iies-uns  y  et  en  condamna  cinq 
^  la  caugue  >  qu'ils  portcreot  pendant  ,qiia<i- 
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rnnte-denx  jour»;  onsniie  il  !<•»  renvoya  eha* 
cnn  dans  l'i'ndroîl  doiH  ils  8C  flircni  origînài-» 
ros,  pour  y  elre  livrés  à  leurs  |)ro|)res  iiian- 
cfarins.  Dcmix  furent  conduits  au  jSu-irhueii,  à 
la  ville  deTchong-king-fou.  Partis  le  23  fé* 
vrirr,  ils  aiTivèrenl  le  5i  mars.  Dès  que  les 
clin'tiens  de  l.i  ville  furent  instruits  de  l<up 
ariîvée,  ils  allèrent  au  prëioirepour  se  tendre 
leur  caution  y  e(  on  les  mit  aussitôt  en  ii-^ 
berté.  I  e  mîsMonnaire  de  Tcliong-kîug  les 
baptisa,  les  confirma,  et  letu*  donna  un  via« 
tique  pour  retourner  a  Hin^-ny-fou ,   liea 
de  leur  domicile:  Ils  nommèrent  quatre  en* 
droits  du  district  de  cette  ville,  ou  il  y  a  des 
prosélytes  qui  u^oht  pss  ettcdre  éti»  visites  \VÊi 
le  prêtre.  Dans  îc  |)reniîèr,  oii  la  tvligion  est 
connue  de p tus  environ  bnit  ans,  il  y  en  ai 
cent  vmgt  ou  cent  trente,  t^mq  se  rendirent^ 
l'anuéiî  dernière,  îi  la  capitale,  pour  y  rece- 
voir le  CHléchnméuai  ou  le  baptême  :  huit  s'y 
sont  rendus  cette  auuée  pour  la  même  fin* 
Lorsque  liî  prêtre   ira,  Tannée  prochaine ^ 
faire  .sa  visite  à  la  capitale,  il  ira  chez  ces 
pauvres  prosélytes,  qui  en  sont  éloignés  de 
soixante-deux  lieues.  Ils  ont  bâti  une  miaison 
propre  à  le  recevoir.  Les  Ifois  alittes  ènd^oitt^ 
sont  à  trois  ou  quatre  journées  de  distance  do 
ce  [premier.  La  religion  n'y  est  connue  que 
depuis  deux  ans  ;  il  y  a  qtiat  ante  ou  cinquante 
personnes  convertie.'?  dans  chacun.  Selon  le 
raj>poit  des  mômrs  chrétiens,  nne  nouvellot 
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clirrlîenlé  s'ouvrit  l'année  dernière  dans  le 
disiricl  d'une  autre  ville  nommée  Chy-lsieu- 
Inen^  à  vingt-cinq  lieues  de  la  capitale; 
elle  est  composée  de  (jn;naule  ou  cinquante 
prosélytes;  elle  a  sonflerl  perséculion  au 
commcucement  de  celte  année;  les  prosé- 
Jytes  ont  montié  beaucoup  de  foi  et  de  cou- 
rage ;  deux  qui  ont  eu'  conduits  au  prétoire, 
y  ont  été  Trappes  de  (juaranie  coups  de  Laloa 
chacun  ;  Us  sont  néanmoins  restés  fidèles 
<lans  la  foi.  Le  catalogue  d'administration  de 
cette  province,  pour  l'année  1811,  poile 
quatre*viygt-7sçize  nouveaux  catéchumènes, 
dont  soi^^^^t^r^eis^e  à  la  capitale;  quarante- 
trois  adidt:^s  baptisés,  dont  trente-un  à  la 
même  o>âpi taie  ;  deux  cent  soixajite- quinze 
i^nfans  d'infidèles  baptisés  dans  le  danger  de 
piort. 

Les  détails  que  je  viens  de  donner  font 
<)onnoître  Véu\i  de  la  religion  dans  ce  pays. 
$i  nous  avons  des  sujets  d  aflliction,  nous  ne 
tnanqùous  point  de  sujets  de  joie  et  de  con- 
solation. Si  nous  sommes  persécutés  par- les 
puissances  du  siècle  et  de  l'enfer,  nous  som- 
ïiiea  protégés  par  celui  (|ui  a  déclaré  Iqi- 
niênie  avoir  vaincu  le  monde  et  le  démon. 
La  confiance  en  lui  nous  rassure  au  milieu 
des  tem|)étes  qui  nous  agitent.  Si  on  pro- 
nonce contre  nous  et  nos  brebis  des  arrêts 
de  mort  ou  d'exil,  nous  nous  en  glorifions, 
par  la  ressemblance  qu'ils  nous  donnent  avec 
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noire  chef.  Sou  nom  non  est  que  plus  exal- 
te, et  sa  ijlolro  que  plus  éclaiante.  Si  nous 
sommes   l'objet  de   Ja  haine  des  méchans, 
méprises,  calomnirs,  couverts  d'opprobre, 
nous  sommes  aii  comble'  de  la  joie  ,  à  cduse 
de   la  conformilé  que  nous  acquérons  avec 
noire  divin  maître,  et  à  cause  des  récom- 
penses qui  sont  promises  à  ceux  qui  souffrent 
persécution.     Beati   estls  cùm    nialedlxerint 
vobîs,  et  persecuti  vos  fuennt,  et  dixerint  ortine 
maîum  adversùm  vos  mentientes  propter  me  : 
eaudete  et  exultate ,  quoniam  merces  vestra 
àopio^a  est  in  cœlis  (i).  Si  nous  avons  la  dou- 
leur de  voir  périr  phisieiirs  de  nos  brebis, 
ûous  avons  la  joie  d'en  voir  naître  un  be^au- 
conp  plus  grand  nombre.  Ce  qui  nous  man- 
que pour  compléter  notre  joie,  ce  sont  des 
CGOpératéurs.  Le'  colhége  i^éneral  rétabli  àr 
Pinang  (  lîle  du  Prince-de-GalFes),   et  le 
collège  particulier  que  nous  avons  ici,  nous 
font  espérer  un  nombre  suffisant  de  prêtre» 
îndigènes.  Quantité  de  jeunes  gens  se  pré- 
sentent ici  pour  se  consfifcrer  à  l'éatde  et  au 
service  de  la  mission^J  nous  ne  pouvons  i$ar> 

.  (i)  Vous  serez  bîenhenreut  lorsque' ïes  hommes 
vous  chargeront  d'injures,  qu'ils  vous  persécute- 
ront, et  qu'à  cause  de  moi  ils  diront  faijis^ement 
toute  sorte,  de -^ mai  contre  vou9.  Eçjouissez-vous 
flforSf  et  tressaille^  de  joie  ,  parce .  qu^m'e  grande 
rccom]>ense  vous  esi  réservée  dans  re  ciel.  (Saial 
Matthieu,  chap.  V,  :f.  11) 
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tisfaire  lés  (K'sirs  do  tous  :  mais  notre  Lesrtia 
lo  plus  urgent  rsl  celui  île  pnires  européens. 
Sans  ce  secours,  les  pre(r"S  ind»{>ènes  ne  peu- 
vent se  soutenir;  no.\  collèges  sont  dépourvus 
de  nii4tres;  iK)ire  ospéraiice  de  former  ua 
clergé    ualional   s'évanouit  ;    nous   u'aurona 
point  de  successeurs,  et  les  mli»sions  tonihe- 
rouf  nécessairemcuit  en  «léciidence.  Si  ,  dans 
l'espace  de  quatre  oucin({  ans,  rhaque  iiiis- 
sk>n  |K>uv<>îl  eu  recevoir  seulement  un,  nous 
serions  s<alisfai>s;  mais  dans  Tespac^  d<e  dixr 
sept  ans,  no4JS  n'avons  r<^çu  que  M.  Ivsco- 
déca ,  ù^é  aujourd'luii  de  einqurniXe  aus ,  et 
dans  le  luéme  es|>ace  nous  avons  peidiâ  deux 
évéques  de  (iara<lre.  Quelle  désolation  pour 
le  présent  !  quel  danger  pour  l'avenir,   si 
nous  ne  recevons  pas  bientôt  quelque  prêtre 
européen  1  Ne  «dessous  de  prier  le  maître  de 
la  vigne  de  laous  envoyer  lui-même  des  otf 
Trtf^rs.   NoHS  410US  recommandons  instam- 
ment k  viis  priértes,  bous,  et  les  peuples  de 
ces  contrées,  clwétiens  et  idolâtres,  et  à  x^elles 
des  mi^s  pieuses  q^ii  s'iiuéressent  à  la  propa- 
gatic^n  de.  Ja  fqi..  Si  elles  ne. p(ni.venl  nous 
prociu'er  des  secours  d'ouvriers  et  d'argent, 
qu'elles  aous  accordent  au  moins  celui  de 
leurs  prière». 

J'ai  Hldwneur  d^clre^etc» 

;      .  y^abmca^  vicaire  npmlhfiqttè  âh 

Su-tchueni 
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îiettrc  do  HF,  RtcTienet ,  procureur  des  Laza- 
ristes Jrançoi  s  de  Chine,  à  M,  Chautnont, 


«ik 


3 


a5  mars  1819» 

Monsieur, 

Jf.  vous  promis,  dans  ma  Icllro  du  2?  fe- 
viier  dernier,  de  vous  donner  des  détails  con- 
ct*rnant  la  persécution  excitée  dans  ce  pays^ 
Je  vais  tâcher,  au  moyen  d  S  retisei^nemen^ 
ue  j(»  lue  suis  procurés,  de  nctifier  et  de 
éfaiilrr  un  peu  plus  ce  que  je  vous  marquai 
préc'-dt'mmcnt.  ,.  .  . 

On  dif  assez  généralement,  et  il  tpe  semr 
ble  on  •  ffiM,  au  premier  abord  ,  que  )a  piin- 
cipafe  cause  d^  ceUe  persécution  ,  qni  toiube 
spécialeiuepi  et  comm»*  à-ploml)  sur  la  misr 
sliHi  de  Pcktnfj^  esjt  l'aflaire  du  prêtre  cliujois 
qui  fut  arrêté  dans  le  Ch<Mi*-si,  le  2  lévrier 
181 1  (1).  Cela  u»j!>en'iani  ne  njc  parott  pas» 
clair  :  ci'tte  affinrc  éloii  finie  quand  les 
grands  coups  commencèrent.  Je  ne  veux 
ponriaul  pas  dire  que  cetic  affaire  n'ait  beau- 
coup contribué  au  mal.  Le  nom  de  Pasteur^ 
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qui  se  trouvoli  (inus  la  lellre  pastorale  C|uî  fut 
saisie  avec  le  prêlre,  le  [)Ouvoir  cjue  le  vi- 
caire aposîoli(|iie  lui  accorcloii  de  remetlre 
ccTiains  péchés,  tandis  qu'il  le  refusoit  pour 
d'auires ,  etc. ,  donnèrent  de  grands  soupçons 
aux  Cliinois ,  si  portés  à  en  concevoir  des 
autres  uations.  Ce  prêlre  avolt  déclaré,  dans 
les  interrogatoires  qu'on  lui  avoit  fait  subir, 
I*.  qu'il  avoit  été  examiné    par  révéque  de 
Péking  (i)»  ^l  avoit  reçu  de  lui  lés  ordres  nii- 
Dcui^s  (eu  chinois  le  quatrième  ordre)   et  la 
prêtrise   (en    chinois   le   septième   ordre); 
2^,  que  le  même  évêque  FàVôit  envoyé  au 
vicaire  apostolique  du  Chen-si,  qui  lui  avoït 
confié  le  soin  de  tels  ou  tel^  districts..  Ces 
considérations  causèrent  dç  vives  afarmos  a\ii 
,  nintidarins.  Comme  ils  n'ont  aucune   i Jée 
d'une  autorité  purement  spirituelle,  ils  s'iinA-» 
ginèreilt  que  les  missionnaires  européens  fair 
soient  en  Chine  comme  l'empereur;   quHls 
établissoieul  d<-s  mandarins  et  leur  donnoient 
des  disli  icts  à  gouverner  ;  qu'il  y  avoit  un.c 
correspondance  entré  Ih^  Européens  de  Pé- 
king  et  ceux  du  dehors  ;  que 'de  celtîç  iiianièn* 
les   européens    se    réndroient    peu  /à    p'ev 
hiaîli*es  de  l'empire.   Ils  s*imciginèr<^nt^aus5^ 
que  les  Européens  de  Péking  étoieiit  le  centr  j 
et  le  principal  mobile  de  ce  prétendu  pla  | 
de  domination  :  en  cr)nséq!ience,*C(i  futcoiur^ 


(i)  Ms".  Alexandre  de  Goyea,  moi;l  en  râoS.  . 

euj^ 
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eux  spécialement  qu'ils  diiiyèiCDt  leurs  bai- 
leries.  Ou  leur  fil  subir  des  întcrrogaloires 
qui  ihirèrcnt,  non  des  heures,  mais  des  jours 
cuiierS;  et  les  jelèreut  duns  les  plus  ^'rauds 
embarras ,  surtout  à  cause  de  l'astuce  el  de  la 
nùiuvaise  foi  de  ceux  qui  les  faisoient.  Ou 
leur  demanda  compie  du  \Jcaire  apostolique 
du  Clien-si  ;  c«r  on  prétendolt  qu'il  s'éloit 
réfugie  dans  quclrju'uue  de  leurs  maisons. 
Comme  ou  ne  l'y  li-ouva  pas ,  ou  en  fit  fermer 
toutes  les  portes  de  denière,  cl  l'on  renforça 
les  gardes  aux  portes  piîoeipales,  afin  que 
s'il  s'y  réfugioil ,  on  le  surprît  plus  aisément, 
Apres  les  premiers  interrogatoires,  raffaîre 
fut  encore  irès-sérleuse.  Un  membre  du  tri- 
bunal des  miitbématiqucs  avertit,  en  parti- 
culier le  vicaire  général  de  Pékîug,  qui  éloit 
le  plus  exposé,  d'arranger  les  allàires  de  sa 
maison, parce  que  ,  s'il  éioit  appelé,  il  cloit 
probable  qu'il  n'y  retourneroii  pas.  Qu'en 
eût-il  été  de  IV'vêque ,  s'il  eût  été  vivant  l  Le 
vicaire  apostolique  du  Cben-si  avoit  heureu- 
sement f;iil  avertir  serrètemeut  1rs  mission- 
naires de  Péking  des  déclnralious  faites  parle 
prêtre-  Ils  étoieut  par-là  un  peu  préparés 
aux  questions  qu'on  devoit  leur  faire, 

Le  gouverneur  do  Cheu-si  n'avoit,  as- 
surc-l-on,  dénoncé  l'afTaire  qu'à  contre- 
cumr,  II  avoit,  réprimandé  le  mandarin  qui 
avoit  arrêté  le  préire,  cl  lui  avoit  recom- 
fmandé  d'arranger  l'afTaire  sans  bruit,  C«Iui-> 
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ci>  piqué  de  quelques  réponses  que  le  prétré 
luiavoit  faites  I  voulut  absolumeat  le  pour- 
suivre I  et  fit  des  dépenses  pour  le  dénoncer 
à  Péking.  Alors  le  gouverneur^  craignant 
detre  compromis^  agit  lui-même. 

Ceue  affaire  étoit  finie  ^  et  tout  étoit  tran* 
quille  au  Chen-si^  lorsque^  vers  le  mois  de 
mai  s  le  gouverneur  du  Su-tchuen;  envoya  à 
yéking  un  rapport  contre  .I9  religion.  IL  y 
disoit^  pour  se  faire  valoir  ^  qu'ayant  iait  faire 
la  recherche  des  chrétiens ,  il  en  avoit  dë<^ 
couvert  deuz  mille  deuip  cents  familles  et 
plus;  mais  que,  par  son  ordre,  tousayoient 
renoncé  à  leur  religion  (i^;  qu'ils  avoient 
foulé  la  croix  aux  pieds  et  livré  leurs  livres, 
leurs  images,  etc.  ;  que  six  seMlement  avoient 
rçfu^éde  renoncer  à  leur  religion,  qu'il  les 
condamnera  à  l'exil  perpétuel.  Ce  rapport, 
joint  à  l'affaire  de  quelques  chrétiens  de  la 
même  province  qui  éloient  allés  auparavant 
à  Péking  pprter  des  plaintes  contre  leurmaQ- 
darin,  ne.pquvoît  que  orodqire  un  mauvais 
effet  dans  de  pareilles  circonstances.', 
,  Une  autre  affairé  sqrvenue  au  mois  de  mai 
put  encpre  irrltçr  ïesesppt^.de|à.mai  dispo- 
sés. Un  domestique  ou  ^ent  cl^argé  de  rece- 


'■■•'  ui*    '  ""    -.'■'-'   ni»  " " 


.  (1)  La  Telàtiâb  de  la  péi^sëciilion  d^ns  la  province 
du  Su«-tcikaen/ra{iportëiB  ci -^^eftsus,^  pagres  439  et. 
•ttîf. ,  faH  voir  avec  queitt  impadence  le  goiivér* 
«^wcisger^it.  \ 
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l""re"!oycr  des  boulîqiies  et  des  maisons 
apparlenantes  à  une  des  ('glises,  eut  rccoura 
■  au  tribunal  compétent  coulre  un  locataire  tjni 
refusoil  de  payer.  Obligé  par  le  tribuaal  da 
payer,  ce  locataire  ,  au  heu  d'argent  comp-^ 
tant,  donna  un  billet  à  lerriie,  comme  il  est 
assez  d'usage  à  Péking.  Queltjue  temps  après^ 
le  receveur  donna  ce  billet  en  paiement  à 
un  niarcband.  Cplui-ci  le  fa  ensuite  passer 
au  locataire  qui  l'avoit  donné.  Le  locaLaîref 
soit  qu'il  eût  glissé  à  dessein  quelque  défaut 
dans  ie  billet  lorsqu'il  le  fit^  soit  qu'il  en  eiit 
subsliiué  un  anire  dérecliiexix ,  pi-éiendit  que 
le  billet  étoit  fans,  qu'il  avoit  été  fabriqué 
par  l'agcul.  Enstiîie,  aidé  par  un  chicaoeur 
de  profession ,  il  dénonça  l'agent  au  tribuaal 
domnie  faussaire  ;  et ,  moyennant  une  som&itt 
double  ou  triple  de  la  valeur  du  billet,  il 
gagna  le  juge.  L'agent ,  cité  au  tribunal ,  fut 
sommé  de  confesser  qu'il  étrâi  auieur  du 
billet,  et  il  fut,  pour  celle  raison,  mis  à  dfi 
cruelles  (oruiresj  qui  furent  répétées  plu-' 
sieurs  jours.  Les  missionnaires ,  outrés  dune - 
injustice  et  d'une  cruauté  si  criante,  portèrent 
plaioie  à  un  ministre  d'Etat  qui  avoit  été  leur 
gouverneur.  Celui-ci  écrivit  forlement  au 
président  du  tribunal ,  et  lui  reprocha  de  ne 
pas  veiller  comme  il  devnit  sur  ses  subal" 
ternes.  Le  domestique  fut  aussitôt  délivré, 
et  raccussieur'sévèremcnt  puni,  malgré l'ar-' 
^iit>qii'ilaipijldpDné.  Lciuge,eD  renroraot. 
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le  domestique^  lui  dît  :  «  Il  paroit  que  lu  as 
»  de  puissans  protecteurs  ;  je  ne  puis  pas  te 
n  punir  davantage  pour  cette  affaire  ;  mais 
n  nous  verrons  ))•  Il  faisoit  entendre  par  là^ 
assure-t-on ,  qu'il  Tatlaqueroit  comme  chré- 
tien. Il  n'osa  pourtant  le  faire,  directement. 

Le  censeur  Kan-kia*ping  présenta  à  l'em- 
pereur^ dans  le  courant  du  mois  de  juin  >  un 
libelle  diffamatoire  contre  la  religion  chré- 
tienne et  contre  les  missionnaires.  Ce  libelle 
est  horrible  ;  il  renouvelle  les  anciennes  et 
absurdes  inculpations  d'arracher  le^.yeux  des 
mourans  pour  servir  à  leurs  tableaux ,  et 
.d'employer  des  paroles  de  magie  pour  cor- 
rompre les  femmes. 

Lorsque  les  missionnaires  eurent  connois— 
sauce  de  ce  libelle^  ils  fireiH  un  petit  mé- 
moire pour  se  plaindre  des  calomnies  inven- 
tées contre  eux.,  et  de  Tinfamie  dont  on  les 
eoùvnoit.  Ils  le  présentèrent  à  un  de  leurs 
gouverneurs  «tau  regulo,  neyeude  l'ejnpe- 
reufajet  président  du  tribunal  des  matbéma<r 
tiqués>  qin  leur  a  toujours  montré  delà  ^onna 
volonté.  Ni* Tun  ni  l'autre  ne  jugea  à  propos 
de.'lé -présenter  à  Tempercur^  comme  on*,  les 
en  p^ioit  ;  ils  promirent  8eulemenl.d'en:parler 
9  Sa'Msjesté^  lorsqu'ils,  en  trbuvevoieni  rocr: 
çasioD.  Il  paroit  qu'ils  n'en  ont  rien  fuit.:  du 
moins  lempicrenr  n'^ua  pas  moiDS>sàuction< 
né/(iàrjua:décret«du  ro^îÔLiiet',  Itf  déhhéra^ 
lîoQ  du  'Tiibunal  des.  énmes/âuquel  il  avoit 
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envoyé  le  libelle  (raceiisaliun,  pour  avoir  son 
avis  sur  les  peines  qu'il  devoit  décerner  (i). 
D'après  ce  premier  (î('crel,  il  ne  devoit 
resier  d'Eiii-opécns  à  Pckiug  que  les  trois 
employés  au  tribunal  des  nialliémaûques  (a)j 
et  peui-étre  M.  Lamiol,  comme  inierprète 
de  la  cour.  Un  miuîsirc  d'Elal,  qui  a  été 
quelque  temps  leur  gouverneur,  cl  qui  s'est 
tonjoiirs  nioDiré  bien  disposé  pour  eux  (c'est 
le  bon  Tsong-lou  du  Sn-lcliucu  ,  qui  se  com- 
]>orla  si  Lien  dans  la  persécution  de  iSo5), 
fit  des  ri'prpseinalions  à  l'empereur  en  leur 
faveur.  Néanmoins  les  deux  grauds  mauda- 
rins  f-ouverneiirs  des  missionnaires,  les  con- 
voquèrcni  tous,  le  8  aoû[,  dans  une  des  mai- 
sons portugaises,  pour  leur  iniimcr  les  ordre» 
de  Sa  Majesté.  Ils  leur  lémoiguérenl  être 
faciles  de  ce  que  le  censeur  avoil  fait,  ei 
dirent  qu'au  reste  personne  n'ajoutoit  foi  à 
toutes  les  calomnies  qu'il  avoit  débitées.  Us 
leur  déclarèrent  que  l'empereur  ne  ren- 
Toyoit  aucun  d'eux,  mais  qu'il  ne  vouloît 
pas  qu'ils  prêchassent  leur  religion  ;  que  û 
quelques-uns  Touloient  s'en  retourner,  ils 
potivoient  parler  librement.  Les  missîoa- 
naires  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  se  dift- 


(1)  P^ojez  la  teneur  de  ce  décret  dans  la  relation 
précédente,  ci-deasus,  pag.  534  «t  «"v. 

(a)  Ces  trois  missionnaires  sont  :  MM.  Sierr« , 
Fereira  et  lUbeiro  ,  lazarislei  porliigau. 
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penser  de  prêcher  la  reli(i[loQ^  au  moins  a 
ceux  qui  les  inlerrogeroient  à  son  sujet;  que 
d'ailleurs^  dif&inës  comme  ils  l'ëtoient^  ainsi 

.que  leur  religion,  ils  ne  pouvoient  rester 
couverts  d'une  telle  ignominie.  Les  manda^ 
rins  répliquèrent ,  et  à  la  fin  il  ny  eut  que 

.les  quatre  Italiens  (i)  et  l'évêque  de  Nan^ 
king  (2)  qui  témoignèrent  le  désir  de  s'en 
aller,  si  Tempereur  le  leur  permeitoit.  Les 
mandarins  ne  voulurent  rien  statuer  pour  le 
moment;  ils  dirent  quils  vouloient  donner 
aux  missioonaires  le  temps  de  réfléchir.  Un 
mois  après,  ils  demandèreul  si  les  Européens 
qui  avoient  témoigné  le  désir  de  s'en  reloùr- 
ner  persisloieut  dans  leurs  dispositions  ;  les 
cinq  répondirent  aiErmativement.  L'évéque 
de  Nan-king,  sollicité  par  ceux  qui  restoient^ 
envoya  dès  le  lendemain  sa  réiractarion,  qu*il 
accompagna  de  quelques  présens;  et  son 
hom  fut  effacé.  Ce  fut  alors  que  les  manda* 
rins  firent  leur  rapport  de  la  visite  qu'ils 
avoient  faite  chez  les  Européens.  Us  y  décla- 
rèrent que  quatre  dévoient  être  renvoj'és, 
parce  qu'ils^  étoicnt  inutiles.  C'est  une  tour- 
nure chinoise;  ils  anroient  été  hien  aises 

.'  ' rr-n 

(i)  MM.  Conforti  et  Ferretti ,  prêtres  de  la  conaré- 

Sation  de  Saint-Jean-Baptiste  ;  et  les  ER.  PP.  Aaëo* 
at  et  Anselme ,  augustins  reformés. 
(2}  M^.  Ferez,  lazariste  portugais»  missionnaire 
k  Pékingi  fut  sacré  évéque  de  Nan-king  en  i8o6| 
mai;  il  ne  put  se  rendre  dans  son  diocèse. 
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qu'aucun  missiounaire  ne  dc^mandÂt  à  s'en 
aller  ;  mais  ils  n^'eoreni  garde'  d'avouer  que 
ces  messieurs  ne  s*en  alioienl  que  parce  qu  ils 
ne  se  soucioient  pas  de  rester.  Ces  rapports 
et  ces  décrets  ont  tous  été  rendus  publics. 
Quelques  jours  après  le  dernier  rapport, 
deux  des  quaire  missionnaires  qui  dévoient 
partir,  ccd.int  aux  sollicitations  de  ceux  qui 
restoient,  demaurlérept  à  rester  aussi  ;  mais 
on  répondit  qu'il  n'étoit  plus  temps,  quo 
l'affaire  avoit  été  communiquée  à  Tem- 
percur. 

11  étoit  Lien  décidé  que  sept  des  mission- 
naires resieroient;  niais  il  n'étoit  pas  certain 
qu'ils  pussent  demeurer  dans  leurs  maisons 
respectives  ;  il  é?oit  à  craindre  qu'on  ne  les 
obligeât  de  se  réunir  tous  dnns  une  seul(î, 
comme  le  tribunal  des  causes  criminelles 
avoi^  insinué  à  l'empereur  de  l'ordonner.  Les 
missionnaires  firent  quelques  démarches  pour 
parer  le  coup,  el,  par  le  moyen  de  quel- 
ques présens , ils  obtinrent  aisément  que  leurs 
trois  maisons  fussent  conservées. 

Malgré  les  entraves  qu'on  met  aux  fonc- 
tions spirituelles  des  missionnaires,  malgré 
les  corps-dc-garde  qu'on  place,  à  leurs  por-» 
tes,  ils  n'ont  pas  cru  devoir  abandonner  la 
partie.  Ils  ont  considéré  que,  qùoiqii'ils  pus- 
sent peu  faire  par  eux-mêmes,  ils  pouvoient 
an  moins  diriger  les  prêtres  du  pays,  ce  qui, 
comme  vous  le  savez,  est  \m  point  1res- 
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esseotlel.  Ils  ont  aussi  été  émus  par  les  prières 
elles  larmes  attendrissantes  des  chrétiens^ 
qui  sont  allés  se  jeier  à  leurs  pieds,  ce  Votre 
»  simple  présence^  disoient  ces  néophytes^ 
»  nous  soutient  et  nous  anime.  Tandis  que 
A>  nous  voyons  les  églises  sur  pied  et  babitées 
D  par  des  Européens  y  quoique  nous  ne  puisr 
»  sions  pas  y  entrer^  il  nous  reste  quelque 
a  espérance  que  la  tempête  s'appaisera^  ei 
>»  que  les  choses  reviendront  à  leur  ancien 
n  état  ».  En  dépit  des  défenses^  les  chrétiens 
viennent  souvent  à  bout  d'entrer  dans  les 
églises,  moyennant  quelque  monnoie  qu'ils 
donnent  aux  gardos.   Les  missionnaires  ilar- 
liens,  n'ayant  ni  élèves  ni  prêtres  du  pays^ 
ni  le  moyeu  de  supporter  les  dépenses  qtu? 
les    circonstances    rendent    plus    onéreuses 
qu'auparavant  y  n'ont  pas  eu  les  mêmes  raI-« 
sons  de  rester  que  les  autres. 

La  situation  de  ceux  qui  sont  restes  est 
très-précaire.  Lorsqu'il  n'y  aura  qu'un  En— 
ropéen  dans  une  maison  y  ne  robligera-t-on 
pas  de  se  réunir  à  ceux  d'une  autre  maison? 
Le  plan  du  gouvernement  est  manifestement 
de  laisser  les  Européens  s'éteindre,  et  de 
n'en  admettre  qu'auianl  qu'ils  seront  néces-- 
saires  pour  l'astronomie. 

Les  Qunois,  en  parkmt  de  supprimer  les 
églises  de  Péking  et  de  renvoyer  les  Euro- 
péens, ont  déclaré  qu'on  n'avoit  point  l'in- 
tention de  s'emparer  des  biens  qu'ils  possé- 
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(ioieiU  en  maisons,  (erres,  etc.  ;  qu'ils  pour- 
loieut,  en  disposer  comme  Iiou  leur  semble- 
roil.  On  n'a  mis  uucun  obstacle  à  ce  que  les 
Italiens  vendissent  ce  qu'ils  avoieni,  ei  en 
eniporlassent  le  i»ro(luit.  Comme  on  n'a  trouvé 
personne  pour  aclieter  leur  maison,  l'empe- 
reur l'a  prise  cl  eu  a  payé  la  vjileur. 

Les  quatre  missionnaires  revenus  de  Pe- 
liing  ont  été  Lien  traités  sur  tonte  la  rouie, 
et  aux  frais  du  gouvernement.  A  leur  arrivée 
à  Canton  ,  ils  ont  été  invilés,  par  MM.  de  la 
compagnie  angloise,  à  descendre  dans  leur 
iaciorerie.  L'aimable  sir  Georges  Siaunton, 
que  son  inclination  à  obliger  ne  rend  pas 
moin&esTÎniable  que  ses  conuoissances  et  ses 
talens ^s'empressa  de  les  accueillir,  et  fi» 
bien  voir  qu'il  n'avoit  pas  onblié  l'un  du 
ces  missionnaires ,  qu'il  avoii  vu  à  Féking 
aider  à  arranger  les  machines  que  l'ambas- 
sade avoït  apportées  à  l'empereur  en  1793. 
Pendant  plus  de  quinze  jours  que  ces  mis- 
iiionnaires  restèrent  dans  la  factorerie  an- 
^  gloise  à  Canton ,  ils  furent  traités  avec  toute 
la  générosilé  qui  caractérise  si  éminemment 
cette  nation.  1,'ordre  de  Péking  éloit  qu'ils 
s'embarquassent  pour  l'Europe,  lorsqu'il  y 
uuroil  qu''lques  vaisseaux  de  leur  pays  à 
Canton.  Messieurs  de  la  compagnie  leur  of- 
frirent le  passage  avec  leur  libéralité  ordi- 
nnire;  muisles  nnsâionnaires  ne  se  souciant 
pus  daller  en  Europe,  vu  l'ctat  où  elle  $« 
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trouve^  demaDdèrent  à  aller  à  Manille.  Le 
gouverDement  de  Canton  y  consentit  aisé- 
ment, parce  que^  en  bons  géographes  ^  les 
mandarins  jugèrent  qu'à  Manille  les  mission- 
iiaires  seroient  plus  près  de  leur  pays  quW 
Angleterre.  Les  quatre  missionnaires  vinrent 
à  Macao  pour  y  attendre  quelque  vaisseau 
qui  allât  aui  ties  Philippines;  trois  d'entre 
eux^  voyant  qu'ils  pouvoient  travailler  plus 
utilement  à  l'œuvre  à  laquelle  ils  s'étoient 
consacrés  y  ailleurs  qu'à  Manille ,  Tun  resta 
au  collège  de  Saint-Joseph  à.  Macao  ^  pour 
y  travailler  à  l'éducation  de  quelques  jeunes 
Chinois  qu'on  y  dispose  à  la  prêtrise;  deux 
autres  se  rendirent,  à  l'île  du  Prince-de-Gal- 
les,  pour  y  travailler  à  la  même  fin,  fïans 
un  collège  que  M.  Létondal  vient  d'y  établir 
sous  la  protection  du  gouvernement  anglois^ 
pour  y  élever  de  jeunes  Chinois  (j). 

Les  satellites  d'uti  tribunal  de  Pékijag  al- 
lèrent,  au  mois  de  septembre,  faire  des  re- 
cherches dans  deux  maisons  de  campagne 
des  Européens^  s'attendant  probablement  à 
y  trouver  des  missionnaires  cachés;  ils  n'y 
trouvèrent  que  des  domestiques  qui  les  gar- 
doient  et  avoient  soin  des  terres  qui  en  dé-« 
l^ndent.  Ils  volèrent  et  brisèrent  ce  qu'ils 
youlurcnt^  et  conduisirent  en  prison  quel- 

■  ■     .  . 

(i)  Vojrez  ci-dessQS ,  pag.  347  et  362  ;  et jLome  I*'. , 
lotroduciioii,  pag«  vîj. 
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«|ucs*uQs  des  domestiques.  Ils  en  soupçoii'- 
nèreut  un,  qui  étoit  mieux  hnbillé  que  les 
autres  9  d'être  prcire,  et  le  frappèrent  rude- 
ment pour  lui  faire  déclarer  qu'il  l'étoit.  Les 
Européens  firent  des  représentations  à  leur 
propre  gouverneur^  primâpalement  au  sujet 
dti  pauvre  laïque  qu'on  traitoit  si  mal  pour  le 
forcer  d'avouer  qu'il  étoit  prêtre.  Le  gouver- 
neur regarda  celte  injure  comme  faite  ^  non- 
seulement  aux  Européens^  mais  aussi  à  lui- 
même  y  parce  qu'il  avoil  juridiction  sur  eux  ^ 
et  qtie  le  tribunal  qui  avoit  agi  n'en  avoit 
aucune.  Il  en  fit  son  rapport  à  l'empereur , 
demandant  que  l'affaire  fût  it^ée  en  i*igueiir. 
Les  missionnaires  sont  places  entre  les  cqups 
et  exposés  à  les  ressentir. 

Je  n'ai  reçu  aucune  nouvelle  de  Péking 
depuis  le  mois  d'octobre  ;  je  crois  que  tout 
est  tranquille  dans  les  provinces.  Les  édits 
contre  les  chrétiens  n'ont  pas  été  publiés  à 
Canton.  Je  ne  sais  si  le  nouveau  Tsong-tou 
f|ui  vient  d'arriver,  sera  aussi indiflerent  à  cet 
égard  que  son  prédécesseur.  Il  paroit  que 
dans  les  endroits  oit  on  les  a  affichés  y  on  ne 
l'a  fait  que  par  formalité.  Je  n'ai  pas  entendu 
dire  qu'on  y  ait  molesté  aucun  chrétien.  II 
est  vrai  que  le  moment  critique  n'est  pas  ar- 
rivé. Les  édits  donnent  un  an  aux  chrétiens 
pour  s'amender.  Ce  n'est  qu'après  ce  terme 
(le  mois  de  septembre)  que  les  man^larins 
ont  ordre  de  les  poursuivre  j  et  qu'ils  seront 
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responsables  de  ni^gUgence  à  cel  égard. 
Comme  en  g<^néral  les^  mandarins  n'aiment 
pas  à  se  mêler  de  celle  affaire  ,  qui  peut  leur 
causer  beaucoup  d'embarras,  sans  leur  rap* 
porier  aucun  profit,  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'ils 
trouveront  dans  leur  sagacité  et  leur  facilité  à 
faire  de  faux  rapports,  le  moyen  de  laisser  Iciï 
chrétiens  tranquilles,  sans  se  rendre  coupables 
aux  yeux  de  Temperenr  :  ils  le  feront  d'au- 
tant plus  aisément  que  l'esprit  du  gouvci-ne- 
ment  est  de  ne  faire  aucun  bruit ,  mais  scn- 
lemeni  d'intimider- les  chrétiens.  Les  coups 
qu'on  nous  porte  en  Europe  sont  bien  plus 
effrayans.  Sans  prêtres  européens,  que  de-  | 
tiendront  les  missions?  comment  en  espérer 
dans  Fétat  présent  des  choses;  tous  les  mis- 
sionnaires actuels  sont  avancés  en  âge. 
Je  suis,  etc. 

Signé,  RiCHENET. 


FIN    DU    QUATR,liMJE    YOLVME. 
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